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XIII. 


Pour  que  la  vérité  peust  arriver  jusques  à  luy  ,  il 
—  Louis  XII — permit  les  tlieatrei  ,  el  voulut  que  sur 
tccutx.  on  jouast  librement  les  abus  qui  se  commetloient, 
tant  en  sa  cour  comme  en  son  royaume  ,  pensant  par  là 
apprendre  et  scavoir  beaucoup  de  cboses  lesquelles  au 
Jrement  il  luy  estoit  impossible  d'entendre. 

Jean  BoUCHET.  Lus  Annales  d'Aquitaine. 


I..E  lundi  6  novembre,  Paris  était  en  fêtes  pour 
l'entrée  solennelle  de  madame  Marie  d'Angle- 
terre qui,  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
avec  la  cour  à  Abbeville  plus  tristement  qu'on 
ne  l'eût  pensé  ,  à  voir  se  succéder  les  bals  ,  les 
festins,  la  musique  et  les  représentations  de 
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mystères,  avait  parcouru  comme  en  triomphe 
les  villes  de  Picardie  ,  délivrant  les  prison- 
niers et  payant  sa  bienvenue  aux  lieux  où  elle 
passait  jusqu'à  ce  qu'elle  arrivât  dans  sa  bonne 
cité  de  Saint-Denis.  La  veille  de  son  entrée  à 
Paris,  elle  fut  couronnée  à  l'église  abbatiale, 
au  milieu  des  tombeaux  des  rois  et  des  reines 
de  France  qui ,  la  plupart,  avaient  été  sacrés  à 
Reims  des  mains  de  l'archevêque.  Cette  céré- 
monie ,  toujours  célébrée  avec  pompe  et  ma- 
gnificence ,  eut  lieu  en  présence  d'une  foule 
considérable  de  princes ,  de  princesses  ,  de 
prélats  et  de  seigneurs  ;  le  nonce  du  pape  y 
assistait.  Louis  XII,  sombre  ,  abattu  et  malade  , 
en  s'agenouillant  au  maître -autel  crut  voir  le 
catafalque  de  sa  chère  Anne  de  Bretagne,  semé 
de  larmes  d'argent  et  entouré  de  cierges  funè- 
bres qui  vacillaient  sur  le  velours  noir.  C'était 
son  manteau  royal  fleurdelisé. 

Cette  entrée,  qu'on  avait  dressée  et  ordonnée 
d'après  celle  de  la  feue  reine  au  mois  de  novem- 
bre 1 5o4 ,  était  prescrite  par  lettres  patentes 
du  roi ,  datées  du  vingt-quatrième  jour  d'août  ; 
car  la  ville  de  Paris,  disent  les  registres  de 
rHôtel-de-Ville,«  qui  est  la  capitale  du  royaume, 
n'a  accoustumé  d'aller  au  devant  de  quelque 
prince    ni   ambassade    sans    lettres   expresses 
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du  roi.»  L'évéqoe  de  Paris,  le  sire  Du  Bou- 
chage ,  et  le  trésorier  Florimond  Robertet , 
avaient  d'abord  communiqué  les  volontés  de 
Louis  XII  au  prevot  des  marchands  et  aux 
échevins.  Ceux-ci  avaient  ensuite  convoqué  les 
vingt  -  quatre  conseillers  de  la  ville,  les  seize 
quartenierset  huit  notables  choisis  dans  chaque 
quartier  pour  délibérer  sur  la  forme  et  les  dé- 
penses de  l'entrée.  Les  maîtres- jurés  des  mar- 
chandises, draperie,  épicerie,  pelleterie,  mer- 
ciers, changeurs  et  orfèvres  furent  informés  du 
résultat  de  la  conférence ,  et  priés  d'élire  quatre 
députés  par  corps  de  métiers,  lesquels  s'habille- 
raient de  robes  de  soie  de  livrée  pour  porter  le 
ciel  sur  la  reine;  ils  devaient  inviter  tous  les  gens 
de  chaque  corps  à  se  trouver  à  cheval  et  en  ho- 
norables habits  au  jour  indiqué  pour  partir  de 
la  place  de  Grève  à  la  rencontre  du  cortège 
royal.  Les  quarteniers,  les  archers  et  arbalé- 
triers de  la  ville  furent  pareillement  mandés  au 
bureau  du  prévôt  des  marchands ,  qui  leur  en- 
joignit de  se  tenir  prêts  à  paraître  à  cheval  et 
en  habits  de  livrée.  Mais  les  changeurs  seuls  n'ac- 
ceptèrent pas  des  honneurs  si  coûteux  que  leur 
petit  nombre  et  leur  avarice  leur  conseillaient 
d'abandonneip.  Les  bonnetiers,  dont  l'état  avait 
prospéré  autant  que  celui  de  changeurs  était 
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déchu  depuis  un  siècle  ,  lurent  bien  aises  d'une 
circonstance  qui  les  admît  au  rang  des  six  corps 
privilégiés.  Les  quarteniers ,  à  l'exemple  des 
changeurs,  s'excusèrent  sur  leur  pauvreté,  et 
offrirent  de  remplacer  les  robes  de  soie  qu'ils 
avaient  portéesprécédemmentaux réjouissances 
publiques  par  de  bonnes  robes  d'écarlate  vio- 
lette,  comme  mieux  appartenant  à  leur  condi- 
tion. On  consentit  à  leur  demande,  qui  prouve 
assez  combien  étaient  onéreux  ces  impots  d'ha- 
billement et  de  montrée  qui  accablaient  le  petit 
commerce  au  profit  de  quelques  amours- pro- 
pres. Ces  entrées ,  auxquelles  tout  habitant 
payait  de  sa  personne  ou  de  son  argent,  se  re- 
nouvelaient plusieurs  fois  sous  un  règne,  et  ab- 
sorbaient des  sommes  immenses  pour  ce  temps- 
là  ;  en  outre,  les  entrées  de  légats  et  d'ambassa- 
deurs, les  Te  Deum  et  les  processions  expia- 
toires, commémoratives,  votives  et  autres  rui- 
naient le  peuple  plus  que  les  aides  et  la  gabelle; 
mais  il  oubliait  sa  misère  pendant  qu'il  se  diver- 
tissait en  qualité  d'acteur  et  de  spectateur. 

Le  jour  de  l'entrée,  relardé  par  le  voyage  de 
la  reine  en  Picardie  ,  était  impatiemment  atten- 
du depuis  le  i5  octobre  que  le  roi  avait  désigné 
à  peu  près  dans  ses  lettres  patentes.  Aussitôt 
que  \ Angélus  {wt  sonné  à  toutes  les  paroisses  , 
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de  joyeuses  volées  et  de  riches  carillons  ébran- 
lèrent à  la  fois  les  tours  et  les  clochers  de  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas  à  Saint-Germain  des  Prés  et 
de  Saint  -  Eustache  à  Saint -Lazare.  Au  milieu 
de  ces  modulations  confuses,  graves  et  aiguës, 
argentines  et  bourdonnantes ,  vibrait  la  grosse 
voix  de  Notre-Dame,  comme  un  appel  majes- 
tueux domine  une  rumeur  populaire.  La  ville  , 
cité  et  université  de  Paris ,  se  faisait  belle  pour 
recevoir  sa  Dame;  les  faubourgs  rentraient  dans 
son  sein  pour  avoir  leur  part  du  bruit  et  du 
spectacle.  Déjà  les  hérauts  d'armes  du  roi  et 
les  crieurs  de  la  prévôté  publiaient  à  son  de 
trompe  l'ordre  de  la  solennité  et  les  mesures  de 
police;  gueux,  écoliers,  filles  publiques,  juifs, 
étrangers  et  voleurs  accouraient  bouche  béante 
et  oreilles  tendues  autour  du  cavalier  qui ,  ar- 
rêté à  l'angle  de  deux  rues  ou  près  de  la  croix 
de  pierre  d'un  carrefour ,  faisait  son  cri  aux 
bourgeois ,  manans  et  habitans  de  Paris.  Dans 
la  rue  Saint -Denis  ,  consacrée  par  tradition  au 
passage  du  cortège ,  pour  cette  raison  qu'elle 
était  la  plus  large  de  toutes  les  rues  à  cette 
époque ,  les  sergens  se  distribuaient  entre  eux 
leurs  boulaies  achetées  chez  le  malietiemux  frais 
de  la  ville;  les  boutiques  se  fermaient,  et  l'é- 
troite  façade   de  chaque  maison   disp;»raissait 
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SOUS  les  tentures  de  broderies,  de  tapisseries, 
de  draps,  de  toile  et  même  d'étoffe  d'or  ou  d'ar- 
gent. Les  ruisseaux  fangeux  avaient  cédé  la  place 
à  une  jonchée  de  fleurs,  de  feuilles  et  de  gazon; 
quelques-uns  couvraient  de  nattes  le  pavé  an- 
guleux. Des  moines  bénissaient  la  route;  tan- 
dis que  les  fenêtres  cintrées ,  les  balcons  et  les 
auvens  sculptés,  les  toits  en  saillie,  les  gout- 
tières en  gueules  et  les  mille  tourelles  en  cul- 
de  *  lampe  se  couronnaient  d'une  architecture 
mouvante  de  têtes  mêlées  aux  ornemens  bi- 
zarres de  l'architecture  gothique. 

Du  beffroi  de  l'Hôtel -de- Vil  le,  dite  Maison  du 
Dauphin  ou  Maison  aux  Piliers ,  parce  qu'elle 
fut  bâtie  sur  les  ruines  de  l'hôtel  d'Humbert , 
dauphin ,  et  qu'elle  était  soutenue  par  de  gros 
piliers  formant  une  sorte  de  galerie;  le  signal 
dw  départ  fut  donné  à  dix  heures  précises,  et  la 
place  de  Grève ,  encombrée  de  monde ,  com- 
mença lentement  à  se  dégorger  dans  la  rue 
Saint-Denis.  La  marche  fut  ainsi  réglée,  disent 
les  procès  -  verbaux  de  l'entrée,  «à  la  louange 
€t  gloire  de  Dieu  le  Créateur,  de  la  glorieuse 
vierge  Marie  et  de  toute  la  cour  céleste  du  Pa- 
radis, et  pour  l'honneur  et  révérence  du  joyeux 
avènement  de  madame  Marie  d'Angleterre,  reine 
tle  France.  » 
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Les  quatre  ordres  mendians,  qui  ne  négli- 
geaient aucune  occasion  de  frotter  à  la  couronne 
leur  ignoble  cagoule ,  parurent  les  premiers  tout 
fiers  de  leur  humilité  et  de  leur  multitude,  chan- 
tant des  psaumes,  portant  des  croix,  envisa- 
geant les  femmes  à  faire  rougir  une  morte;  du 
reste,  armés  de  chapelets,  de  missels  et  de  disci- 
plines :  les  augustins,  à  la  mine  rébarbative,  pré- 
cédés de  la  bannière  et  des  reliques  de  leur  grand 
patron,  chaussés,  et  en  robes  noires  à  capuce 
de  fort  bonne  étoffe,  qui  montrait  combien  les 
frères  ermites  s'étaient  relâchés  de  leur  insti- 
tution ;  les  cordeliers  ou  franciscains,  la  luxure 
dans  les  yeux  et  le  sourire  à  la  bouche,  habillés 
de  drap  brun  ou  gris  et  liés  de  cordes  pour  jus- 
tifier leur  nom,  suivant  l'image  de  saint  Fran- 
çois d'Assise,  leur  fondateur,  mort  peu  d'an- 
nées auparavant  ;  les  carmes,  à  la  face  rubiconde 
et  à  l'embonpoint  béatifique,  empêtrés  dans 
leurs  braies  de  drap,  leurs  vestes  de  laine,  leurs 
robes  et  leurs  manteaux  blancs ,  sous  l'invoca- 
tion de  leurs  fondateurs  Elie  et  Elysée  et  de  leur 
patrone  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ;   enfin 
les  dominicains  ou  jacobins  ou  frères  prêcheurs , 
à  la  physionomie  hypocrite  et  arrogante ,  ayant 
la  tête  rasée  et  un  manteau  noir  pardessus  leur 
robe  de  laine  blanche  ;  soldats-inquisiteurs  de 
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saint  Dominique,  bourreau  des  Albigeois.  Ces  re- 
ligieux, que  les  croisades  de  saint  Louis  avaient 
protégés  et  enrichis  malgré  leurs  vœux  de  pau- 
vreté ,  marchaient  sur  deux  files  avec  leurs 
croix  ,  leurs  guidons  et  leurs  corps  saints. 

Cette  procession  monacale  était,  pour  ainsi 
dire,  séparée  du  cortège  par  deux  des  dix  sergens 
de  la  ville  achevai,  vêtus  de  leurs  robes  mi-par- 
ties aux  manches  brodées  d'un  navire  d'argent  ; 
ils  servaient  de  bedeaux  à  tous  les  menus  offi- 
ciers de  la  ville  qui  venaient  ensuite ,  les  uns  à 
cheval ,  les  autres  à  pied ,  le  bâton  blanc  à  la 
main,  tous  vêtus  de  leurs  meilleurs  habits  et 
des  insignes  de  leur  charge  :  c'étaient  les  mesu- 
reurs de  grains  et  de  charbon ,  les  vendeurs , 
les  courtiers  et  les  crieurs  de  vins,  les  mou- 
leurs de  bûches,  et  autres  fonctionnaires-jurés 
subalternes  qui  ont  subsisté  jusqu'à  la  révolu- 
tion. 

Puis  la  conipagnie  des  six-vingts  archers  et 
des  soixante  arbalétriers,  précédés  de  leurs 
capitaines,  de  leurs  trompettes  et  des  gonfa- 
nons  aux  armes  de  la  ville ,  faisaient  briller  les 
plumes  blanches  de  leurs  chapeaux ,  et  leurs 
hoquetons  d'orfèvrerie  avec  un  navire  d'argent 
entrelacé  de  lettres  d'or  pour  signifier  Paris 
aaits  pair. 
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Puis  les  huit  autres  sergens  de  la  ville,  en  bel 
uniforme ,  annonçaient  le  prévôt  maître  Jean 
Boulart,  les  échevins ,  le  clerc  et  le  receveur  de 
la  ville  en  robes  mi-parties  de  velours  tanné  et 
cramoisi  fourrées  de  martres  ,  les  vingt-quatre 
conseillers  de  la  ville  en  robes  d'écarlate  ;  tous 
assez  mauvais  cavaliers. 

Puis  les  seize  quarteniers  en  robes  de  livrée 
conduisaient    les   six  corps   des  métiers  dans 
l'ordre  suivant  :  les  quatre  élus  de  la  draperie 
qui  devaient  à  leur  tour  porter  le  ciel  sur  la 
reine,  vêtus  de  robes  de  soie  délivrée,  et  beau- 
coup de  marchands  de  leur  état  avec  la  bannière  ^ 
et  devise  au  nom  de  saint  Nicolas  leur  patron; 
les  quatre  élus  de  l'épicerie  en  même  équipage , 
accompagnés  d'épiciers,  de  sauciers,  d'apothi- 
caires, de  moutardiers  et  de  chandeliers,  réunis 
dans  la  confrérie  sous   le  patronage  de  saint 
Nicolas,  dont  le  tombeau  suait  de  l'huile;  les 
quatre  élus  de  la  mercerie  en  robes  de  velours 
noir  ,  distinction  qui  se  rattachait  au  grand- 
maître  de  France  dit  alors  le  roi  des  merciers , 
marchant  avec  leur  confrérie  et  leurs  armoiries 
H  l'image  de  saint  Louis  en  champ  d'azur  ;  les 
quatre  élus  de  la  pelleterie  et  ceux  de  leur  état 
avec  leur  ancien  blason  représentant  l'agneau 
l^ascal  d'argent  tenant  une  croix  d'or  en  champ 
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d'azur,  et  terminé  d'une  couronne  ducale;  les 
quatre  élus  de  la  bonneterie  ,  occupant  le  rang 
des  changeurs  qu'ils  avaient  remplacés,  et  leur 
nombreuse  confrérie  comprenant  les  aumus- 
siers,  les  mitainiers  et  les  chapeliers,  sous  les 
auspices  de  saint  Fiacre,  ayant  dans  leurs  armes 
des  ciseaux  ouverts  couronnés  de  chardons  ; 
enfin  les  quatre  élus  des  orfévies  et  les  riches 
maîtres-jurés  de  leur  corps  qui  revendiquaient 
les  armoiries  et  les  privilèges  de  saint  Éloi  leur 
patron.  Après  eux  les  principaux  bourgeois  , 
vêtus  de  robes  de  soie,  de  velours  et  de  drap 
aux  couleurs  éclatantes,  marchaient  deux  à  deux 
en  bon  ordre. 

Puis  le  chevalier  du  guet  et  ses  deux  lieute- 
nans,  tout  accoutrés  de  drap  d'or  et  de  velours 
cramoisi,  commandaient  le  guet,  au  nombre 
de  soixante  hommes  à  cheval,  avec  leur  ensei- 
gne accoutumée,  une  étoile  d'or  couronnée  sur 
leurs  hoquetons  d'orfèvrerie ,  et  la  pertuisane 
au  poing.  Après  les  lieutenans  défilaient  de  gra- 
ves personnages  en  robes  noires  fourrées,  huis- 
siers ,  greffiers,  commissaires,  notaires,  avo- 
cats et  procureurs  du  Châtelet;  les  sergens  à 
verge  et  les  sergens  de  la  douzaine.  Les  premiers, 
à  pied ,  allaient  devant  le  prévôt  de  Paris  ,  ar- 
més de  salades  et  de  hallebardes ,  avec  des  li- 
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vrées  mi-parties  et  tricolores  ;  deux  pages 
d'honneur,  montés  sur  de  beaux  coursiers,  es- 
cortaient M.  Gabriel  Biron  ,  prévôt  garde  de  la 
prévôté  et  vicomte  de  Paris  depuis  l'année  1 5 1 3. 
Ce  seigneur  ,  habillé  de  velours  cramoisi  et  de 
satin  de  Milan  à  bordures  et  à  lettres  d'orfèvre- 
rie, menait  avec  lui  une  splendide  cqinpagnie 
de  barons,  chevaliers,  secrétaires,  écuyers  de 
Paris  et  de  l'Ile  de  France. 

On  avait  intercalé  le  militaire  dans  le  civil,  la 
noblesse  dans  la  bourgeoisie.  Immédiatement 
après  le  prévôt  s'avançaient  les  capitaines  et  les 
gardes  de  l'hôtel  du  roi  :  M.  Louis  de  Brézé, 
grand-sénéchal  de  Normandie,  capitaine  et  con- 
ducteur des  centpensionnaires;  M.  le  duc  de  Lon- 
gueville,  capitaine  et  conducteurdes  centgentils- 
hommes;  M.  d'Aubigny,  capitaine  et  conducteur 
des  cent  archers  de  la  garde  écossaise  à  la  livrée 
blanche;  M.  Gabriel  de  La  Châtre,  capitaine  et 
conducteur  des  archers  de  la  grande  garde; 
M.  de  la  Marche  ,  capitaine  et  conducteur  des 
cent-suisses  à  la  livrée  rouge  et  jaune;  M.  Jean 
de  Fontanet,  prévôt  de  l'hôtel ,  et  ses  archers,  à 
la  devise  du  porc-épic  couronné;  enfin  M.  de 
Grignaux  et  ses  ribauds ,  à  la  devise  de  l'épée. 
Tous  ces  capitaines  ,  différens  de  costume  et 
d'état,  faisaient  admirer  leurs  montures  espa- 
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gnoles,  genêts  ardens  et  légers ,  leur  accoutre- 
ment somptueux,  leurs  précieux  joyaux  et  leurs 
plumes  bigarrées.  M.  de  Longueville  seul  était 
armé  comme  pour  une  bataille. 

Puis  les  princes,  barons,  chevaliers,  gentils- 
hommes ,  écuyers  et  secrétaires  anglais  qui 
avaient  couché  à  Paris  ou  qui  arrivaient  exprès 
de  Saint-Denis,  se  mêlèrent  aux  princes  et  aux 
gentilshommes  de  France,  rivaux  de  grâce,  de 
beauté ,  d'élégance  et  de  richesse ,  resplendissant 
d'or  et  d'argent,  compagnons  d'armes,  de  table 
et  de  plaisir  ,  nombreuse  élite  de  noms  illustres 
dans  la  guerre  et  dans  la  paix.  Le  comte  Galéas 
de  Saint-Severin  parlait  de  ses  campagnes  avec 
l'amiral  Burrey,  le  chevalier  Bayard  racontait 
ses  exploits  au  marquis  d'Orset,  le  duc  de  Nor- 
folk écoutait  la  savante  politique  du  comte  Ar- 
tus  Gouffier;  le  comte  d'Onylsire  énumérait  les 
galanteries  de  la  cour  de  Londres,  et  Bonivet 
leur  opposait  celles  de  la  cour  des  Tournelles  ; 
Thomas  de  Foix  de  Lescnn  soutenait  une  con- 
troverse religieuse  contre  le  vieux  sir  Denis  Ouch, 
oncle  du  roi  d'Angleterre;  les  autres  et  lespour- 
suivans  d'armes  saluaient  les  dames  en  passant, 
et,  pour  être  remarqués,  exerçaient  leurs  che- 
vaux à  des  courbettes  et  à  des  sauts  qui  témoi- 
gnasserit  de  l'habileté  du  cavalier.  Souvent  une 
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blanche  figure  de  femme  rougissait  à  quelque 
fenêtre  isolée  si  le  regard  d'un  seigneur  de  bro- 
cart daignait  s'élever  jusqu'à  elle. 

A  la  suite  de  la  noblesse  des  deux  nations ,  la 
magistrature  déployait  ses  robes  rouges  et  ses 
chaperons  fourrés  ;  les  quatre  généraux  des  fi- 
nances et  des  monnaies,  devancés  par  leurs 
clercs,  poursuivans,  messagers  et  huissiers  en 
belle  ordonnance ,  chevauchaient,  mal  assis ,  sur 
leurs  traquenards  ,  dont  l'amble  faisait  sonner 
leurs  grosses  chaînes  d'or  comme  des  grelots. 
Puis  les  trésoriers,  présidens  et  seigneurs  de 
la  cour  des  comptes,  en  pourpoints  de  velours 
noir  ou  de  satin  cramoisi,  semblaient  moins  so- 
lides sur  leurs  selles  que  sur  les  fleurs-de-lis; 
puis  les  quatre  présidens  et  toute  la  cour  du 
parlement  ,  vêtus  d'écarlate  et  coiffés  du  mor- 
tier ,  ayant  pour  avant-garde  les  greffiers  et 
huissiers ,  pour  arrière-garde  les  commissaires , 
notaires ,  avocats  et  procureurs  de  la  cour ,  en- 
touraient le  premier  président  Guillaume  Du- 
prat,  qu'on  pouvait  déjà  reconnaître  à  sa  phy- 
sionomie de  chat-tigre  et  à  la  propension  exu- 
bérante de  son  ventre. 

Enfin  cette  hiérarchie  de  rangs ,  de  dignités  et 
de  livrées  était  fermée  par  les  ducs  et  les  princes 
du  sang  de  France  :  Monsieur,  le  duc  d'Alençon , 


l4  LE  ROI    DES    R1BA.UDS. 

le  duc  de  Vendôme  et  le  duc  de  Bourbon  ;  les 
comtes  de  Saint-Poi,  de  Nevers  et  de  Guise, 
avec  le  grand-maître,  son  bâton  à  la  main;  ces 
princes  jeunes,  bien  faits  et  de  bon  air,  cou- 
verts de  drap  d'or,  eux  et  leurs  palefrois  ca- 
paraçonnés, rappelaient  à  l'œil  ces  miniatures 
dorées  qui  attestent  le  luxe  excessif  du  moyen 
âge,  où  pourtant  chaque  règne  avait  sa  loi  somp- 
tuaire. 

Ce  magnifique  et  innombrable  cortège  eut 
bientôt  atteint  La-Chapelle-Saint-Denis,  lorsque 
la  reine  achevait  d'y  dîner  avec  le  roi  son  mari 
et  les  princesses.  On  fit  halte  devant  le  logis,  au 
balcon  duquel  se  montra  madame  Marie , 
conduite  par  Louis  XII ,  qui  était  si  changé , 
amaigri,  pâli  et  attristé,  que  chacun  se  de- 
manda, le  deuil  dans  l'âme,  pourquoi  le  peu- 
ple n'avait  pas  été  instruit  de  la  maladie  de 
son  père.  On  eût  lapidé  les  médecins  du  roi 
s'ils  s'étaient  montrés  auprès  de  leur  patient; 
mais  Jean  Ruel ,  désolé  du  mauvais  succès  de 
la  drogue  qu'il  devait  au  roi  des  ribauds,  s'était 
absenté  de  la  cour,  sous  prétexte  de  rétablir  sa 
propre  santé;  les  autres  médecins  avaient  voulu, 
après  lui ,  essayer  ce  que  pourrait  la  nature  sans 
apothicaires.  Cependant  les  cris  de  Noël!  et  de 
vive  le  roi!  retentirent  long-temps  après  qu'il 
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se  fut  retiré  dans  la  salle  d'audience  où  des  dé- 
putés de  chaque  corps  vinrent  complimenter 
la  reine,  qui  répondit  elle-même  en  français,  ou 
par  l'organe  du  chancelier  évéque  de  Paris, 
qu'elle  remerciait  la  compagnie  et  offrait  de 
s'employer  auprès  du  roi  à  tout  ce  qu'elle  pour- 
rait pour  la  ville  en  général  et  en  particulier. 
Le  premier  président  Duprat ,  qui  portait  la  pa- 
role au  nom  du  parlement ,  s'étonna  que  le 
duc  de  Valois  fût  si  vite  apprivoisé  avec  sa 
belle-mère. 

Ces  discours  prononcés  et  la  queue  du  cortège 
ayant  rejoint  la  tète,  la  reine  reçut  de  nouveau 
d'unanimes  félicitations  pour  son  joyeux  avè- 
nement, des  respects  et  des  bonnetades  mille 
fois  répétés.  Alors  le  cortège  commença  lente- 
ment à  se  reformer  et  à  marcher  vers  Paris  pres- 
que dans  le  même  ordre  qu'il  était  venu  :  moi- 
nes ,  archers  de  la  ville,  prévôt  des  marchands 
et  corporations,  guet,  sergens  et  officiers  du 
Châtelet,  prévôt  de  Paris,  cours  des  comptes, 
des  monnaies  et  du  parlement;  ensuite  les  ca- 
pitaines et  les  compagnies  de  la  maison  du  roi, 
gentilshommes,  seigneurs  anglais  et  français; 
puis  les  deux  mille  chevaux  d'Angleterre,  mer- 
veilleusement équipés ,  et  les  cent-suisses  de  la 
garde ,  qu'on  eût  pris  pour  des  princes.  La  mu- 
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siqiiedii  roi,  hacquebuttes,  trompettes  (;t  liaut- 
bois,  éclataient  en  fanfares  que  déchiraient  les 
sons  des  fifres  et  des  tambours  de  chaque  com- 
pagnie de  gendarmes.  Les  pages  du  roi  et  des 
princes,  vêtus  de  leurs  livrées  de  velours  et  de 
satin,  sur  de  grands  chevaux  enharnachés,  mar- 
chaient devant  les  hérauts-d'armes  de  France  et 
d'Aiialeterre,  avec  leurs  souverains  rois  d'armes 
Montjoie  et  Jarretière  ,  portant  chacun  les  cou- 
leurs de  son  maître.  Le  prévôt  de  l'hôtel  et  ses 
archers  composaient  la  garde  spéciale  de  la 
reine.  Deux  pages  d'honneur,  choisis  entre  les 
plus  nobles  et  les  plus  beaux,  menaient  par  la 
bride  une  haquenée  couverte  d'une  housse  mi- 
partie  aux  armes  de  Lancastre  et  de  France.  Les 
princes  et  grands-officiers  ,  tant  français  qu'an- 
glais, tant  laïcs  qu'ecclésiastiques,  richement  et 
diversement  vêtus,  s'étaient  placés,  sans  distinc- 
tion de  rang  et  tous  ensemble,  sous  la  conduite 
des  ducs  d'Alençon  et  de  Bourbon  ;  on  remar- 
quait parmi  eux  les  trois  envoyés  d'Angleterre: 
le  grand-chambellan ,  le  commandeur  de  Lon- 
dres et  le  doyen  de  Windsor ,  l'ambassadeur 
plénipotentiaire  duc  de  Suffolk ,  milord  Mar- 
quie,  le  duc  de  Norfolk,  l'évéque  deDurham, 
l'archevêque  de  Rouen ,  les  cinq  seigneurs  de 
la  maison  d'Orset  et  une   foule   d'autres  aux 
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chapeaux   surmontés  de    couronnes  ducales , 
de  comte  et  de  baron. 

La  reine  était  assise  dans  une  litière  décou- 
verte en  drap  d'or  armorié  et  figuré  ;  elle  avait 
une  robe  d'or  ruisselante  de  pierreries ,  une 
coiffure  d'émeraudes  et  de  rubis,  des  bagues  à 
tous   ses  doigts,  et  un  collier  de  diamans  à 
uœuds  de  perles  si  miraculeux ,  au  dire  d'un 
contemporain,   «qu'homme  vivant  ne  le  sçau- 
roitnombrer  ni  priser.» Pensive  et  distraite,  elle 
cherchait  des  yeux  M.  de  Suffolk,  sans  accorder 
grande  attention  aux  paroles  de  son  mari  et  de 
son  beau-fils  qui  côtoyaient  les  portières.  Der- 
rière elle,  sur  des  haquenées  et  dans  des  litières, 
venaient  madame  Claude  de  France,  madame 
d'Angoulême,  madame  d'Alençon,  madame  de 
Vendôme,  madame  de  Nevers  et  beaucoup  de 
princesses ,  dames  et  damoiselles  superbement 
parées ,  toutes  jeunes ,  toutes  galantes  et  en- 
jouées; la  duchesse  de  Norfolk  seule  faisait  ta- 
che. Enfin  M.  de  Orignaux ,  avec  ses  ribauds , 
était  là  pour  veiller  à  la  police  du  cortège ,  ter- 
miné par  une  armée  de  chariots  tendus  de  drap 
d'or  et  d'argent,  d'où  sortaient  de  blondes  têtes 
de  femmes  ou  des  choeurs  d'instrumens  de  mu- 
sique. 

Les  échevins,Ies  marchands  et  les  bourgeois, 
n.  2 
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selon  les  privilèges  de  leur  état,  reçurent  la 
nouvelle  reine  à  l'entrée  de  la  ville;  et  après  lui 
avoir  rendu  hommage,  ils  posèrent  au  des- 
sus d'elle  un  grand  ciel  de  drap  d'or  broché , 
semé  de  fleur-de-lis  et  de  roses  rouges,  que  les 
quatre  échevins  devaient  porter  les  premiers 
jusqu'à  la  fontaine  du  Ponceau  ,  où  les  drapiers 
prendraient  leur  place  jusqu'à  la  prochaine 
station  :  les  cinq  autres  corps  de  métiers  et  les 
hanoars  ou  porteurs  de  sel  avaient  chacun  à 
leur  tour  un  espace  désigné  pour  porter  ce  dais 
de  la  porte  Saint-Denis  à  Notre-Dame,  et  du 
Parvis  au  Palais.  L'entrée  se  fit  au  bruit  de  l'ar- 
tillerie, aux  sons  des  cloches,  aux  cris  de  la 
population  et  aux  fanfares  de  la  musique,  à 
travers  les  rues  tapissées  et  jonchées,  pleines 
de  curieux  ,  et  ornées  en  plusieurs  endroits 
CHéchafauds ,  mystères ,  jeux  ,  ébaltemens  en 
l'honneur  de  la  paix  et  du  mariage  du  roi.  Les 
sergens  de  ville  frappaient  à  tort  et  à  travers 
avec  leurs  ôow/rtï>^  cinglantes  pour  faire  serrer 
le  peuple. 

A  la  porte  Saint-Denis,  grosse  forteresse  carrée, 
à  créneaux,  flanquée  de  bastions,  comme  toutes 
les  portes  bâties  du  temps  de  Charles  VI ,  il  y 
avait  un  grand  échafaud  représentant  une  mer 
dorée,  et  un  beau   navire  d'argent  sur  lequel 
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était  Bacchus  habillé  de  pampre  vert  et  une 
grappe  de  raisin  muscat  à  la  main,  avec  ces 
mots  sur  une  pancarte  :  Plante  de  vins  ;  à  côté 
de  lui  Cybèle,  vêtue  d'une  robe  peinte  de  pay- 
sages où  la  perspective  n'était  guère  observée , 
et  tenant  une  gerbe  d'or,  achevait  de  figurer  la 
prospérité  et  l'abondance  par  cette  inscription  : 
Plante  de  bled.  Aux  hunes  des  trois  mâts,  on 
voyait  trois  hommes  d'armes  portant  l'écu  de 
France  et  les  écussons  d'Angleterre  ;  quatre 
monstres  masqués ,  soufflant  dans  des  conques 
occupaient  les  quatre  coins  de  la  mer ,  chacun 
montrant  son  nom  sur  son  chapeau  d'algues  : 
Subsolanus  ^  Auster  ^  Boreas  et  Zephyrus,  Ces 
quatre  vents  avaient  l'air  de  pousser  le  navire 
décoré  des  armes  de  l'Hôtel-de-Ville ,  tandis  que 
les  matelots,  personnifiant  les  habitans  de  Paris, 
chantaient  un  Te  Deum  en  faux-bourdon  au 
passage  de  la  reine. 

A  la  fontaine  du  Ponceau ,  ainsi  nommée  d'un 
petit  pont  jeté  sur  un  ruisseau  fangeux  qui 
n'existe  plus,  on  avait  planté  un  jardin  artificiel 
entouré  d'une  balustre  dorée  ;  au  milieu  d'un 
gazon  émaillé  de  fleurs  éblouissantes  auxquelles 
il  ne  manquait  rien  que  l'imitation  de  la  nature, 
un  beau  lis  argenté  et  un  rosier  de  roses  écar- 
lates   étaient  gardés  par  trois  nymphes  nom- 
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mées  Beauté,  Liesse  et  Prospérité ,  dans  l'in- 
scription de  leurs  ceintures  dorées.  On  lisait 
autour  du  jardin  cette  devise  incrustée  sur  le 
sable  :  Gratia  prœveniens  et  Gratiajam  data  ; 
pour  signifier  peut-être  que  la  ville  de  Paris  al- 
lait au  devant  de  la  reine  qui  lui  était  donnée. 
Devant  l'hôpital  de  la  Trinité,  dont  la  grande 
r  salle  servait  alors  de  théâtre  aux  Confrères  de 
la  Passion;  ces  comédiens,  auteurs  de  mystères, 
avaient  dressé  un  échataud  où  le  roi  David  ,  as- 
sis sur  un  trône  fleurdehsé  ,  entre  son  fils  Salo- 
mon  et  ses  chevaliers  armés  de  pied  en  cap, 
recevait  la  reine  de  Saba,  vêtue  d'une  robe  au 
blason  d'Angleterre ,  accompagnée  de  cinq 
damoiselles  à  demi  nues  :  cette  reine  portait  la 
patène  ou  la  paix  à  baiser  au  roi  qui  l'en  remer- 
ciait humblement.  Le  poète  avait  ajouté  à  la 
pantomime  un  rondeau  assez  mal  versifié,  qu'on 
lisait  sur  un  large  écriteau,  en  style  lapidaire 
et  sans  orthographe  : 

Royne  Saba  ,  dame  de  renommée  , 
Est  venue  voir  Salomon  le  tressage 
Qui  l'a  receue  d'un  amoureux  courage, 
Par  dessus  tout  l'a  prisée  et  aymee  ; 
C'est  la  royne  par  vertu  enflammée  , 
Belle  et  bonne  ,  vertueuse  on  langage  , 

Noble  Saba. 
T^e  tresc'hrestien  ,  sachant  qu'elle  est  famée  , 
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4.  pris  plaisir  veoir  en  son  héritage  : 
Le  beau  présent  de  paix  en  mariage 
S'est  ensuyvy,  dont  elle  est  estimée  , 
Noble  Saba. 

A  la  Porte  aux  Peintres,  qui  restait  de  l'en- 
ceinte construite  sous  Philippe-Auguste ,  près  de 
Saint-Jean  de  l'Hôpital  ;  sur  un  échafaud  à  trois 
étages  était  en  haut  Jésus-Christ,  accoutré  en 
bon  Pasteur  de  l'Evangile,  avec  le  lis  et  le  cœur 
de  France  dans  les  mains;  au  dessous  un  roi 
tenant  le  sceptre  et  le  bâton  royal ,  une  reine 
tenant  le  bâton  royal  et  une  rose  rouge ,  expri- 
maient l'allégorie  de  ce  texte  biblique  tracé 
entre  eux  :  Veni  de  Libano ,  spoiisa  mea ,  veni  et 
coronaberis  '  :  plus  bas,  cinq  jeunes  pucelles, 
chantant  des  motets,  des  cantiques,  n'avaient 
rien,  dans  leur  costume  bizarre,  qui  les  fît 
reconnaître,  si  ce  n'était  un  placard  appendu  à 
leurs  pieds,  qui  les  nommait  France,  Paix, 
Amitié,  Confédération  et  Angleterre. 

Devant  le  Portail  de  Saint-Innocent  chargé 
de  sculptures  et  d'inscriptions  rimées,  un  écha- 
faud représentait  le  lis  de  France  gardé  dans  le 
jardin  d'honneur  par  quatre  Vertus  en  ama- 
zones, le  heaume  en  tête  et  la  lance  au  poing; 

'  Descends  du  Liban,  ô  mon  épouse  ;  viens,  et  tu  seras  conronnee. 
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on  lisait  cette  légende  tirée  de  l'Ecriture  : 
Misericordia  et  veritas  custodiunt  regem  et  ro- 
borcibilur  clementia  ejus  ' .  Au  bas  de  cet  écha- 
faudj  Dieu  le  père,  d'une  figure  très-vénérable 
à  cause  de  sa  longue  barbe  blanche  et  de  sa 
robe  bleue,  élevait  par  un  ressort  caché  vers  le 
lis  de  France  une  rose  vermeille  épanouie,  d'où 
sortait  la  reine  Franc- f^ergier,  qui  allait  s'asseoir 
au  trône  d'honneur  ,  tandis  que  la  Paix,  en 
cotte  de  mailles  et  en  chapeld'olwiery  terrassait 
la  Guerre  sous  la  forme  d'un  cyclope  couvert  de 
peaux  de  bêtes. 

Au  Châtelet,  dont  les  tours  crénelées  et  les 
tourelles  aux  combles  d'ardoises  surpassaient 
les  échafauds  les  plus  élevés ,  Jean  Marchand , 
charpentier,  et  Pierre  Gringore ,  historien  et 
facteur,  avaient  eu  cent  quinze  livres  parisis 
pour  les  frais  du  mystère,  comme  on  l'apprend 
dans  les  comptes  de  l'Ordinaire  de  Paris. C'étaient 
dame  Vérité  montant  au  ciel  et  dame  Justice  en 
descendant  sur  la  terre,  toutes  deux  avec  leurs 
attributs  mythologiques,  et  cette  devise  latine: 
Veritas  de  terra  orta  est  et  Justicia  de  cœlopro- 
spexit^.  A  droite  et  à  gauche  les  douze  pairs  de 

'  La  miséricorde  et  la  vérilé  gardent  le  roi   et  soutiennent  s.i  clé- 
mence. 

'La  vérité  est  venue  de  la  terre,  et  Injustice  regarde  du  haut  du  ciel. 
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France,  chacun  désigné  par  son  écusson ,  défen- 
daient la  couronne  que  cinq  personnages  muets, 
embéguinés  de  haillons  et  de  clinquant,  avaient 
l'air  de  protéger  aussi  :  l'historien  s'était  con- 
tenté de  cette  brève  interprétation  inscrite  en 
majuscules  boiteuses  :  Bon-Accord ,  Stella-Ma- 
ris^ Minerva,  Diana  et  Phœbus ,  bons  chevaliers 
et  bonnes  dames  maintiendront  la  plus  belle 
couronne  du  monde  terrien. 

A  la  porte  royale  du  Palais  un  immense  écha- 
faud  composait  le  septième  et  dernier  mystère. 
On  voyait  en  haut  l'ange  Gabriel,  entièrement 
nu,  avec  des  ailes  dorées  et  une  grosse  étoile  sur  la 
tête,  saluant  la  vierge  Marie  par  les  mots  sacra- 
mentels Ave,  gratiaplena;  la  vierge  Marie  n'était 
autre  qu'un  écolier  de  Normandie  laid  et  barbu. 
Audessousunporc-épicetunlionrampantgigan- 
tesques  supportaient  deux  écus  couronnés,  celui 
de  France  entouré  de  l'ordre  du  roi,  et  le  second 
mi-parti  d'azur  et  de  gueules  semé  de  fleur-de-lis 
d'or  et  de  trois  léopards  d'or  en  champ  de 
gueules  bordé  de  roses  vermeilles.  Plus  bas, 
encore  un  roi  et  une  reine,  encore  la  Justice 
tenant  une  épée  et  la  Vérité  une  patène;  au  bas 
de  l'échafaud  encore  un  jardin  et  des  lis  argentés 
dans  le  vergier  de  France  :  des  bergers  jouant 
du  hautbois  et  de  la  flûte ,  dos  bergères  les  acr-. 
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compagnant  de  leurs  voix  mélodieuses ,  ani- 
maient ce  tableau  inventé  par  les  bazochiens, 
ainsi  que  les  vers  suivans  : 

Comme  la  paix  enlre  Dieu  et  les  hommes 
Par  le  moyen  de  la  Vierge  Marie 
Fut  jadis  faicte  ,  ainsy  à  présent  sommes , 
Bourgeois  francoys  ,  destrangés  de  nos  sommes  , 
Puisque  Marie  avec  nous  se  marie  : 
Justice  et  Paix  auprès  d'elle  apparie 
Au  parc  de  France  et  pays  d'Angleterre, 
Puisque  le  laq  d'Amour  tient  l'armoirie  , 
Jaçoit  avons  pour  nous  —  nul  n'eu  varie  — 
Marie  au  ciel  et  Marie  en  la  terre. 

La  reine  s'était  arrêtée  plusieurs  fois  en  route, 
pour  que  les  porteurs  du  dais  alternassent  et 
pour  examiner  ces  mystères,  dont  elle  parut  sa- 
tisfaite. Les  personnes  de  sa  suite  rewchérirent 
sur  les  éloges  qu'elle  accordait  aux  machinistes 
etaux  facteurs:  «or,ditle  maréchal  de  Fleuranges, 
il  y  avoit  long  temps  que  les  Angloys  n'avoyent 
veu  ces  triomphes  de  France;  par  quoy  ils  les 
trouvoyent  merveilleusement  beaulx.»  L'Univer- 
sité en  corps  attendait  la  reine  devant  la  petite 
église  de  Sainte-Geneviève-des-Ardens,  dédiée 
à  cette  sainte  en  mémoire  d'un  miracle  opéré 
par  sa  châsse  qui  guérit  une  maladie  épidémique 
dite  le  feu  ardent.  Le  recteur,  revêtu  de  sa  chape 
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d'écarlate ,    marchait     précédé    des     bedeaux 
des  quatre-nations  et  des  quatre-facultés  avec 
leurs  masses  d'argent  et  dorées;  une  foule  de 
maîtres  ès-arts  et  de  docteurs  en  théologie ,  dé- 
cret et  médecine,  ayant  leurs  robes   et  leurs 
chaperons  fourrés,  vinrent  à  la  rencontre  de  la 
reine,  qui  subit  un  discours  latin  prononcé  par 
le  vénérable  Noël  Beda ,  sorbonniste.  Les  régens 
et  les  procureurs  de  collèges,  les  scribes  et  les 
libraires  jurés  grossissaient  la  montre  de  l'Uni- 
versité, oùles  écoliers  étaient  exempts  de  paraître 
pour  éviter  les  graves  inconvéniens  de  leur  tur- 
bulence. Quelques-uns,  qui  s'accrochaient  aux 
nervures  du  portail  rebâti  par  Nicolas  Flamel, 
interrompirent  par  des  huées  l'éloquence  Vene- 
rabilis  Bedœ  ^   comme   l'orateur  s'intitule   lui- 
même  dans  ses  ouvrages. 

Un  peu  plus  loin ,  devant  l'entrée  de  Notre- 
Dame,  la  reine  trouva  encore  des  importuns  et 
des  discours;  lorsqu'elle  se  croyait  au  terme 
de  ces  épreuves  d'ennui  et  de  fatigue,  les  révé- 
rends pères  en  Dieu,  cardinaux,  archevêque  de 
Sens,  évéque  de  Paris  et  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle,  assistés  des  abbés  de  Sainte-Geneviève, 
Saint-Victor,  Saint-Magloire,  et  plusieurs  autres 
prélats,  officiaux,  doyens  et  chanoines,  tous 
radieux  d'habits  et  de  visages,  accueillirent  leurs 
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Majestés.  Louis  XII  semblait  plus  impatient  que 
sa  femme  d'échapper  à  ce  cérémonial ,  dont  il 
était  le  principal  acteur.  La  reine  entra  dans 
l'église  toute  retentissante  des  orgues,  des 
cloches  et  du  chant  des  prêtres  qui  entonnaient 
le  Te  Deum  laudamus ,  ce  pendant  que  la  place 
et  le  parvis  tremblaient  aux  acclamations  des 
spectateurs;  elle  alla  s'agenouiller  sur  de  riches 
carreaux  vis-à-vis  le  maître-autel,  paré  aux 
armes  de  France  et  d'Angleterre;  elle  se  mit  en 
oraison  et  reçut  la  bénédiction  de  l'évéque- 
chancelier,  qui  la  releva  en  lui  disant  :  «  Très- 
chère  dame,  vous  soyez  la  très-bien  venue  en  ce 
royaume.  »  Après  avoir  rendu  des  actions  de 
grâces  à  Dieu,  à  Notre-Dame  et  aux  prélats, 
elle  remonta  dans  sa  litière  et  se  rendit  avec  sa 
suite  au  Palais  pour  tenir  cour  royale,  souper 
et  voir  le  jeu  du  Prince  des  Sots  :  il  était  cinq 
heures  du  soir. 

La  grand'salle,  que  détruisit  en  1 6 1 3  un  violent 
incendie  passait  pour  une  des  plus  vastes  et  des 
plus  solides  qui  aient  existé;  elle  avait  été  con- 
struitesousPhilippe-le  Bel,parlessoinsd'Enguer- 
rand  de  Marigny,  comte  de  Longueville,  surin- 
tendant des  finances;  salle  extraordinaire,  for- 
mée de  deux  galeries  latérales  dont  la  double 
voûte   de  charpente  reposait  sur  sept  piliers 


LE  ROI   DES   RIBAUDS.  ^7 

énormes  autour  desquels  marchands  et  procu- 
reurs tenaient  boutique  ;  des  lambris  rehaussés 
d'or  et  d'azur  s'élevaient  jusqu'au  plafond  où 
des  armoiries,  des  arabesques  et  des  trophées 
en  couleurs  brillantes,  encadraient  les  niches 
que  le  fondateur  avait  décorées  des  effigies  de 
tous  les  rois  de  France,  sculptées  et  peintes, 
sans  autre  distinction  que  les  mains  hautes  ou 
pendantes,  selon  que  chacun  avait  régné  en  roL 
ou  en  fainéant.  Deux  niches  seules  étaient  vides, 
parce  que  Louis  XI  en  avait  fait  descendre  Char- 
lemagne  et  saint  Louis  sur  deux  colonnes  de  la 
chapelle  qu'il  fonda  en  i^y?  à  1'"»  des  bouts  de 
cette  grand'salle.  A  l'autre  bout  s'étendait  la  table 
de  marbre  dont  on  peut  juger  la  longueur  et 
l'épaisseur  par  les  divers  usages  qu'elle  eut  pen- 
dant plusieurs  siècles  :  sur  cette  table  se  faisaient 
les  festins  royaux,  les  jugemens  de  la  connéta- 
blie  et  les  jeux  de  la  bazoche.  Enfin,  la  grand' 
salle,  que  celle  d'aujourd'hui  nous  fait  encore 
plus  regretter,  communiquait  avec  la  cour  des 
aides, la  galeriedesmerciersetlagrand'chambre 

dorée  :  elle  était  pavée  de  marbre  blanc  et  noir, 
éclairée  par  deux  admirables  rosaces,  et  encom- 
brée de  bancs,  de  sacs  et  à'oui>roirs  dépendans 
du  domaine  roj^al. 

Le  prévôt  et  les  conseillers  de  la  ville  avaient 
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ordonné  le  banquet  de  concert  avec  les  officiers 
de  la  maison  du  roi.  L'antique  magnificence 
de  la  grand'salle  était  éclipsée  par*  les  tapis- 
series de  laine  et  de  soie  qui  couvraient  de  per- 
sonnages immobiles  les  peintures  noircies  et 
écaillées;  des  tables  occupaient  toute  la  dou- 
ble galerie  ,  et  les  sept  piliers  étaient  mé- 
tamorphosés en  dressoirs  circulaires  où  la  vais- 
selle d'or  et  d'argent  rayonnait  aux  feux  des 
candélabres  et  des  torches  ;  deux  échafauds  dé- 
couverts étaient  remplis  de  musiciens  qui  don- 
naient un  avant-goût  du  paradis  aux  pieux 
convives.  La  chapelle  et  le  fond  de  la  salle  avait 
disparu  sous  un  ample  rideau  de  pourpre  brodé 
aux  armes  de  la  Bazoche  et  des  Enfans-sans- 
souci  :  trois  écritoires  d'or  en  champ  d'azur, 
timbrées  de  casque  et  de  morion  ;  des  têtes  de 
fous  coiffées  d'un  seul  chaperon  rouge,  vert  et 
jaune ,  ayant  pour  devise  :  stultorum  infinitus 
est  nurnerus  '. 

La  reine  alla  se  placer  au  milieu  de  la  table 
de  marbre;  Madame,  Mesdames  d'Angouléme, 
d'Alençon,  de  Vendôme  et  de  Nevers  se  mirent 
à  sa  gauche  ;  le  roi  et  le  duc  de  Valois  seuls  à  sa 
droite  *  à  la  table  voisine  les  princes  et  princesses, 
les  dames  et  les  seigneurs  de  France  etd'Angle- 

'   Le  noinbi-e  des  sols  est  infini. 
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terre  étaient  assis  selon  leur  rang  :  les  notables 
de  la  cour  et  de  la  ville  garnissaient  les  autres 
tables ,  les  élus  de  la  marchandise  près  de  la 
salle  des  merciers,  les  présidéns  et  conseillers 
du  parlement  à  côté  des  requêtes.  Le  peuple  ne 
fut  pas  admis,  car  le  nombre  des  invités  pouvait 
à  peine  être  contenu  dans  la  grand'salle,  dont 
les  issues  se  trouvèrent  interceptées  de  sorte  que 
les    viandes    arrivaient    froides   et    les    sauces 
tournées.  Les  trompettes ,  clairons  et  hautbois 
sonnèrent  durant  tout  le  souper,  et  les  services 
à  la  table  de  la  reine  furent  mêlés  de  six  repré- 
sentations qu'on  peut  regarder  comme  l'origine 
des  entremets:  chaque  fois  que  les  pages  appor- 
taient un  de  ces  ouvrages  mécaniques  dont  l'in- 
dustrie ingénieuse  du  moyen  âge  ne  nous  a  pas 
laissé  le  secret,  un  héraut  d'armes  frappait  le 
heurtoir   d'une  porte  ferrée,  comme  faisait  le 
juge  dans  les    procès   criminels    pour   avertir 
qu'on  amenât  l'accusé;  aussitôt  l'orchestre  com- 
mençait un  air  de  triomphe  qui  durait  autant  que 
la  représentation;  les  applaudissemens  ébran- 
laient les  voûtes  souterraines  de  saint  Louis. 

Le  premier  entremet  fut  un  phénix  couvert 
du  plumage  d'un  paon ,  battant  des  ailes  et  allu- 
mant un  bûcher  où  il  se  consumait;  le  second 
fut  un  saint  Georges  à  cheval  conduisant  la  Pu- 
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celle  et  l'armant  chevalière;  le  troisième  fut  l'é- 
cusson  de  France  que  soutenaient  d'intelligence 
un  hérisson  et  un  léopard  se  donnant  la  pâte  et 
se  baisant;  après,  les  quatre  fils  Aymon,  sur  leur 
destrier,  galopèrent  autour  de  la  table  ;  ensuite 
un  mouton  d'or  dansa  une  morisque  et  salua  la 
reine  en  bêlant;  enfin  un  coq  et  un  lièvre,  en- 
fermés dans  une  lice,  rompirent  une  lance  l'un 
contre  l'autre,  et  de  leurs  blessures  sortirent  des 
dragées  en  guise  de  sang. 

Après  le  souper,  et  pendant  qu'on  enlevait 
les  tables  pour  le  jeu  de  la  bazoche  et  du  prince 
des  Sots ,  la  reine  donna  aux  hérauts  d'armes  et 
aux  musiciens  un  navire  d'argent  qu'ils  reçu- 
rent en  criant  tous  largesse.  Les  traces  du  sou- 
per, sinon  l'odeur  des  mets  et  les  chaudes  exha- 
laisons de  la  foule,  furent  emportées  rapidement; 
un  plus  grand  nombre  de  curieux  fit  irruption 
dans  la  grand'salle  et  les  têtes  ondoyaient  vers 
la  table  de  marbre  o.ù  le  roi,  la  reine  et  la  cour 
étaient  rangés  en  demi-cercle;  des  interroga- 
tions fréquentes  et  indiscrètes  dominaient  le 
murmure  continuel  de  l'attente  et  de  la  ba- 
dauderie.  Enfin,  ces  mille  regards  changèrent 
de  direction  lorsque  le  rideau  se  sépara  en  deux 
parties,  et  montra  im  théâtre  au  lieu  d'une 
chapelle. 
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C'était  un  grand  échafaud  à  plusieurs  cora- 
partimens,  étages  et  planchers,  dont  le  premier 
s'élevait  à  six  pieds  au  dessus  du  pavé  de  la 
salle.  Dans  le  fond,  le  paradis,  peint  en  nuages 
avec  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  occupait 
toujours  l'étage  supérieur  où  l'on  arrivait  au 
moyen  d'une  échelle  apparente;  au-dessous,  la 
terre,  caractérisée  par  une  montagne,  un  arbre, 
un  buisson  et  une  fleur  de  même  dimension  ; 
plus  bas,  l'enfer  était  allégorisé  par  un  mons- 
trueux dragon ,  qui  ouvrait  et  refermait  la 
gueule  pour  vomir  des  diables  ou  des  flammes; 
sur  les  côtés  étaient  disposés  des  gradins  qui 
communiquaient  par  des  échelles  avec  la  scène 
et  sur  lesquels  tous  les  acteurs  de  la  troupe, 
dans  le  costume  de  leur  rôle,  aux  yeux  des 
spectateurs,  attendaient  que  leur  tour  de  pa- 
raître fut  venu;  dans  un  coin,  une  espèce  de 
niche  à  rideaux,  comme  une  alcôve  de  lit,  était 
destinée  à  figurer  l'intérieur  d'une  maison;  des 
chandelles,  rangées  devant  le  théâtre,  éclai- 
raient à  la  fois  le  ciel ,  la  terre  et  l'enfer.  Notre 
comédie  française,  du  siècle  de  Louis  XIV,  n'a- 
vait pas  encore  répudié  ce  mode  d'éclairage 
que  des  moucheurs  de  chandelles  avaient  le  soin 
d'entretenir ,  et  le  drame  anglais  de  Shakspeare 
imita  cette  décoration  collective  où  plusieurs 
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lieux  sont  représentés  de  manière  que  les  per- 
sonnages puissent  passer  d'un  lieu  à  un  autre 
sans  nuire  à  la  vraisemblance;  il  est  vrai  que 
dans  Shakspeare  le  ciel  se  trouve  plus  distant 
de  l'enfer.  Chez  les  Confrères  de  la  Passion,  les 
Enfans-sans-souciet  les  bazochiens,  cette  déco- 
ration était  la  même  pour  tous  les  mystères, 
toutes  les  moralités  et  toutes  les  farces,  excepté 
les  machines  particulières  à  chaque  pièce.  Ces 
machines,  souvent  multipliées,  nécessitaient 
la  surveillance  du  maitre  des  secrets^  qui  se  te- 
nait caché  sous  le  plancher  de  l'échafaud. 

Dès  que  la  scène  fut  ouverte  aux  regards,  l'at- 
tention générale  se  tourna  de. ce  côté;  et  chacun 
attendit  le  signal  Aw  jeu  sans  impatience  parce 
qu'une  partie  du  spectacle  était  rassemblée  à  la 
vue  du  public.  On  se  montrait  les  principaux 
acteurs,  la  plupart  connus  à  titre  d'auteurs.  On 
admirait  l'habileté  du  machiniste.  La  curiosité 
n'était  pas  moins  vive  sur  la  table  de  marbre , 
où  Louis  XII  seul  tirait  la  langue  en  signe  d'en- 
nui et  maudissait  en  lui-même  les  servitudes  de 
la  grandeur.  Il  n'adressait  la  parole  à  personne 
et  faisait  la  moue  à  tout  le  monde.  La  jeune 
reine ,  la  cour  et  surtout  les  Anglais  s'amusaient 
beaucoup  des  préparatifs  de  la  représentation  ; 
les  toiles  et  les  échafauds,  les  noms  et  les  dé- 
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guisemens  des  acteurs  occupaient  tous  les  yeux 
et  toutes  les  langues. 

—  Le  diable  m'emporte!  murmurait  le  roi, 
ce  damné  Jean  Ruel  m'a  tant  et  tant  fourré  de 
drogues  et  médecines  que  j'ai  le  corps  et  l'esprit 
perturbés.  S'il  n'était  malade  lui-même  et  cou- 
vert d'emplâtres,  je  l'enverrais  à  Rome  en  pèle- 
rinage pour  ses  péchés  et  les  miens  ! 

•  —  Ma  très-amée  dame,  disait  familièrement 
le  duc  de  Valois  penché  à  l'oreille  de  madame 
Marie  qui  plus  coquette  que  rancuneuse  lui 
souriait  en  remerciement,  à  dextre  sont  les 
clercs  de  la  bazoche,  à  senestre  les  Enfans-sans- 
souci,  lesquels  se  sont  réunis  illec  pour  votre  di- 
vertissement. Parmi  les  bazochiens,  dont  les 
jeux,  pour  cause  de  licence,  furent  interrompus 
devant  le  règne  de  notre  bon  sire,  avisez  leur  roi 
Jérôme  Patepelue  portant  toque  royale  et  envi- 
ronné de  ses  grands-officiers  qui  sont  bons 
joueurs  de  farces.  Ce  vieil  homme,  habillé  de  cent 
couleurs  bigarrées  tel  que  papegeai ,  a  nom  le 
comte  de  Salles  :  noble  de  naissance  et  davantage 
de  gentillesse ,  tant  il  réjouit  la  compagnie  par 
chants,  brocards,  gestes  et  tragédie.  Ci  est  le  ba- 
din Jean  de  Serre;  et  le  connaîtrez  à  sa  chemise 
sale,  à  sa  joue  enfarinée  et  à  son  béguin  d'en- 
fant à  plumes  de  chapons.  Foi  de  moi  !  il  excelle 
u.  3 
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:iLix  rùles  d'ivrognes.  Ce  petit  garçounet,  coiffé 

(l'un   sac  de  procès   et    vêtu  d'une  chape   (ie 

prêtre,  est  Jean  d'Abondance,  dit  maître  Ty- 

burce;  il  joue  les  docteurs,  avocats,  Hérode  ou 

Pilate ,  et  maintefois  les  diableries  grandes  ou 

petites. 

—  Madame,  reprit  madame  d'Alençoii  qui 
n'était  pas  moins  regardante  que  la  reine, 
entre  les  Enfans-sans-souci ,  auprès  de  Pierre 
Gringore ,  prince  des  Sots  et  héraut  d'armes  de 
M,  le  duc  de  Lorraine,  remarquez-vous  pas 
maître  Clément  Marot  de  Cahors  en  Querci, 
fils  de  Jean  Marot,  poète  et  valet  de  chambre 
de  Sa  Majesté?  Il  sera  bon  facteur  de  sotties  et 
moralités,  rimeur  élégant,  et  bien  gracieux  ser- 
viteur, s'il  veut  quitter  ses  amours  de  la  rue 
Barbette  et  des  Galeries  du  Palais. 

—  Le  diable  emporte  le  jeu  et  les  joueurs! 
s'écria  le  roi;  m'est  avis  qu'il  faut  patienter 
céans  jusques  à  la  fin  du  monde  et  avènement 
du  royaume  des  cieux. 

Cette  exclamation  impérative  fut  répétée, 
commentée  et  grossie  de  proche  en  proche; 
l'auditoire  s'autorisa  du  mécontentement  du  roi 
pour  exprimer  tout  haut  le  sien:  des  murmures, 
des  cris  et  des  sifflets  gourmandèrent  les  len- 
teurs des  comédiens,  qui  craignirent  de  voir 
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déserter  la  cour  avant  le  commencement  du  jeu 
et  de  perdre  ainsi  la  somme  qui  leur  était  allouée 
par  la  ville.  Jean  Marchand,  le  charpentier,  se 
désolait  et  s'arrachait  les  cheveux.  Enfin,  Pierre 
Gringore,  prince  des  Sots,s'étant  consultéavec 
Mère-Sotte,  son  lieutenant,  le  Griffon -Ve rd , 
son  secrétaire,  et  le  roi  de  la  bazoche  ,  descen- 
dit de  son  gradin  et  s'avança  humblement  à 
l'extrême  bord  de  Téchafaud;  il  était  couvert  de 
sa  robe  de  cérémonie  en  soie  à  reflets,  avec  un 
capuchon  à  oreilles  d'âne  et  une  ceinture  dorée; 
ce  costume  monacal  avait  survécu  aux  an- 
ciennes fêtes  de  l'âne  et  des  fous,  qui  furent, 
durant  plusieurs  siècles,  célébrées  dans  toutes 
les  églises  de  l'Europe.  Gringore  prononça  cet 
avis  d'une  voix  solennelle  : 

—  A  la  louange,  gloire,  honneur  et  exalta- 
tion de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie  ,  du  roi  notre 
sire ,  et  de  madame  la  reine  qui  nous  est  donnée 
nouvellement,  la  bazoche  et  l'empiredes  Enfans- 
sans-souci  ensemble  ont  résolu  faire  un  jeu,  à 
savoir  la  sottie  de  la  Guerre  à  vingt  personna- 
ges, la  moralité  de  V Assomption  Notre-Dame  à 
dix  personnages,  et  la  farce  de  Dire  et  Faire  y 
précédemment  jouée  aux  halles  le  mardi -gras  de 
l'an  i5i  I.  Mais  les  gens  du  mystère  qui  firent 
hier  leur  montre,  à  cheval,  bien  accoutrés  et 
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chantant  un  sals>e,  suivant  Tus  et  coutume,  ne 
sont  tous  rendus  céans  par  négligence ,  ivrogne- 
rie ou  autrement  ;  adonc,  pour  leur  bailler  temps 
de  venir,  faut-il  d'abord  ordonner  la  farce  ? 

Cette  offre  fut  acceptée  par  acclamation ,  et 
aussitôt  un  bruit  de  cymbales  annonça  l'entrée 
en  scène  des  acteurs  qui  grimpaient  et  glissaient 
le  long  des  échelles  comme  les  mousses  aux 
mâts  d'un  vaisseau. 

—  Madame ,  dit  à  la  reine  Louis  XII  un  peu 
remis  en  belle  humeur,  je  me  souviens  avoir 
entendu  cette  joyeuse  farce  composée  par  maî- 
tre Pierre  Gringore.  Ma  tant  bonne  Anne  de 
Bretagne  —  de  laquelle  Dieu  ait  l'âme  1  —  y  était 
aussi  et  riait  plus  qu'un  tas  de  mouches. 

Pierre  Gringore  reparut  en  costume  de  mar- 
chand :  robe  de  bureau  et  ample  escarcelle  au 
côté,  les  cheveux  blancs  de  farine  et  le  visage 
peint  de  rides  ;  il  remplissait  le  rôle  de  Raoullet- 
Ployart ,  vigneron ,  et  marchait  courbé  de  vieil- 
lesse. Son  valet  Mausecret,  bossu  et  difforme, 
était  joué  par  le  célèbre  Jean  Pontallais  ,  dont  la 
mine  baroque ,  la  perruque  de  filasse  et  le  pan- 
talon de  toile  bise  égayèrent  même  les  Messieurs 
du  parlement.  Doublette ,  femme  de  Ployart, 
vêtue  d'un  surcot  de  menu-vair  et  de  camelot 
vert,  avait  un  masque  de  velours  noir  qui  em- 
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péchait  de  reconnaître  quel  acteur  s'était 
chargé  de  ce  rôle;  là  dessus  les  conjectures  ne 
manquèrent  pas  ,  et  l'étonnement  augmenta 
quand  Doublette  ,  en  se  retournant ,  montra 
les  armoiries  d'Angleterre  placardées  un  peu 
plus  bas  que  son  dos.  Le  roi  fronça  le  sourcil , 
et  la  reine  éclata  de  rire. 

RAOULLET-PLOYART. 

Mon  tendron  ,  ma  gorge  fraisée  , 
Mon  petit  letin ,  ma  rosée 
Ma  petite  trogne  ,  approchez... 

DODBLETTE. 

Laissez  m'en  paix  :  vous  me  facbez. 

RAOULLET. 

Quand  je  vous  vois  ,  je  suis  tant  aise  I 
Belle  dame ,  que  je  vous  baise 
Un  tantinet,  je  vous  en  prie... 

Il  fait  le  geste  de  V embrasser . 

MAOSECRET ,  à  part. 

Elle  t'ait  tant  la  renchérie 
Parce  que  mon  maître  est  jà  vieux  ; 
Parbleu  I  je  vois  bien  à  ses  yeux 
Qu'el'  lui  fera  quelque  finesse. 

DOUBLETTE. 

Mausecrel  ! 

MAUSECRET. 

Qu'est,  ce  ma  maîtresse? 
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DOUBLETTE. 

Il  ne  faut  point  que  je  le  flatte  : 
Par  ma  foi  !   ma  vigne  se  gâte 
Par  défaut  de  bon  labourage. 

RAOULLET. 

J'y  ai  besogné  de  courage 
Autrefois  I 

DOUBLETTE. 

Vous  n'en  pouvez  plus^ 

RAOULLET. 

Si  fait  dea  ! 

MAUSECBET. 

Si  est-îl  conclu 
Qu'il  y  faut  besogner  ,  mon  maître  ^ 
Ou  ma  maîtresse  y  fera  mettre 
D'autres  ouvriers. 

DOUBLETTE. 

J'en  ai  deja 
Un  qui  seus  mes  loix  se  rangea  , 
J'en  aurai  deux  ,  trois  sans  mystère  / 
Car  je  suis  fille  d'Angleterre. 

—  Compaing,  quelle  bave  est-ce  là?  repartit 
à  demi-voix  le  maître  des  secrets  qui  était  à  la 
fois  le  souffleur  :  le  registre  ne  tient  compte 
des  choses  susdites? 

—  Le  diable  m'emporte!  pensa  Louis  XII  en 
colère,  ce  gausseur  veut  railler,  ce  me  semble. 

Raoullet-Ployart  essuyait  de  nouvelles   mo- 
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queries  de  sa  femme  et  de  sou  valet;  il  embras- 
sait Tiuie  et  menaçait  l'antre.  L'allusion  était 
flagrante,  et  la  reine  rougissait  autant  que  son 
mari. 

DOUBLETTE. 

Permettez  que  votre  apprenti 
Y  besogne  ? 

MADSECRET. 

Je  ferai  rage. 

RAOULLET. 

Qu'il  besop;nât  à  mon  ouvrasse  » 
Jamais  je  ne  l'endurerai  î 

MAUSECRET. 

Ah  I  pardieu  !  j'y  besognerai 
Mieux  que  vous... 

Raoullet-Pioyart  se  défendait  en  homme  qui 
sent  ses  torts  et  reprochait  à  Doublette  d'être 
trop  difficile  à  contenter,  tandis  que  Mausecret, 
par  sa  pantomime,  suppléait  à  ce  que  le  dialo- 
gue lui  semblait  avoir  d'obscur.  Ployart  disait 
en  se  tenant  le  nez  : 

Qui  la  voudrait 
Servir  h  gré  ,  il  lui  faudrait 
Houer  la  vigne  jour  et  nuit  ! 

DOUBLETTE.  ' 

Cuide/.-vous  que  prenne  déduit 
A  votre  labourage?  Non. 
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Depuis  que  j'ai,  pris  votre  nom 
Et  votre  main  tant  seulement , 
Ma  vigne  ne  jette  nul  sarment; 
Et  cependant^  houant  sous  cape, 
f^olre  voisin  mord  à  la  grappe. 

—  Mon  enfant  et  suppôt,  interrompit  grave- 
ment Pierre  Gringore ,  je  vous  somme ,  sous 
peine  d'amende,  de  réciter  votre  rôle  tel  qu'il 
est  écrit,  sans  y  changer  ni  ajouter;  le  maître 
des  seci'ets  enrage  et  maugrée  contre  ses  besi- 
cles ,  de  ne  lire  au  registre  ce  que  dites  et 
imaginez  mal  à  propos. 

—  Le  diable  m'emporte  !  dit  tout  bas 
Louis  XII,  j'étais  doutant  avec  raison  que  ces 
rimes  fussent  contenues  dans  la  farce!  Ce  rusé 
compère  saura  ce  que  vaut  heurter  le  pot  de 
terre  au  pot  de  fer,  comme  raconte  maître  Eso- 
pus! 

Cet  épisode,  au  lieu  d'indisposer  l'assemblée 
contre  l'audace  de  Doublette ,  encouragea  de 
pareilles  enfreintes  au  règlement  de  la  bazoche; 
et  de  nombreux  applaudissemens,  auxquels  la 
reine  donna  l'exemple  inconsidéré ,  ne  permi- 
rent pas  au  prince  des  Sots  de  faire  respecter  ses 
privilèges.  Raoullet-Ployart,  après  avoir  argu- 
menté sur  sa  bêche  qui  ploie  ^  céda  la  place  à 
deux  personnages  allégoriques,  Dire  et  Faire, 
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Le  premier ,  représenté  par  Girard  Gargouille  , 
dont  l'énornie  bouche  s'ouvrait  comme  la  gueule 
de  l'enfer ,  était  affublé  de  vessies  enflées ,  avec 
une  girouette  sur  la  tète;  le  second,  représenté 
par  im  acteur  qui  s'appelait  le  Seigneur  de  la 
Gaîté,  avait  quatre  jambes  et  dix  bras  qu'il  mou- 
vait au  moyen  d'un  ressort,  ainsi  que  Briarée 
eût  pu  faire.  La  reine  se  tordait  de  rire. 

FAIRE. 

Vous  faut-il  point  de  laboureurs  , 
Madame  ? 

DIRE. 

Voici  des  ouvriers 
Qui  laboureront  volontiers 
Eu  votre  vigne. 

DOUBLETTE. 

Il  me  semble 
Que  n'y  pouvez  tous  deux  ensemble 
Labourer.  Dames  de  la  cour 
N'ont  suffisance  de  labour: 
Ainsi  de  moi. . . 

—  Par  le  seing  du  Griffon- Vert  !  grommelait 
le  maître  des  secrets  qui  montrait  sa  tète  chauve 
derrière  le  rideau  delà  maison,  ce  monseigneur 
de  cour  invente  d'étranges  impertinences. 

—  Le  diable  m'emporte!  dit  Louis  XII  faisant 
signe  au  roi  des  ribauds  qu'il  aperçut  à  la  porte 
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des  requêtes,  je  ne  pardonnerai  ouc  qu'on  tou- 
che et  offense  l'honneur  des  dames! 

Doublette  excitait  Dire  à  besogner ^  pendant 
que  Mnusecret  allait  boire  et  faire  sentinelle; 
Faire  commençait  alors  un  jeu  muet  qui  re- 
doublait l'hilarité  et  les  transports  de  l'assistance; 
avec  ses  dix  mains  il  pressait  les  vessies  de  Dire, 
et  le  vent  en  sortait  avec  bruit  :  la  grand'  salle 
envoyait  les  raugissemens  de  ses  vieux  échos 
jusqu'aux  tours  de  la  Conciergerie. 

DIRE. 

Je  suis  ouvrier  pardessus  tout , 
Maître  passé  de  la  science. 

DO0BLETTE. 

Montrez  donc  par  expérience 

Ce  que  savez  ,  bongré  mon  ame... 

Dire  continuait  à  vanter  son  savoir-faire  et  ne 
faisaitrien;  Doublette  se  fâchaitde  ses  promesses 
vides  : 

Cà  ,  comment  vous  nommez-vous  ? 

DIRE. 

Dire. 

DOUBLETTE. 

Dire  !  Notre-Dame  !  quel  hôte  ! 
Videz  tôt  ,  jouez  de  la  botte  ; 
Dire  ne  sert  rien  en  tel  cas. 
Sans  rien  faire  vous  êtes  las  ; 
Quoi  I  vous  n'êtes  qu'un  blasonneur  I 
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Elle  chassait  Dire  honteiifiemeiit,  et  appelait 
Faire,  qui  justifiait  son  nom  nutrementqne  par 
des  paroles.  Tous  deux  s'efifei^rhai^nt  dans  la 
maison*  les  rideaux  tirés,  et  le  plus  naïf  dia- 
logue initiait  les  spectateurs  aux  prouesses  de 
Faire.  Doublette  ne  cessait  de  s'écrier  : 

Mon  ami ,  mon  plaisant  dorlot , 
Accolez-moi  I 


Raoullet-Ployart  trompait  la  vigilance  de  Mau- 
secret,  et  s'approchait  en  tapinois  de  la  niche 
où  Doublette  n'épargnait  pas  les  caresses  à  son 
galant. 

DOUBLETTE. 

Accolez  là  ,  là  ,  mon  ami  î 

RAO0LLET ,  à  part. 

Je  n'y  entends  ni  fa  ni  ml , 
Qu'est-ce  là  ?  bongré  saint  RemlJ 
Ce  jeu  pas  trop  beau  ne  me  semble  ! 

Faire  ,  surpris  en  flagrant  délit,  s'enfuyait 
par  la  fenêtre,  et  Doublette,  sans  coiffe,  sans 
ceinture  et  sans  patins,  paraissait  toujours 
masquée  en  présence  de  son  juge  : 

Etes-vous  courroucée  à  moi? 

RAOULLET. 

Vois-]c  pas  bien  ce  (juc  je  vol  ? 
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DOUBLETTE, 


Et  qu'avez-vous  vu  ,  Dieu  merci  ? 
Certain  roi  est  a^'cugle  ainsi. 

A  ce  vers,  qui  n'était  pas  dans  la  pièce,  une 
rumeur  sourde  s'éleva  des  secrets ,  et  le  dragon 
de  l'enfer  écartant  ses  mâchoires  armées  de 
dents,  vomit,  au  milieu  d'un  tourbillon  de  flam- 
mes bleuâtres  et  de  fumée  épaisse,  non  pas  un 
démon  cornu,  mais  M.  de  Orignaux  qui  s'élança 
sur  le  théâtre,  et  frappa  de  son  bâton  Doublette 
mal  préparée  à  cette  addition  dans  son  rôle.  Elle 
aperçut  le  roi  des  ribauds,  dont  la  houppelande 
était  en  feu,  et  se  précipita  en  ricanant  dans  la 
gueule  du  dragon.  M.  de  Orignaux ,  emporté  par 
son  zèle  à  obéir  aux  commandemens  du  roi , 
avait  traversé  la  tanière  ensouffrée  des  diables. 
Les  cris  effrayés  des  spectateurs  succédèrent  aux 
rires  fous  que  l'apparition  de  M.  de  Orignaux 
avait  soulevés  de  toutes  parts;  les  musiciens  s'ar- 
rêtèrent :  mais  le  danger  fut  aussitôt  dissipé,  et 
l'incendie  éteint  par  le  secours  empressé  des  ac- 
teurs; le  roi  des  ribauds ,  les  habits  brûlés  et  la 
peau  roussie,  se  mit,  en  jurant  Pâque-Dieu,  à 
la  poursuite  de  Doublette. 

—  Le  diable  m'emporte!  dit  le  roi  se  levant 
avec  emportement,  j'ordonne  que  cet  insolent 
et  audacieux  contaminatcur  de  l'honneur  fémi- 
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nin  soit  en  châtiment  battu  de  vingt  coups  de 
fouet,  et  paie  une  amende  au  profit  des  pau- 
vres. 

—  Ce  joueur  me  plaisait  fort,  repartit  la  reine 
avec  compassion  s'adressant  au  duc  de  Valois; 
adonc  j'intercéderai  pour  lui ,  ce  gentil  blason- 
neur,  puni  de  dire  vrai  en  cour.  Qui  est-ce? 

—  Mon  grand  page  Balthazar  Villon ,  répon- 
dit le  duc  qui  l'avait  reconnu  à  sa  malice.  Tou- 
tefois ,  ma  très-amée  dame ,  cette  farce  conclut 
sagement  qui  déclare  en  moralité, 

Que  les  femmes  ,  sans  contredire  , 
Aiment  trop  mieux  faire  que  dire. 

Cette  nuit-là,  Louis  XII  et  la  reine  couchèrent 
au  palais  dans  la  chambre  de  Saint-Louis;  ils 
dormirent  bien. 


XIV. 


Jamais  noltlc  liornmr  np  luisl  le  bon  vin. 
Plil]oso))lier  en   vin  non  pn  vain. 
Fbancois  Rabelais  Paniagmcl. 


Le  lendemain  de  son  entrée ,  la  reine  avait 
été  habiter  avec  le  roi  et  la  cour  les  hôtels 
royaux  des  Toiirnelles  et  Saint-Pol ,  situés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  dans  la  rue  Saint-Antoine, 
composés  d'un  grand  nombre  de  maisons ,  de 
chapelles,  de  tours,  de  préaux  et  de  jardins,  et 
occupant  im  immense  emplacement  depuis  la 
rivière  jusqu'à  la  muraille  de  la  ville,  derrière 
Sainte-Catherine.    L'hotei    Saint-Pôl ,    bâti    et 
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embelli  par  Charles  V,  renfermait  les  liotelsde 
Sens,  deSaint-Manr  ,  du  Petit-Miice,d'Étainpe8 
et  des  Lions,  que  réunissaient  des  galènes 
peintes  à  fresques  ,  des  cours,  des  saussaies  et 
des  cerisaies.  Cet  immense  do«naine,  à  peu 
près  abandonné  depuis  plusieurs  règnes ,  com- 
mençait à  tomber  en  ruines .  et  déjà  on  pen- 
sait  à  le  démolir  poin*  y  percer  des  rues  ;  c'est  là 
que  furent  logés  les  dames  et  seigneurs  d'An- 
gleterre ,  ainsi  que  les  chevaliers  étrangers  que 
la  publication  des  joutes  attirait  de  tous  les 
poirits  de  l'Europe. 

L'hôtel  des  Tournelles,  qui  subsista  jusqu'en 
1 565 ,  époque  où  il  fut  rasé  et  vendu  après  la 
mort  tragique  de  Henri  II,  tué  dans  un  tournoi, 
a  laissé  si  peu  de  souvenirs  que  le  père  Du- 
breul ,  lequel  avait  pu  le  voir  dans  sa  splendeur, 
le  confond  avec  l'hôtel  Saint-Pol,  et  le  savant 
Duchesne  a  commis  la  même  erreur  grossière, 
quoique  l'hôtel  d'Angouléme  et  d'anciens  corps 
de  logis  indiquassent  encore  de  son  temps  la 
place  de  l'hôtel  royal  des  Tournelles,  célèbre 
dans  l'histoire  depuis  que  le  duc  de  Bedfort  y 
fixa  son  séjour;  il  n'en  reste  aujourd'hui  que 
de  vieux  murs  récrépis  et  les  noms  des  rues  cir- 
convoisines  de  la  place  Koyale,  celles  du  Parc- 
Royal,  du  Foin   et  des  Tournelles.  Ce  palais, 
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malsain  à  canso  des  égouts  qui  venaient  aboutir 
le  long  de  son  enceinte,  était,  comme  on  l'a 
dit  dans  une  autre  description  ,  dominé  par 
une  quantité  de  tours  rondes  et  carrées,  à  cré- 
neaux et  plate-forme  ,  en  dôme  et  en  aiguille , 
couvertes  de  plomb,  de  tuiles  et  d'ardoises, 
avec  force  girouettes  de  figure  bizarre  aux  ar- 
mes de  France;  il  contenait  douze  galeries,  six 
chapelles,  dix  appartemens  complets  et  beau- 
coup de  grandes  salles ,  entre  autres  celles  Pa- 
vée  ,de  Briques  et  des  Ecossais  ;  on  juge  de  son 
étendue  en  apprenant  qu'il  avait  plusieurs  cours 
d'honneur,  des  étables,  des  préaux,  des  ver- 
gers ,  six  jardins,  deux  parcs,  le  labyrinthe  de 
Dédalus  et  une  culture  de  neuf  arpens.  Le  chan- 
celier d'Orgemont  avait  fait  édifier  cet  hôtel 
sous  Charles  V;  son  fils,  évéque  de  Paris,  l'avait 
vendu  au  duc  de  Berry  en  i4o4;  le  duc  d'Or- 
léans en  était  devenu  ensuite  propriétaire  par 
échange;  et  pendant  les  guerres  civiles  et  la  ré- 
gence d'Angleterre ,  le  duc  de  Bedfort  s'en  em- 
para, l'augmenta,  l'enrichit  d'ornemens  ,  de 
dorures  et  de  vitraux.  On  ne  doit  pas  oublier 
les  prodigieux  fruits  que  son  jardinier  récoltait 
pour  sa  table.  Enfin  les  rois  Charles  Vil,  LouisXI, 
Charles  VIII  et  Louis  XII  avaient  établi  leur  ré- 
sidence habituelle  dans  ce  beau  séjour,  qui  re- 
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levait  du  curé  de  Sainte-Catherine;  ils  vivaient 
là  au  milieu  de  leur  capitale  comme  dans  une 
maison  de  plaisance ,  cultivant  leurs  vignes  et 
moissonnant  leurs  prés,  environnés  de  leurs 
courtisans,  de  leurs  valets,  de  leurs  chevaux, 
de  leurs  chiens  et  de  leurs  oiseaux ,  toujours 
près  de  leur  Bastille  pour  s'y  réfugier  contre 
les  émeutes  populaires. 

Durant  plusieurs  jours  le  roi,  malade  autant 
d'esprit  que  de  corps,  pâlissant  et  s'amaigris- 
sant,  goutteux  et  fiévreux,  se  renfermait  dans  sa 
chamhre  sans  recevoir  personne,  excepté  sa 
femme  qui  s'empressait  de  le  quitter,  son  con- 
fesseur qui  lui  reprochait  sans  cesse  son  ma- 
riage ,  et  M.  de  Longueville  qui  l'informait 
des  moindres  démarches  de  la  reine.  Celle-ci, 
épiée  et  inquiétée ,  accordait  à  peine  au  duc  de 
Suffolk  quelques  mots  et  quelques  regards  où 
sa  pensée  secrète  se  révélait.  Quant  à  M.  de  Va- 
lois, qui  affectait  de  ne  lui  témoigner  qu'une  res- 
pectueuse réserve ,  elle  avait  pour  lui  ce  dédain 
superbe  qu'une  femme  montre  à  un  homme  qui 
rétrograde  en  amour,  sans  avoir  subi  un  refus; 
et  M.  de  Valois  pourtant  s'affligeait  de  ce  qu'il 
p retrait  pour  de  feintes  apparences;  car  l'avis 
du  roi  des  ribauds  bientôt  oublié,  la  prudence 
avait  cédé  au  plaisir;  heureusement  Anne  Bo- 
i«.  4 
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leyn  avait  recueilli  seule  les  bénéfices  de  la  reine. 
Les  fêtes  cojitiniiaient  à  la  cour;  les  Anglais 
n'avaient  qu'à  se  louer  de  cette  somptueuse 
hospitalité,  qui  ne  se  sentait  nullement  de  l'é- 
conomie ordinaire  de  Louis  XII.  Chaque  prince 
du  sang  offrait  à  son  tour  un  banquet  à  la  reine; 
ce  n'étaient  que  danses  et  bals  dans  la  salle  des 
Ecossais,  dîners  et  soupers  dans  la  galerie  de 
Flora, illuminations  dans  le  labyrinthe;  et  parmi 
ces  brillantes  assemblées ,  refleurissait  la  galan- 
terie chevaleresque  du  quatorzième  siècle, 
M.  de  Valois  y  donnait  l'exemple. 

Le  samedi,  avant-veille  du  tournoi,  à  l'heure 
de  vêpres,  madame  Marie,  accompagnée  seule- 
ment de  la  Marquise  et  d'Anne  Boleyn ,  des- 
cendit à  sa  chapelle  pour  passer  le  temps  et  lire 
quelques  prières  :  l'église  autrefois  était  la  dis- 
traction des  princes,  qui  pouvaient  du  moins, 
en  présence  du  Saint-Sacrement,  se  séparer  en 
idée  de  l'importun  cortège  qui  obsédait  tous 
leurs  pas.  De  là  sans  doute  leur  prédilection 
pour  ces  chapelles  et  ces  oratoires  attenant  à 
leur  chambre  à  coucher.  La  reine ,  livrée  à  des 
rêveries  que  son  âme  tendre  et  mélancolique 
aimait  à  nourrir ,  alla  s'agenouiller  sur  un  prie- 
dieu  de  bois  de  senteur  sculpté,  et  continua 
ses  fantaisies  muettes  en  regardant  la  Vierge 
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qui  tient  un  enfant  dans  ses  bras.  La  Marquise 
devinait  le  but  de  ces  réflexions,  qu'elle-même 
avait  fait  naître  avec  adresse  ;  et  Anne  Boleyn , 
parée  avec  plus  de  goût  que  sa  maîtresse,  ne 
songeait  pas  à  lui  présenter  le  livre  d'heures  re- 
lié en  velours  blea  à  fermoirs  d'or.  Tout  à  coup 
un  bruit  de  pas  circula  sous  les  arceaux  sonores  ; 
Anne  tourna  la  tête,  vit  le  duc  de  Yalois ,  ne 
prit  pas  garde  à  un  homme  d'armes  qui  s'arrê- 
tait derrière  un  pilier,  rougit,  sourit,  et  parut 
mécontente  de  n'être  pas  remarquée.  Le  duc 
s'avança  résolument  auprès  de  la  reine ,  sans 
qu'elle  fût  avertie  de  son  approche. 

—  Las!  madame,  lui  dit-il  à  genoux  sur  la 
pierre,  m'avez-vous  donc  condamné  à  mort 
après  ra'avoir  ressuscité  du  sépulcre? 

—  Sainte  mère  de  Dieu  !  s'écria  la  reine  trou- 
blée à  cette  brusque  allocution;  c'est  vous, 
M.  de  Valois  ?  Je  cuidais  ouïr  la  voix  d'en  haut , 
et  suis  du  tout  ébahie. 

—  Ah  !  ma  bonne  et  amée  dame ,  que  ne  me 
nommez-vous  encore  votre  beau-fils,  ce  bien 
cher  nom  que  n'ai  point  démérité  1  Voici  que 
j'enfreins  ma  foi  de  gentilhomme  ;  mais  le  sou- 
verain Salvateur  me  voudra  excuser  eu  égard  à 
mon  amour  réduit  aux  abois. 

— Oui-dà,messire,  je  ne  vous  savais  tel  amour 
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à  notre  sainte  religion ,  et  vous  gagnerez  indul- 
gences pour  être  en  oraison  dans  ma  chapelle. 

—  Ne  feignez  ainsi  étranger   mes  paroles, 

et  déguiser  la   réponse Oh!  non,   ma  tant 

incomparable  dame ,  reconfortez  un  petit  voire 
désolé  serviteur? 

—  Ma  bienheureuse  patrone  vous  reconforte  ! 
i  M .  de  Valois,  déportez-vous  de   profanes  dis- 
cours en  lieu  sacré ,  ce  pendant  qu'on   nous 
éclaire  et  entend. 

—  Vraiment ,  madame,  vous  n'aviez  celte  ap- 
préhension, quand  M.  deSuffoIk  se  recomman- 
dait à  votre  merci ,  parlementait  avec  vous  à 
l'emblée  et  obtenait  de  douces  privautés,  ce 
qu'un  amoureux  eût  souhaité  pour  unique  sou- 
las;  toutefois  ne  me  veux-je  plaindre  du  partage. 

—  Sainte  Marie  î  messire ,  quel  jargon  est-ce 
là?  Voulez-vous  me  diffamer  malement ?  Que 
prétendez-vous  de  M.  de  Suffolk?  Vrai  est  que 
j'admire  votre  outrecuidence. 

—  Foi  de  gentilhomme  1  ma  très-excellente 
dame,  j'ai  garde  d'écouter  les  rapports  de  male- 
bouche  et  de  faux-semblant  ;  sans  doute,  ce  n'est 
que  jeu  de  votre  part  pour  mieux  cacher  ce  qui 
est  :  ains  pourquoi  depuis  trop  long-temps  me 
dénier  le  friand  déduit  que  soûliez  m'accorder 
en  Abbeville? 
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—  Mon  immaculée  patrone  me  délivre  de  ce 
vitupère  et  malin  mensonge!  Eh  quoi!  raillez- 
vous,  monsieur  mon  beau-fils?  Quel  déduit  ré- 
clamez-vous que  je  sache  ? 

—  Voici  que  je  viole  ma  parole  et  votre  sou- 
verain désir  :  octroyez-moi,  s'il  vous  plaît,  luie 
amoureuse  nuit ,  comme  avez  daigné  faire  de- 
vers Abbeville-la-Pucel!e  ? 

—  Mort  de  mon  âme  !  messire ,  ne  vous 
jouez  à  me  faire  injure  de  la  sorte?  N'était  la 
sainteté  du  lieu  ,  je  témoignerais  hautement  en- 
contre si  grief  outrage.  Je  vous  prie  de  repren- 
dre ce  propos,  le  roi  présent,  si  l'osez.  Demeu- 
rez céans  avec  fcrvens  remords  pour  avoir  of- 
fensé Dieu  et  Notre-Dame  au  ciel  ! 

La  reine  se  releva  fièrement,  lança  un  coup 
d'oeil  irrité  à  M.  de  Valois  stupéfait,  fit  un  signç 
de  croix  comme  pour  chasser  le  démon  ,  et,  sans 
que  le  duc  essayât  de  la  retenir  ou  de  la  suivre, 
elle  traversa  la  nef  étroite,  et  oublia  de  tremper 
son  doigt  dans  le  bénitier,  LaJMarquise  l'accom- 
pagna seule,  ÀnneBoleyn  restait  debout,  frémis- 
sante et  l'index  posé  sur  ses  lèvres;  le  duc  n';t- 
vait  pas  un  regard  ni  une  pensée  pour  elle,  tan- 
dis que  madame  Marie  s'éloignait  rapidement; 
la  porte  se  referma,  puis  se  rouvrit ,  et  en  même 
temps  un  cliquetis  de  fer  éveilla  un  soupir  de 
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l'orgue;  c'était  le  duc  de  Loiigueville  qui  sortit 
aussitôt.  M.  de  Valois,  qui  ne  l'avait  pas  reconnu, 
allait  le  joindre;raaisAnneBoleyn  seprécipitasur 
son  passage  et  lui  baisa  les  mains  avec  frénésie. 

—  Ahl  monseigneur,  lui  dit-elle  d'un  air  de 
reproche  suppliant  et  les  paupières  débordant 
de  larmes ,  est-ce  ainsi  que  tenez  votre  foi  ju- 
rée ?  Avez-vous  cœur  de  me  perdre  en  récom- 
pense de  mon  grand  amour?  Je  vous  cuidais 
meilleur  gentilhomme  !  Ingrat  seigneur ,  vous 
m'ôtez  à  ce  coup  i'amitié  et  confiance  de  ma 
dame  et  maîtresse. 

—  Par  ma  fi!  Annette,  je  suis  déchu  de  ma 
noblesse ,  ayant  forfait  à  mon  serment  !  Mais  le 
diable ,  et  non  Dieu  d'amour,  me  tenta,  lorsque 
j'avisai  ma  mie  seule  en  sa  chapelle ,  et  je  n'ai 
pu  me  tenir  de  gourmander  sa  dureté,  d'autant 
que  je  meurs  vingt  jours  en  çà  par  défaut  d'ac- 
colade. 

—  Oui-dà ,  mon  cher  sire ,  pensez-vous  que 
je  sois  moins  chagrine  de  ne  vous  pouvoir  bailler 
allégeance  ?  mais  depuis  que  séjournâmes  en  la 
cité  d'Amiens,  les  logemens  furent  préparés  de 
manière  que  mon  imaginative  ne  sut  comme 
vous  mener  la  nuit  secrètement  chez  votre 
dame ,  ainsi  que  j'avais  accoutumé  au  voyage 
d'Abbeville. 
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—  Foi  de  gentilhomme!  ma  fille,  Tenvie  me 
vient  d'avoir  goûté  ce  plaisant  fruit  de  liesse,  et 
désormais  ne  puis  jeûner  en  si  bel  appétit.  D'ail- 
leurs, pour  me  récréer  et  solacier ,  point  n'avais 
tant  seulement  ce  que  mon  cousin  de  Suffolk 
possède  à  la  connaissance  d'un  chacun:  sourires 
avenans,  doux  regards,  recueil  favorable ,  et  le 
reste  que  je  soupçonne  de  rage. 

—  Là  ,  monseigneur,  faut-il  point  abuser  les 
langards,  espies  etraalveillansqui  vous  nuisent? 
N'appréhendez  rien  de  milord  Suffolk ,  lequel 
n'est  et  ne  sera  un  obstacle  à  vos  amours. 

—  Nonobstant,  ma  dame  de  merci  me  semble 
trop  rigoureuse  en  ses  bontés,  puisque,  la  tenant 
toute  nue  dans  mes  bras,  je  n'ai  point  ouï  son 
parler  plus  harmonieux  que  flûte  et  rebec  ;  la 
maligne  devient-elle  sourde  et  mute  la  nuit  du- 
rant? 

—  Certes ,  les  effets  en  ce  cas  valent  mieux 
que  paroles.  Etiez-vous  convenu  ou  non  d'avoir 
bouche  close  et  discrète,  peur  d'attirer  quel- 
qu'un au  bruit?  Le  traité  fut  observé,  sinon  de 
votre  part,  mon  très-cher  et  très-gracieux  sei- 


gneur? 


—  Gentille  Anne,  repartit  le  duc  de  Valois 
changeant  le  cours  de  ses  idées  et  de  l'entretien 
pour  considérer  la  charmante  fille  qui  lui  sou- 
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riait  avec  amour ,  aucunefois  venant  à  t'arre- 
garder,  je  pourpense  à  part  moi  au  bienheureux 
serviteur  que  tu  aimeras? 

—  Hélas  !  mon  amiable  seigneur ,  le  fait  est 
que  j'aime  sans  être  aimée,  et  celui  que  je  sers 
me  navre  incessamment  des  aiguillons  de  ja- 
lousie ! 

—  Foi  de  gentilhomme!  ma  mie  adorable , 
celui-là  est  indigne  de  tant  d'heur,  et  volontiers 
vous  prierais  me  recevoir  à  merci  en  son  lieu 
et  place  pour  dompter  ma  fidélité.  Certes,  ma- 
dame Marie  n'a  point  cet  air  accort,  cette  gra- 
cieuseté attrayante,  ces  yeux  rians,  cette  fraîche 
bouche ,  ces  cheveux  dorés  et  le  demeurant 
que  nul  ne  voit. 

—  Sur  mon  âme!  mon  excellent  maître,  m'est 
avis  que  pourriez  en  témoigner  plus  sciemment 
qu'homme  au  monde  ! 

— ■  S'il  vous  plaisait ,  mignonne ,  me  bailler 
licence  d'aimer  avec  espoir  d'être  secouru ,  je 
renoncerais  à  de  plus  hautes  et  moins  duisan- 
tes  accointances  pour  vous  servir  loyaument? 

—  Oh  !  que  n'avez-vous  au  cœur  cette  amitié 

que  feignez  ainsi!  Oh!  mon  bien-aimé  sire 

Mais  vous  êtes  de  naissance  et  de  fortune  le 
premier  entre  tous  comme  de  vertu  et  de 
beauté;  au  contraire,  moi  petite,  je  n'ai  aucun 
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de  vos  incomparables  mérites,  sinon  votre  ar- 
deur, moins  sujette  à  s'éteindre. 

--  Anne  mienne ,  voici  que  je  te  devrai  plus 
d'heur  que  n'en  eus  précédemment  à  trop  ché- 
rir ta  maîtresse ,  laquelle  a  d'insignes  défauts , 
savoir  :  le  tétin  gauche  près  de  son  compagnon , 
un  vilain  seing  au  dessous,  et  les  jambes  tortues... 

—  Voirement  ,  vîtes-vous  point  ces  belles 
choses  sans  luminaire?  Or  çà  ,  messire,  que 
sollicitiez-vous  si  bénévolement  de  votre  reine 
tout  à  l'heure? 

—  Je  la  priais  à  mains  jointes  de  me  réserver 
une  de  ses  nuits  pour  tempérer  mon  martyre, 
comme  elle  fit  étant  à  Abbeville.  Sans  doute  le 
péril  est  plus  grand  pour  moi ,  puisqu'un  dau- 
phin de  mon  sang  me  pourrait  ôter  la  couronne 
et  l'apanage  de  France  ? 

—  Çà ,  monseigneur ,  ce  fut  manifeste  preuve 
d'amour;  mais  j'agirai  de  la  façon  que  vous  ni 
autre  quelconque  n'engendre  un  royal  héri- 
tier au  vieil  sire  Louis  douzième. 

—  Foi  de  gentilhomme  !  je  vous  rends  grâce 
à  l'avance  de  l'intention:  car,  de  vrai,  je  fus 
moult  imprudent  de  jouer  au  jeu  d'amour  le 
plus  désiré  royaume  de  l'univers. 

—  Persévérez  en  courage,  M.  de  Valois,  d'au- 
tant que  cette  nuitée  la  reine  vous  attendra  en 
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SOU  appartement  pour  réparer  le  temps  perdu. 

—  Dis-tu  vérité  et  ne  moques-tu  pas  d'aven- 
ture? Je  te  nomme  et  déclare  mon  ange  gardien 
et  tutélaire;  ce  fait  redouble  encore  mes  ten- 
dresses envers  toi. 

—  Adonc  le  Jacquemart  de  Saint-Paul  ayant 
sonné  l'heure  après  minuit,  passez  le  pont-vo- 
lant qui  mène  de  l'hôtel  d'Angouléme  en  l'hôtel 
de  la  reine;  descendez,  et  tenez-vous  coi  en  la 
salle  basse  contre  la  cour  des  Lions:  je  viendrai 
vous  quérir,  et  là  vous  connaîtrez  tout  le  mys- 
tère. 

Anne  Boleyn  se  détourna  pour  cacher  son 
embarras  et  quitta  précipitamment  la  chapelle, 
laissant  le  duc  de  Valois  étonné  de  ces  dernières 
paroles  et  impatient  du  rendez-vous  promis. 

Cependant  Louis  XII  était  renfermé  seul  avec 
le  duc  de  Longueville,  dans  sa  Chambre-aux- 
Joyaux,  comme  pour  se  distraire  de  ses  ennuis  et 
de  sa  maladie  en  contemplant  les  vastes  armoi- 
res qui  l'entouraient ,  pleines  de  vaisselle  d'or 
et  d'argent,  de  brocart  et  d'étoffes  précieuses 
tissées  en  fil  de  métal,  d'ornemens  de  chapelle, 
de  couronnes  et  de  paremens  de  sacre,  d'échi- 
quiers de  cristal  et  de  jaspe ,  de  gros  diamans 
et  de  pièces  d'orfèvrerie  offertes  en  don  par  les 
villes  de  France  et  les  princes  étrangers.  Un  vi- 
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trail  peint  d'un  saint  Éloi ,  à  la  livrée  de  France , 
éclairait  d'un  jour  sombre  cette  vaste  chambre, 
où  reluisait  l'intérieur  des  armoires  entr'ouver- 
tes.  Louis  XII,  la  tête  pendante  sur  ses  genoux 
rapprochés, oubliait  les  trésors  amassés  par  dix 
rois  et  surtout  par  ses  économies  ,  pour  écouter 
avec  des  mouvemens  de  désespoir  et  d'incrédu- 
lité, les  confidences  de  M.  de  Longueville,  qui 
se  faisait  un  cruel  plaisir  de  retourner  le  poi- 
gnard dans  la  blessure,  et  d'étudier  les  angoisses 
de  la  victime  ,  à  mesure  qu'il  les  excitait  par  un 
froid  calcul  de  courtisan... 

—  Par  M.  saint  George  le  bon  chevalier! 
disait-il  pour  suppléer  au  silence  du  roi ,  je  vous 
jure  et  proteste,  mon  bon  sire,  que  M.  de  Va- 
lois ne  cessait  de  baiser  les  mains  de  madame 
la  reine  qui  n'y  mettait  empêchement;  et  si  le 
lieu  n'eût  été  une  église,  possible  est  que  ces 
privautés  ne  se  fussent  arrêtées  à  si  peu.  ... 

—  Le  diable  m'emporte!  monsieur,  inter- 
rompit Louis  XII  s'agitant  avec  colère,  gardez 
le  respect  que  l'on  doit  à  la  personne  royale,  et 
ne  vous  dévoyez  à  ces  outrageuses  imagina- 
tions. Çà,  voyez-vous,  mon  cousin?  le  duc 
François  entra  pour  faire  sa  prière  en  la  cha- 
pelle de  madame  Marie,  et  là  se  mita  deux 
genoux  devant  l'image  de  la  croix.? 
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—  Nenni,  sire;  M.  de  Valois  ne  se  souciait 
de  grirjgotter  ses  menlis-siiffrages ,  sinon  au 
dieu  Cupido  et  par  devant  la  reine,  qui  ne  le  re- 
cula d'une  lieue  quand  il  la  requit  bien  tendre- 
ment d'ouvrir  sa  porte  une  nuitée  pour  le  dé- 
duit commencé  à  Abbeville. 

—  Fi!  monsieur,  c'est  erreur  ou  abusion;  le 
diable  emporte  la  fausse  princesse  qui  cherche 
diffame  au  lieu  de  los  et  certains  galans  au  lieu 
de  son  époux  !  Non  ,  pour  Dieu  !  mon  cousin , 
madame  Marie  n'est  pas  de  ces  vergogneuses 
ennemies  de  pudeur  et  chasteté!  Point,  point*: 
vous  avez  l'oreille  endiablée  et  la  langue  trop 
prompte. 

—  Ce  je  vous  déclare  par  tous  les  plus  solen- 
nels sermens ,  vu  que  j'y  étais  aux  aguets  proche 
d'un  pilier,  et  j'appréhende  que  le  discours  ne 
m'eût  rien  laissé  à  deviner,  si  le  heurtis  de 
mon  armure  n'avait  découvert  ma  présence  im- 
portune. Adonc  la  reine  départit  soudain  sans 
se  signer  ni  prendre  l'eau  bénite  au  bénitier. 

—  Assurément ,  mon  bon  cousin  de  Longue- 
ville,  elle  s'en  alla  pour  revenir  ensuite;  et  sui- 
vant sa  coutume,  elle  se  signa  d'un  petit  geste 
assez  mauvais  chrétien ,  ainsi  que  lui  en  fis  la 
querelle  souventefois.  Voilà  comme  de  loin  les 
objets  changent  et  varient ,  jusqu'à  ce  que  on 
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les  puisse  juger  au  plus  près.  Soyez  acertainé 
que  ma  chère  femme  est  du  tout  innocente. 

—  Monseigneur  saint  Georges  vous  éclaire, 
sire  !  ains  je  n'ai  garde  d'être  si  grossement  cré- 
dule et  tant  mal  informé.  Figurez-vous  la  cha- 
pelle en  cette  chambre  :  ci  est  le  pilier  à  l'ombre 
duquel  je  voyais  et  entendais  sans  être  aperçu; 
là  le  prie-dieu  de  sa  Majesté ,  et  M.  de  Valois  eu 
posture  de  suppliant  pour  mander  et  demander 
une  nuit  d'amour,  laquelle  fut  sans  doute  oc- 
troyée à  mi-voix  et  sera  la  prochaine,  sinon  la 
suivante  ou  ensuite. 

— -  Le  grand  diable  m'emporte  !  ce  malin 
blasonneur  me  tuera  l'âme  dans  le  corps  par 
ses  médisances  et  calomnies!  Çà,  mon  cousin, 
abstenez-vous  de  me  causer  telle  peine  ;  déjà 
vous  m'avez  exclus  du  jardin  de  félicité  par 
la  science  du  mal.  Vrai  Dieu!  avais-je  affaire 
de  connaître  les  vie  et  mœurs  de  ma  nouvelle 
épouse  devant  nos  épousailles?  aucunement.  Il 
ne  me  challait  d'apprendre  par  votre  bave  mau- 
dite que  M.  de  Suffolk  fut  mieux  favorisé  na- 
guère...? 

—  Ayez  égard ,  mon  cher  sire  ,  que  M.  de 
Suffolk  était  singulièrement  aimé  d'icelle  en 
Angleterre!  mais  depuis  le  voyage  de  France 
elle  semble  tout  énamourée  du  duc  de  Valois, 
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lequel  pourtant  n'acette  beauté mâleet  hautaine 
qui  sied  aux  chevaliers;  quant  à  ses  défauts, 
vous  savez  qu'il  en  est  fourré  et  embéguiné 
comme  un  Ante-Christ. 

—  Le  diable  emporte  le  conteur  et  le  conte  ! 
Foin,  maître  de  Longueville!  Ne  vous  émouvez 
tant  à  mon  avantage:  vous  fites  un  tort  étrange 
à  mon  repos  en  me  servant  trop  délibérément; 
l'amitié  se  montre  parfois  au  silence,  et  je  vou- 
drais maintenant  racheter  à  haut  prix  l'igno- 
rance où  j'étais  de  ceci  ou  cela.  Mort-Dieu  1  ne 
me  tympanisez  du  surplus,  et  vivez  en  paix. 

— Mon  très-aimé  seigneur,  je  prétends  guérir 
cette  raarrisson,  et  aussi  révoquer  en  la  droite 
voie  madame  votre  épouse,  séduite  plutôt  qu'é- 
garée. Fiez-vous  à  ma  prudence  et  donnez-moi 
permission  d'agir  en  votre  intérét.Premièrement 
je  prétends  veiller  à  nuit  en  la  galerie  Blanche, 
et  sitôt  que  le  galant  sera  venu  à  l'endroit  pré- 
fix,  j'irai  vous  avertir  d'y  bouter  le  doigt  entre 
l'écorce,  faisant  condamner  par  les  pairs  le  cou- 
pable Valois,  ou  l'enserrant  dans  votre  grosse 
tour  du  Louvre  pour  favoir  saisi  en  flagrant 
délit. 

—  Oh!  sang -Dieu!  le  méchant  me  force  de 
jurer  et  blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu.Main- 
tefois  on  a  coupé  la  langue  à  des  gens  qui  ne 
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valaient  celui-ci  dans  l'art  de  nuire!  Çà ,  mon 
cousin  de  Longueville,  je  voudrais  vous  punir 
de  votre  grand  zèle ,  d'autant  qu'il  m'assassine 
fort  honnêtement. 

—  Mon  excellent  sire ,  point  ne  faut  vous 
contrarier  et  désoler  pour  cet  accident  naturel 
en  mariage  ;  d'autres  rois  non  moins  justes , 
vénérables  et  honorés,  ont  vu  les  déportemens 
de  leurs  femmes  sans  en  pouvoir- mais.  Recor 
dez-vous  madame  Messalina,  madame  Isabeau 
de  Bavière 

—  Allez-vous-en, et  le  diable  m'emporte!  lan- 
gard  envenimé....  Adieu,  mon  féal  cousin;  re- 
tirez-vous à  présent ,  et  sur  votre  tête  ne  révé- 
lez onc  ces  mystères  honteux.  Merci  néanmoins. 
Partez  d'ici  où  je  souffre  la  fièvre  et  gémis  la 
goutte.  Un  mot:  conseillez-vous  à  un  prêtre  qui 
éprouve  si  le  diable  ne  vous  tient  au  corps  ? 

M.  de  Longueville,  jugeant  au  ton  brusque 
et  aigri  du  roi  que  la  résistance  à  cet  ordre  lui 
réussirait  mal ,  se  dirigea  vers  la  porte  en  réité- 
rant ses  condoléances  impertinentes;  Louis  XII 
s'élança  comme  un  tigre  en  fureur,  et  le  poussa 
dehors.  Puis  sa  colère  se  calma,  dès  qu'il  put  la 
répandre  dans  ses  larmes  qui  ruisselaient  abon- 
damment sur  les  nattes  du  plancher;  ses  doigts 
frémissans  se  promenaient   dans   ses  cheveux 
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blancs,  et  I.i  douleur  torturait  ses  membres  en 
contractions  nerveuses.  II  s'assit  et  se  leva  ,  joi- 
gnit les  mains  pour  prier ,  et  marcha  rapide- 
ment ,  frappa  du  pied  et  demeura  immobile  ; 
son  front  suait  la  fièvre  et  sa  cervelle  bouillait 
dans  son  crâne. 

—  Le  diable  m'emporte  !  s'écria-t-il  en  gémis- 
sant. Oui,  que  j'aille  de  vie  à  mort  et  de  terre 
en  paradis  !  Désormais  il  n'est  plus  de  jours 
heureux  en  mon  avenir,  et  j'ai  l'âme  non  moins 
malade  que  le  corps.  O  ma  tant  bonne  femme 
de  bien  Anne!  pourquoi  ne  m'est -il  donné  de 
dormir  auprès  de  toi  sous  la  lame  à  Saint-Denis? 
Ma  reine,  ma  compagne,  ma  dame  ,  mon  tout  ! 
c'était  là  une  belle  trogne ,  une  fine  bague  ,  une 
joyeuse  gouge  !  Elle  m'animait  à  la  bombance 
et  au  plaisir  ;  la  pauvrette  instruisait  ma  politi- 
que, prescrivait  les  traités  et  gouvernait  hardi- 
ment le  royaume  de  France  ,  ainsi  que  sa  diïché 
de  Bretagne.  La  mort  fut  perverse  et  inique  de 
m'ôter  d'un  coup  force  ,  liesse  et  même  espé- 
rance. Le  diable  m'emporte!  il  ne  fut  de  plus 
honnête  et  chaste  dame  en  mes  états.  Or  voici 
que  par  punition  exemplaire  j'ai  épousé  l'abo- 
mination de  la  désolation ,  la  paillardise  et  l'in- 
famie. Maudile  soit  l'alliance  d'Angleterre!  Cette 
vilaine  qui  pollue  le  sacré  nom  de  sa  patrone, 
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je  la  devrais  tourner  une  hem  eau  pilori.  Çà,  mon 
beau-fils  de  Valois ,  vous  insultez  à  ma  vieillesse 
chenue  et  récompensez  si  perfidement  mes 
incroyables  bienfaits!  Hélas!  est-il  écrit  que  les 
enfans  trahiront  leurs  pères?  M.  de  Suffolk  eut 
premier  l'amour  et  possible  davantage  de  cette 
poupée  royale  ;  de  ce  ne  me  soucie  le  moindre- 
ment :  ains  que  ledit  Valois  s'envienne  à  ma 
barbe  piper  mon  avoir  et  biscoter  ma  galante 
épousée!  je  l'empêcherai  bien.  Dieu  me  veuille 
assister!  je  lui  baillerai  la  saccade  à  titre  de 
mari  ;  et  si  j'ai  quelque  moelle  vive  aux  os ,  je 
le  veux  battre  en  cadence ,  tant  qu'il  soit  rebuté 
de  pécher.  Ah  !  ah!  mon  compère  François,  il 
ne  vous  suffit  de  notre  fille ,  et  convoitez  notre 
femme  !  A  cent  mille  lieues  de  diable  les  noueurs 
d'aiguillette  et  jeteurs  de  sort!  Si  j'étais  en  mon 
printemps ,  frais  et  dispos  comme  jadis ,  alègre 
et  puissant  ribaud,  je  ne  voudrais  d'autre  re- 
mède que  rudement  festoyer  la  commère  ,  et 
répéter  le  songe  d'Hans  Carvel  ;  mais  la  fatahté 
me  réduit  à  néant ,  et  je  n'ai  encore  payé  ma 
bien-venue  à  mes  noces.  Le  diable  m'emporte  ! 
—  Mon  très  -  cher  frère  en  Jésus  -  Christ ,  dit 
Guillaume  Parvi  entrant  avec  la  hardiesse  de  sa 
robe,  je  suis  prêt  à  vous  ouïr  en  confession  et 
seconder  vos  oraisons  pour  l'objet  que  souhai- 
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te/;  mais  quoi  qu'il  advienne,  je  maintiendrai 
que  ce  mariage  fut  moult  inutile  et  imprudent. 

—  Arrière  !  repartit  le  roi  d'un  accent  irrité 
qui  engagea  le  confesseur  à  la  retraite;  les  mé- 
decins de  l'âme  sont  trop  plus  inipertinens  que 
ceux  du  corps  ! 

11  se  repentit  à  l'instant  d'avoir  si  mal  accueilli 
un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs;  mais  celui-ci, 
qui  se  réglait  sur  les  humeurs  du  roi ,  avait  dis- 
paru avant  que  son  pénitent  songeât  à  le  rap- 
peler. Cet  incident  augmenta  le  mécontente- 
ment de  Louis  XII.  Un  instant  après  on  gratta 
respectueusement  à  la  porte  ;  il  crut  que  le  bon 
père  revenait  lui  prêter  son  ministère  consola- 
teur, et  il  cria  d'entrer. 

—  Sire,  dit  maître Salmon  s'avançant  à  force 
de  saints,  avez-vous  ressenti  quelques  passions 
de  goutte  ?  car  il  n'est  pire  mal  que  la  goutte 
pour  les  vieux.  Votre  fièvre  a-t-elle  pris  cesse? 
car  toutes  maladies  sont  engendrées  par  la 
fièvre. 

—  Arrière  !  repartit  le  roi  qui  préférait  le  la- 
tin creux  de  Jean  Ruel  aux  lamentables  élégies 
de  maître  Salmon  ;  les  moribonds  ,  desquels  je 
suis  par  votre  apothicairerie,  n'ont  que  faire 
des  médecins  du  corps ,  et  se  recommandent 
aux  médecins  de  l'âme. 
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Sire,  répliqua   maître  André ,  qui  montra 

sa  face  rebondie  éternellement  gaie,  jamais  mo- 
ribond n'a  le  rire  au  cœur  et  à  la  bouche,  ce  me 
semble;  tantôt  vous  avez  baûment  ri  en  éclats 
lorsque  le  révérend  seigneur  Jean  d'Anton 
vous  lisait  les  fables  et  apologues  d'Ésopus  le 
Phrygien. 

—  Le  diable  m'emporte  !  dit  Louis  XII  riant 
encore  de  souvenir,  si  cet  ingénieux  Ésopus  eut 
vécu  de  notre  âge,  je  l'aurais  créé  duc  et  pair 
pour  prix  de  ses  profitables  moralités.  Bonjour, 
mon  ami;  mangez  de  bon  appétit  et  buvez  d'au- 
tant ;  votre  médecine  vous  tienne  en  joie  !  Çà ,  si 
vous  rencontrez  mon  roi  des  ribauds,  mandez- 
lui  que  j'ai  affaire  à  sa  persoiïne ,  et  le  veux  con- 
sulter céans. 

—  Mon  très -honoré  sire,  reprit  M.  de  Ori- 
gnaux qui  selon  sa  charge  se  tenait  à  l'entrée 
de  la  chambre,  me  voici  tout  glorieux  de  ce  que 
ne  m'avez  sifflé  comme  un  menu  domestique. 
Paque-Dieu  !  le  feu  roi  Louis  onzième  n'avait 
semblable  égard  et  débonnaireté. 

—  Maintenant  qu'un  chacun  se  retire,  dit  le 
roi  préoccupé;  et  que  nul  se  hasarde  d'entrer 
sans  y  être  convié,  pendant  que  je  confère  avec 
monclit  roi  des  ribauds. 

La   porte    fut    fermée,    et   Louis  Xll    invita 
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M.  de  Griguaux  à  s'a sseoir  sur  un  pliant.  Celui-ci, 
transporté  d'un  tel  honneur,  se  félicita  tout  bas 
d'avoir  un  costume  nouveau  et  plus  riche  que 
le  dernier,  brûlé  à  la  représentation  du  Palais. 
Il  donna  un  coup  d'œil  complaisant  à  son  bonnet 
plus  conique,  à  sa  braguette  plus  enflée ,  à  ses 
attributs  plus  saillans ,  et  à  ses  chausses  en  pont- 
levis  de  cul.  Sa  satisfaction  redoubla  lorsqu'il 
vit  les  yeux  du  roi  suivre  la  même  direction  que 
les  siens,  et  il  releva  la  tète  commeun  paon  qui 
a  déployé  sa  queue  d'Argus. 

—  Sire,  dit-il  avec  assurance,  quel  état  faites- 
vous  de  ma  livrée  neuve  et  bien  ornée?  Pàque- 
Dieu  !  j'avais  raison  de  défendre  mon  habit  hé- 
réditaire,  lequel  me  distingue  du  prévôt  de 
l'hôtel,  cet  usurpateur  de  mes  honneurs  et  pri- 
vilèges  

—  Le  diable  m'emporte  î  Orignaux  mon  ami, 
s'écria  Louis  XII  le  secouant  par  la  manche  , 
faut  que  je  joue  le  roi  des  ribauds  cette  nuit  ;  et 
partant,  je  vais  emprunter  tes  beaux  accoutre- 
mens,  titres  et  majesté  pour  la  mascarade. 

—  Pâque-Dieu!  sire,  nous  sommes  plus  pro- 
ches de  Noël  que  de  Mardi-gras,  et  le  plus  sage 
prince  de  la  chrétienté  ne  veut  point  follier  sous 
faux  semblans  ;  mieux  vaudrait  que  je    fusse 
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transmué  en  roi  de  France  que  vous  en  roi  des 
ribauds. 

.    De  fait ,  mon  cousin ,  tu  as  prude  et  chaste 

renommée  ;  mais  tes  archers  puissans  et  mem- 
brus  sont  soldats  de  hixure  et  soutiens  de  dé- 
bauche. Le  bon  Dieu  me  doint  un  peu  de  leur 
force  et  ribauderie  ! 

—  Voire ,  mon  cher  sire  ,  vous  fûtes  toujours 
de  bonnes  mœurs ,  et  n'avez  onc ,  ce  cuidai-je , 
péché  par  convoitise  ;  mais  étiez  joyeux  et  ga- 
lant compagnon  au  temps  de  madame  Anne  de 
Bretagne  en  vos  amours  conjugales ,  et  lors  un 
dauphin  ne  vous  coûtait  que  la  façon. 

—  Le  diable  m'emporte!  tant  va  la  cruche  à 
la  bouche,  qu'à  la  fin  elle  se  vide  1  Çà,  dressons 
notre  traité  et  ne  me  distrais  de  ma  fantaisie  : 
sur  la  minuit  tu  viendras  en  ma  chambre  où  de- 
meureras dormant ,  tandis  que  sous  tes  atour- 
nemens  et  couleurs  je  veillerai  à  ton  office  par 
tout  l'hôtel. 

—  Pâque-Dieu!  mon  noble  sire,  ne  gaussez 
delà  sorte,  et  restons  en  notre  condition,  peur 
de  regretter  le  change. 

—  Écoute,  Orignaux  mon  loyal  serviteur  : 
naguère  je  t'avais  prié  de  garder  mon  honneur 
de  fâcheuse  atteinte;  tu  me  promis  de  faire  bonne 
guette  de  jour  et  de  nuit.  Or  je  te  somme  pré- 
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senleiiient  me  dire  ce  que  tu  connais  des  amoura 
adultères  de  ma  femujf  ? 

—  Qu'est-ce  à  dire,  monseigneur?  repartit 
le  roi  des  ribauds  après  un  moment  de  surprise 
et  d'hésitation.  Pâque-Dieu!  avez-vous  cœur  à 
soupçonner  votre  jeune  épouse,  encore  pucelle, 
ce  dit-on  ?  Nenni,  elle  n'a  volonté  ni  pouvoir  de 
contaminer  le  chevet  marital  ;  ce  je  vous  assure 
très-fermement. 

—  Le  diable  m'emporte  !  mon  compère  ,  le 
rouge  vous  monte  à  la  face,  et  vous  mentez  en 
cramoisi  ;  point  n'est-il  de  feu  sans  fumée  et  noft 
plus  de  fumée  sans  feu.  J'ai  ouï  conter  de  vous 
maintes  laides  forfaitures  que  nepourrais  croire 
sans  vous  livrer  à  justice. 

—  Pâque-Dieu!  sire,  depuis  trente  années  que 
je  remplis  mon  emploi  de  capitaine  des  ribauds 
je  n'ai  onc  méfait  encontre  la  personne  royale , 
et  volontiers  je  subirai  un  interrogatoire  qui 
fasse  reluire  mon  innocence  sans  ombre  ni 
souillure.  Vous  plaît-il  que  j'aille  en  prison  jus- 
qu'à la  sentence  des  deux  maréchaux  et  de 
M.  le  grand-maître  ? 

—  Point ,  mon  vieil  ami  ;  ce  serait  piteux 
loyer  de  vos  services  :  les  mécbans  ont  la  langue 
moult  audacieuse ,  et  j'ai  si  forte  amitié  pour 
vous  que  je  ne  croirai  rien  de  contraire  à  votre 
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gloire ,  sauf  paravant  avoir  vu  de  mes  yeux  ou 
touché  de  mes  mains.  Or  çà,  ce!ez  le  mystère 
que  vais  entreprendre,  et  empêchez  vos  ribauds 
d'entrer  de  nuit  au  logis  de  la  reine. 

—  Sire,  le  cas  est  périlleux  et  diffamant  pour 
un  roi.  Recordez  -  vous  que  malheur  advint  à 
Charles  sixième,  lequel  avait  fait  une  momerie 
d'hommes  sauvages.  S'il  arrivait  que  vous  fus- 
siez reconnu  en  cet  équipage.... 

—  Le  diable  m'emporte  !  c'est  là  ma  moindre 
inquiétude;  il  m'ennuie  trop  de  douter  et  crain- 
dre. M'est  advis  que  le  roi  des  ribauds  saura  ce 
que  le  roi  de  France  ignore  à  son  détriment. 

Le  soir  même  M.  de  Suffolk  ,  qui  habitait 
l'hôtel  de  Beautreillis  dans  l'hôtel  Saint  -  Pôl , 
avait  invité  M.  de  Valois  et  plusieurs  prhices  à 
un  souper  ordonné  suivant  les  usages  et  la  cui- 
sine de  l'Angleterre.  La  bière  forte  ou  l'aie ,  la 
bière  flamande  ou  la  cervoise  avaient  arrosé  le 
commencement  du  repas,  où  les  convives  man- 
gèrent et  burent  tous  en  véritables  Anglais. 
L'éclat  des  lumières,  la  succulence  des  viandes, 
la  liberté  de  la  conversation  et  le  bon  accord 
de  l'assemblée  échauffèrent  les  visages  et  les 
cerveaux  ;  c'était  autour  de  la  table  une  ran- 
gée de  figures  rouges  épanouies ,  de  bouches 
béantes ,  do   fourchettes   actives   et  de  verres 
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pleins,.  Au  dessert  les  vins  de  France,  d'Espagne 
et  de  Portugal  coulèrent  avec  des  flots  d'eau 
rose  et  de  piment.  Ces  champions  en  goguette 
établirent  une  lutte  de  buverie  qui  se  prolon- 
gea plusieurs  heures  avant  que  Français  et  An- 
glais fussent  tombés  pêle-mêle  sous  la  nappe; 
bientôt  les  voix  s'éteignirent  et  les  ronflemens 
succédèrent  aux  murmures  des  flacons.  Lord 
Suffolk  et  le  duc  de  Valois  étaient  seuls  à  se 
tenir  télé  en  chancelant;  ils  humaient  à  petites 
lampées  un  vieux  vin  de  Malvoisie,  et  se  com- 
muniquaient leurs  plus  intimes  pensées  avec 
l'indiscrète  franchise  des  ivrognes  ;  par  momens 
ils  s'embrassaient  comme  deux  frères  et  non 
comme  deux  rivaux. 

—  Messire,  disait  lord  Suffolk  se  soutenant  à 
peine  et  ne  soutenant  plus  son  verre,  il  appert 
que  la  princesse  Marie  est  la  plus  cointe,  blan- 
chette,  parfaite  et  délicate  qui  soit  à  la  cour  du 
roi  Louis? 

—  Foi  de  gentilhomme  !  reprit  le  duc  d'un  air 
confidentiel ,  je  puis  juger  ce  différend  par  ex- 
périence; de  vrai,  ma  dame  est  de  beauté  sans 
pareille  et  sans  défauts,  du  moins,  quant  à 
l'apparence  ;  car  je  fais  fi  de  cette  verrue  ou  ci- 
catrice qu'elle  porte  au  tétin  senestre. 

—  Par  la  jarretière  de  la  reine!  mon  cousin, 
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V. 

OU  et  coinineut  avez-vous  connu  cette  imper- 
fection ,  que  je  nie  ? 

—  Bon,  M.  de  Suffolk!  est-ce  un  démenti  que 
me  jetez  à  la  face  ?  Apprenez  eu  réponse  que 
six  nuits  durant ,  ladite  dame  fut  tenue  en  mes 
bras ,  et  je  cuide  avoir  son  pucelage  ravi  ? 

—  Mordienne  !  cette  proposition  est  plus  ex- 
travagante que  la  première,  car  je  maintiens 
que  la  dame  que  signale  cette  laidure  corpo- 
relle fut  connue  de  maint  Anglais ,  sans  dés- 
honneur pour  ma  dame. 

—  Foi  de  gentilhomme!  messire,je  ne  sais 
s'il  convient  boire  écrire,  ou  vous  arguer  de 
fausseté  et  malignité  en  coii^bat  singulier?  Toute- 
fois, cet  aveu  soit  plus  seéret  que  confession; 
j'ai  boulé  la  main  à  ce  vice  naturel  et  de  nais- 
sance; donc,  je  ne  puis  '^rrer  sur  ce  point. 

—  Ouidà!  compaing,  je  ne  m'opposerai  à 
cette  excroissance  de  chair  saignante  que  j'ai 
vue  et  touchée  aussi;  nonobstant  je  prétends  et 
parie  que  n'avez  onc  de  votre  vie  couché  chez 
la  reine.  Ah!  ah! 

—  Foi  de  gentilhomme!  dis-je,  ne  riez  pas 
sans  vôtre  hôte.  Bien  plus,  cette  nuit  je  dois  vi- 
sitiçv  rpadame  Marie  en  bonne  étreune  ? 

—  Vive  Dieu  !  mon  cousin,  scmblablemenl 
celte  nuit,  je  suis  d'icelle  attendu  pour  affaire 
amoureuse? 
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•"  Je  vous  aime  trop  pour  vous  croire ,  et 
sur  ce  bois  à  vous.  Ores  quelle  heure  est-il? 

—  La  minuit  s'en  va  sonner,  c'est  l'instant  de 
mon  plaisir.  Adieu  donc ,  et  un  plein  godet  pour 
piendre  courage.  Partez  de  votre  côté  et  moi 
d'autre  part;  quel  des  deux  aura  meilleure  au- 
baine? 

—  Foi  de  gentilhomme  !  ma  dame  est-elle  si 
abandonnée,  de  faire  chère-lie  avec  deux  amou- 
reux ! 

—  Sans  rancune  ,  mon  cousin  !  heureuse 
chance  à  l'un  et  l'autre.  Bonsoir  et  bonne  nuit: 
j'espère  que  notre  dame  nous  traitera  bien  tous 
deux  ensemble!  Je  bois  à  elle! 

Le  duc  de  Valois  laissa  tomber  son  front  brû- 
lant dans  ses  mains,  et  des  ruisseaux  de  larmes 
roulèrent  le  long  de  ses  joues.  Lord  Suffolk, 
ayant  avalé  une  dernière  rasade,  essuyé  ses  lè- 
vres et  lavé  ses  mains,  sortit  de  table  en  trébu- 
chant, et  se  rendit  sous  les  treillis  du  jardin  où 
l'air  piquant  de  la  nuit  dissipa  par  degrés  les 
nuages  de  l'ivresse.  Le  Jacquemard  deSaint-Paul, 
figure  d'homme  armé,  qui  paraissait  au  haut 
de  la  lourde  cette  église  pour  frapper  les  heures, 
souleva  douze  fois  son  marteau  de  fer  rebondis- 
sant sur  la  cloche. 


XV. 


Il  vous  plaira  au  surplus  ,  monseigneur  ,  mander 
et  cominaniler  vos  bons  et  agre'ables  plajsirs  pour 
vous  y  obéir  et  complaire  par  l'ayde  de  Dieu  ,  qui , 
monseigneur,  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  De 
la  maiu  de  vostre  bien  humble  compagne. 

Lettre  manuscrite  de  Marie  d' Angleterre 
à  Louis  XII. 


Les  appartemens  de  la  reine  occupaient  un 
grand  bâtiment  voisin  de  l'hôtel  d'Angoulénie, 
attenant  au  logis  du  roi,  et  contigu  aux  écuries: 
ils  se  composaient  de  deuxchapelleSj  haute  et 
basse,  d'une  grande  et  d'une  petite  galerie,  de  dix 
salles  Irès-spacieuses ,  toutes  peintes  et  dorées. 
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Le  iM^z-de- chaussée,  où  régnait  dans  sa  longueur 
la  galerie  Blanche,  ainsi  nommée  parce  que  les 
murailles  étaient  blanchies  de   craie  délayée  à 
la    colle  ,    était   entrecoupée    de  garderobes  , 
d'étuves,  de  cabinets  noirs,  de  bouges  et  de 
chambres  voûtées.  Un  escalier  de  pierre  en  spi- 
rale conduisait  au  premier  étage,  où  couchait  la 
reine,   dans  sa  chambre  de  parade  lambrissée 
de  poutrelles  rehaussées  en  azur  d'Allemagne, 
avec  une  tenture  de  soie  à  roses  écarlates  sur 
fonds  d'argent.   Autour  de  cette  chambre  se 
groupaient  la  chambre  du   conseil,  la  salle  de 
la  nappe,  le  trône,  les  deux  cabinets,  le  retrait 
et  l'oratoire.  Ce  dernier  se  trouvait  à  l'extrémité 
d'une  galerie  dite  à' Agnès  de  France,  k  cause  du 
portrait  équestre  de  la  maîtresse  de  Charles  VIT, 
qu'un  artiste  du  temps  avait  exécuté  au  milieu 
des  lis  plantés  en  champ  d'azur  dans  les  entre- 
colonnemens.  L'oratoii  e,  entièrement  isolé,  n'a- 
vait pas  d'autre  issue  que  celle  de  la  galerie;  et 
malgré  ses  ornemens  religieux ,  son  prie-Dieu 
d'ivoire,  ses  vitraux  à  images  de   saints  et  sa 
tablette  aux  reliques,  on  devinait  qu'il  avait  eu 
autrefois  une  destination  plus  profane. 

Madame  Marie  n'était  point  au  lit,  quoique, 
retirée  depuis  long-temps  dans  sa  chambre,  elle 
tût  entendu,  en  tressaillant,  sonner  onze  heures 
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à  toutes  les  horloges  des  églises.  Elle  nJHWu 
vieux  roman  français,  où  sont  rimes  la  vie  eties 
miracles  de  Notre-Dame.  Sa  lecture  se  traînait 
péniblement  au  milieu  de  ses  distractions  crois- 
santes et  des  fréquentes  allocutions  de  ia  Mar- 
quise, qui  brodait  un  mouchoir  auprès  d'elle. 
Ces  allocutions  restaient  la  plupart  sans  réponse, 
parce  qu'elles  se  rattachaient  toutes  au  même 
objet;  cependant  elles  ne  déplaisaient  pas  à  la 
reine,  qui  ne  les  interrompait  que  pour  soupirer. 
Dans  l'intérieur  de  l'hôtel,  les  bruits  avaient 
cessé,  les  lumières  et  les  feux  étaient  éteints 
depuis  l'heure  du  couvre-feu,  car  ce  jour-là  le 
roi  se  sentait  plus  gravement  malade. 

—  Ma  chère  dame,  disait  la  Marquise  avec 
insinuation,  le  désir  du  roi  votre  frère  est  moult 
contrarié  par  l'événement;  et  certes,  à  cette 
alliance  stérile,  il  eût  mieux  fait  de  préférer  pour 
gendre  monseigneur  l'archiduc  d'Autriche ,  le- 
quel sera  empereur,  si  Dieu  lui  prête  vie.  Je 
vous  remémore  que  milord  Suffolk  se  rendra 
vers  la  minuit  contre  votre  oratoire  de  la  galerie? 

—  Ma  patrone  prenne  en  sacrifice  mes  cha- 
grins et  molestes!  reprit  la  reine  pour  éviter  de 
répondre  à  cette  question  incidente;  monsieur 
mon  mari,  que  Dieu  absolve,  semble  m'accuser 
de  sa  mauvaise  santé  et  faiblesse  :  voire  il  me 


LK    ROI    Ui:S  RIIÎALUS. 

nlj^HR  à  mots  couverts;  et,  pour  vrai,  je  suis 
plutôt  sa  servante  indigne  que  reine  du  beau 
pays  de  France. 

-.-Ce  vieil  homme,  quasi  dévolu  au  mausolée, 
s'imaginait  qu'un  dauphin  se  fait  plus  aisément 
qu'un  signe  de  croix;  et  depuis  un  mois  entier, 
il  prétexte  tantôt  saint  Louis,  tantôt  saint  De- 
nis, ou  quelque  cas  de  pénitence  pour  évader 
l'escarmouche  conjugale.  Pourtant,  très-excel- 
lente maîtresse,  notre  sire  le  roi  d'Angleterre 
entend  que  conceviez  un  fils,  serait-ce  par  l'O' 
pération  de  l'Esprit  saint ,  ce  dit-il  par  ris  ? 

—  Hélas!  ma  mie,  la  progéniture  que  sou- 
haite mon  frère  et  seigneur  onc  n'issira  de  mon 
ventre  aussi  vite  que  la  couronne  de  ma  maison. 

—  Eh  quoi!  madame,  connaissez- vous  pas 
l'art  d'augurer,  et  avez-vous  fouillé  l'avenir 
pour  y  trouver  prédictions?  Voici  l'heure  où 
votre  dit  Suffoik  attend  que  veniez  à  son  aide? 

—  Non,  je  n'ai  point  le  don  de  prophétiser, 
et  ainsi  ne  puis-je  prévoir  ce  que  ferai  tout-à- 
l'heure.  Mais  Annette,  qui  voit  les  choses  fu- 
tures plus  clairement  que  moi  les  présentes, 
m'a  hier  annoncé  que  pas  un  de  mes  enfans 
n'hériterait  la  condition  de  sa  mère. 

—  Comment  prisez-vous  les  folies  de  cette 
petite  dévergondée,  laqiiclle  assurait  un  jour, 
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pour  chercher  noise  à  sa  sœur  aînée 
qu'elle  était  prédestinée  à  mourir  reine,  (^^e 
son  père  Thomas  Boleyn  serait  ambassadeur  en 
l'année!  Madame,  ce  pauvre  M.  de  Suffolk  se 
morfond  d'attendre  ? 

—  A  ce  propos,  que  veux- tu  de  moi.  Mar- 
quise? je  n'ai  rien  promis  ce  matin  que  doive 
tenir  anuit.  Va-t'en  dire  et  prier  Charles  Bran- 
don qu'il  s'éloigne. 

—  Il  n'aura  garde  d'obéir ,  ma  très-chère 
dame,  et  possible  est  qu'il  refuse  à  vous-même; 
car  en  votre  conférence  matutinale,  il  vous  solli- 
cita tant  et  si  fervemment  de  lui  bailler  de  nuit 
une  heure  pour  deviser  à  l'écart,  que  vous  avez 
dit  non  en  manière  de  oui. 

—  Sainte  Marie  !  qu'adviendra-t-il  de  cette 
rencontre  indue? Si  quelque  espie  nous  éclairait? 
M.  de  Longuevilie  demeure  toujours  aux  écou- 
tes; le  roi  des  ribauds  fait  des  rondes  par  tout 
l'hôtel.  Oh  !  je  n'y  viendrai  pas  à  si  dangereuse 
enseigne!  Cependant  Suffolk  est  en  butte  au  fin 
premier  qui  le  trouvera  vaguant  dans  mon  lo- 
gis! Dépèche,  Marquise,  peur  qu'on  le  trouve 
en  ce  lieu. 

—  Voirement,  madame,  il  ne  saurait  retour- 
ner à  sa  demeure  en  l'hôtel  Saint-Pôl,  sans  être 
reconnu,  ce  qui    me    semble  pire    que   tout. 
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S^^^^te,  il  s'est  caché  en  quelque  coin  aux 
eiiviroi^s,  et  je  cuide  ouïr  ses  pas  dedans  la  ga- 
lerie. Ce  digne  amoureux  a  longuement  pâti  en 
purgatoire  avant  d'aller  au  paradis? 

—  Notre-Dame  de  Boulogne,  conseille-moi  ! 
cela  n'est  possible,  Marquise;  depuis  deux  an- 
nées en  çà  que  Charles  Brandon  pratique  mon 
service,  il  n'osa  onc  me  requérir  d'amour,  sauf 
depuis  mon  mariage.  Certainement,  je  l'aime  ar- 
demment, et  l'aimerai  toujours  de  même;  ains 
je  prie,  j'ordonne  qu'il  parte  aussitôt,  sans  da- 
vantage hasarder.  Va  selon  mes  ordres,  Mar- 
quise; néanmoins  excuse  ma  cruauté,  et  allège 
d'espoir  sa  griève  tristesse. 

La  Marquise,  sans  exposer  son  crédit  à  une 
résistance  obstinée,  alluma  une  lampe  d'argent, 
et  se  dirigea  lentement  vers  laporte.  Au  moment 
où  elle  passait  le  seuil,  la  reine  la  rappela  d'une 
voix  tremblante  :  la  Marquise  se  hâta  de  re- 
venir, pour  profiter  d'un  subit  changement 
d'idée. 

—  Marquise,  lui  dit  la  reine  feignant  une  in- 
décision qu'elle  n'avait  plus,  quel  parti  faut-il 
choisir  par  raison  d'amour,  ou  amour  de  la 
raison? 

—  Ma  bonne  etbien-aimée  maîtresse,  reprit 
la  Marquise  avec  la  joie  d'ime  victoire  gagnée, 
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amour  doit  être  écouté.de  jeunesse,  et  raison 
de  vieillesse.  Adonc,  sans  vous  arrêter  aux  ob- 
stacles, tendez  au  point  désiré;  ne  tardez  pas 
encore  ? 

—  Je  te  commande  par  dessus  toutes  choses 
de  ne  me  point  livrer  à  la  merci  de  ce  fougueux 
amant.  Par  le  saint  nom  de  ma  patrone!  je 
frissonne  de  fièvre  et  de  peur.  Pourquoi  ma- 
dame de  Norfolk  n'est-elle  avec  moi? 

— Madame  de  Norfolk,  malgré  son  âge  ancien , 
se  délecte  en  amour;  et  le  sire  de  Bonivet,  si 
merveilleusement  beau,  a  enflambé  cette  orde 
vieille,  qui  le  pourchasse  jour  et  serée.  Allons, 
madame,  où  le  plus  galant  seigneur  d'Angleterre 
soupire  dans  l'attente  de  sa  mie,  la  plus  belle 
princesse  du  monde? 

—  Trêve  à  ces  flatteries  outrées,  Marquise: 
suis-je  pas  chétivement  accoutrée  de  la  sorte? 
Il  se  plaindra  de  ma  blême  figure,  et  aussi  de 
cette  robe  ouverte  par  devant;  mais  je  n'ai  mé- 
tier de  me  parer  et  adorner  pour  lui  donner  un 
baiser  avec  son  congé. 

Louis  XII  vêtu  des  habits  du  roi  des  ribauds^ 
l'épée  nue  à  la  main ,  et  sans  la  torche  qui  l'eût 
fait  reconnaître  ,  parcourait  depuis  une  heure 
les  alentours  de  l'hôtel  de  la  reine  et  Tintérieup 
des  galeries.  Il  écoutait  et  regardait  comme  s'il 
II.  6 


6ct  LE   ROI   DFS   RIUAIIDS, 

avait  eu  plus  de  deux  oreilles  et  de  deux  yeux; 
mais  aucun  bruit,  aucun  objet  n'avaient  frappé 
son  attention.    T.e   vent  d'automne  faisait  crier 
les  girouettes  rouillées,  dans  les  basses-cours 
un   coq  chantait ,   et  les  sentinelles  se    prome- 
naient mesuréraent  sur  les  plate;^- formes.  Le 
roi,  fatigué  par  la  maladie  et  par  l'anxiété  poi- 
gnante de  l'incertitude,    commençait  à  se  per- 
suader que  le  duc  de  Longueville  l'avait  trompé 
ou  s'était  trompé  lui-même.  Plus  la  reine  sem- 
blait justifiée  à  ses  yeux,  plus  le  duc  de  Lon- 
gueville  lui  devenait  odieux  et  digne  de  toute 
sa  colère.   Il  balançait  déjà  s'il  ne  se  retirerait 
point  sans  achever  une  veille  aussi  infructueuse  ; 
et  l'air  humide  qui  soufflait,  lui  fit  plus  d'une 
fois  regretter    le  lit  qu'il  avait  quitté  pour  un 
emploi  si  peu  royal.  Avant  d'abdiquer  le   scep- 
tre des  ribauds,  il  voulut  encore  visiter  la  ga- 
lerie haute ,  voisine  des  appartemens  de  la  prin- 
cesse, et,  ayant  monté  le  degré  à  tâtons ,  il  alla 
s'asseoir   dans  l'enfoncement  d'une  ogive    sur 
un  tréteau  que  du   matin  au  soir  garnissaient 
les  pages  de  service  ordinaire. 

—  Le  diable  m'emporte!  dit-il  respirant  là 
plus  librement,  maître  Longueville  me  la  bail- 
lait belle  à  garder!  Je  le  soupçonne  de  mal  aimer 
la  reine;  et,  partant ,  il  laboure  à  lui  nuire.  Mais, 
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par  l'âme  de  ïeue  ma  bonne  femme  !  je  le  châ- 
tierai drû  pour  telle  méchance  et  traîtrise. 
Madame  Marie  n'est  pas  des  plus  prudes  et 
prudentes,  comme  il  appert.  Vrai,  je  la  crois 
légère  et  frivole ,  de  médiocre  religion  et  sans 
grandes  vertus.  Ouidà!  elle  est  refaite  et  dui- 
sante ,  selon  le  proverbe ,  dévisage  d'Angleterre  ; 
madame  Anne  n'avait  si  galante  encolure;  mais 
je  nie  pour  son  honneur  qu'elle  ait  attenté  au 
mien.  Lord  Suffolk  la  nommait  sa  dame  devant 
notre  mariement?..  la  chose  est  innocente  de  soi. 
On  conte  qu'il  l'avait  suivie  à  la  dérobée  sur  les 
terres  deFrance  ?..  çà ,  le  pauvre  amoureux  avait 
peine  à  laisser  ses  amours.  En  tous  cas ,  ce  ne 
sont  pas  péchés  mortels.  Quant  à  monsieur  mon 
gendre,  ce  gros  garçon  est  non  moins  pétulant 
que  je  fus  à  ce  jeune  âge,  et  c'est  honnête  ga-- 
lanterie  de  sa  part ,  quand  il  courtise  et  estime 
dames  et  damoiselles.  Adonc  ne  faut  trouver 
mauvais  qu'il  honore  madame  Marie  sa  belle- 
mère.  Nenni  dea!  le  diable  m'emporte!  Ma 
nouvelle  épouse  sera  bientôt  remise  en  gaillarde 
humeur,  et  engendrera  plus  facilement  après 
cette  abstinence  conjugale;  ce  meshainget  dé- 
bilité me  guériront  de  paresse  et  inertie,  doré- 
navant. Je  voue  un  dauphin  à  M.  saint  Denis, 
protecteur  et  servateur  de  France!... 
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Il  s'arrêta  court  au  milieu  de  son  vœu ,  en 
voyant  s'ouvrir  l'entrée  des  apparteniens ,  et  la 
lueur  rampante  d'une  lampe  lui  permit  de  dis- 
tinguer deux  femmes,  dont  la  reine  étaitl'une  et 
la  Marquise  l'autre.  Celle-ci  amortissait  les  re- 
flets de  la  lumière  sous  sa  main,  et  soutenait  la 
démarche  traînante  de  sa  maîtresse ,  qui  se  re- 
tourna en  arrière  les  traits  décomposés  et  la 
poitrine  haletante.  Elle  n'aperçut  pas  le  roi,  qui 
se  blotissait  dans  l'angJe  le  plus  sombre,  pour 
observer  la  fin  de  ce  pèlerinage  nocturne. 
D'abord  frappé  d'une  apparition  à  laquelle  il 
n'était  plus  préparé ,  il  sentit  le  sang  refluer  à 
son  cœur  et  l'étouffer  ;  ses  yeux  s'ennuagèrent , 
son  front  ruissela  de  sueur,  il  faillit  tomber 
évanoui:  puis  à  cette  émotion  terrible  succéda 
une  surprise  plus  réfléchie  et  plus  amère.  Il  exa- 
mina tout  :  madame  Marie  et  sa  confidente 
échangèrent  quelques  mots  qui  n'arrivèrent  pas 
à  lui;  elles  traversèrent  la  galerie  avec  précau- 
tion ,  et  s'enfermèrent  dans  l'oratoire ,  où  les 
bords  de  la  porte  ne  furent  éclairés  qu'un  in- 
stant ;  l'épaisse  soie  de  la  portière  intercepta  la 
lumière  et  le  bruit. 

Louis  XTI  n'osait  remuer  de  son  siège;  enfin 
il  se  décida  à  s'approcher,  et  se  glissa  de  colonne 
en  colonne,  retenant  son  haleine,  prêtant  l'o- 
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reille ,  et  par  momens  essuyant  une  larme  furtive 
qui  sillonnaitsa  joue.  Il  ne  savait  que  résoudre, 
et  pourtant  il  hésitait  à  croire  la  reine  coupa- 
ble ,  bien  que  cette  étrange  conduite  coïncidât 
avec  les  rapports  du  duc  de  Longuevilie.  Tan- 
tôt il  pensait  que  sa  femme  accomplissait  une 
pénitence  ou  quelque  vœu  :  tantôt  il  supposait 
un  homme  caché  dans  l'oratoire.  Devait-il  appe- 
ler du  monde  ,  et  peut-être  des  témoins  de  sa 
honte  ?  fallait  mieux  ne  pas  approfondir  ce  fâ- 
cheux mystère  ,  et  reculer  alors  qu'il  le  pouvait 
encore?  Indécis  et  curieux  à  la  fois,  il  craignait 
et  souhaitait  de  connaître  ce  qui  se  passait  en 
cet  oratoire ,  auprès  duquel  il  attendait  un  éclair- 
cissement redoutable  ;  il  touchait  le  bois  de  la 
porte,  le  marteau  de  cuivre  et  l'écusson  de  la 
serrure;  il  exaltait  toute  sa  puissance  auditive  , 
cherchait  une  issue  qu'il  savait  ne  pas  exister; 
allait,  venait,  s'irritait ,  hifandissait  sa  lame  et  se 
torturait  de  jalousie.  Tout  à  coup  un  pas  inarti- 
culé sonna  sur  les  dalles  de  l'escalier  :  c'était 
sans  doute  l'amant  qvii  allait  au  rendez-vous  ! 
Le  roi  crut  tenir  lemotde  l'énigme,  et  se  rejeta 
contre  les  fuseaux  d'un  pilier  largement  étoffé 
de  feuilles  d'acanthe  à  la  base.  Un  homme 
longea  les  parois  de  la  galerie ,  et  Louis  XII 
sentit  le   souffle  vineux   d'une  respiration  op- 
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pressée  courir  sur  vsa  face  ;  cet  homme  pourtant, 
qui  paraissait  peu  fiamilier  avec  les  lieux  où  il 
se  trouvait,  frôla  ses  habits  en  passant ,  et  s'ap- 
puya même  à  la  colonne.  Il  se  parlait  tout  bas,  et 
maudissait  son  ivrognerie.  Le  roi  présuma  que 
c'était  un  ribaud  pris  de  vin  ,  ou  quelque  autre 
officier  subalterne  de  sa  maison  ;  il  se  disposait 
à  le  congédier  d'une  voix  sévère ,  lorsqu'il  le 
vit  soulever  le  marteau,  frapper  trois  coups 
et  entrer  aussitôt,  introduit  par  la  Marquise 
qui  lui  remit  la  lampe,  l'encouragea  d'un  geste 
et  s'enfuit  dans  les  appartemens.  Cela  fut  exé- 
cuté si  brusquement  et  si  rapidement,  que 
Louis  XII  n'eut  que  le  temps  de  reconnaître 
lord  Suffolk. 

—  Le  diable  m'emporte!  dit-il  en  lui-même, 
le  sommeil  mejoue-t-il  à\mn  songe?  Point,  ce 
Guidai-je,  car  j'ai  les  yeux  ouverts  et  la  visière 
nette.  Hélas  !  le  doutQ*p'est  désormais  licite;  et 
à  cette  heure,  je  puis  montrer  en  public  la  for» 
faiture  de  cette  vilaine  et  de  son  complice.  Non 
ferai ,  sur  ma  vie  !  Donc  que  ferai-je  en  ce  pi- 
teux estif  ?  Crier  à  la  force  et  diffamer  mon  hon- 
neur, c'est  résolution  trop  impolitique  et  ab- 
horrente.  Eh  bien!  je  m'en  vais  pénétrer  céans 
et  percer  de  part  en  part  l'injurieux  rival,  ou 
plutôt  voleur  qui  robe  mon  propre  bien  !  Ouais., 
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Mort-Dieu  !  le  blasphème  convient  à  si  damnable 
événement.  Çà,  uti  meurtre  me  pèserait  beau- 
coup au  jugement  des  âmes?  Le  diable  m'em- 
porte !  pendant  que  délibère  ici  au  plus  valable 
parti ,  là  ce  couple  criminel  s'applique  à  outra- 
ger les  saintes  lois  de  mariage.  Par  la  figue  ! 
est'-ce  pas  eafer  dans  ce  monde,  que  ne  pouvoir 
empêcher  ce  qui  se  fait  à  inon  préjudice,  der- 
rière cet  huis  de  chêne  et  ce  rideau  de  soie? 
Oh  !  je  le  tuerai,  ce  malin  ambassadeur,  quitte 
à  guerroyer  après  contre  les  Anglais  !  Mais,dea! 
je  ne  remédierai  à  ce  mal  de  cocuage,  qui  ap- 
partient aux  vieilles  gens,  comme  goutte  et 
gravelle.  Possible  est  que  le. galant  m'épargne 
l'œuvre  d'un  dauphin?  Ah!  vrai  Dieu!  feu  ma 
tant  bonne  femme  ne  me  causa  onc  telle  déplai- 
sançe,;  du  moins  ne  l'avisé-je  pas.  Le  diable  em- 
pqrte  ma  momerie  de  roi  des  ril>auds  î 

Tandis  que  le  roi  se  désolait  en  rêveries  plus 
tristes  que  furibondes  ,  sans  songer  à  interrom- 
pre un  têtç^à-têle  où  son  hoiineur  était  inté- 
ressé, lord  Suffolk,  encore  plein  des  vapeurs  de 
la  boisson  ,  ne  se  hâtait  pas  de  profiler-des 
instans  favorables  que  la  Marquise  avait  ménagés 
à  son  amour.  Il  posa  un  genou  en  terre,  et  en- 
toura de  ses  deux  bras  la  taille  inclinée  de  la 
reine;   puis  il  parcourut  de  baisers  les  mains 
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qu'elle  lui  présentait  pour  le  relever;  elle  se 
pencha  doucement  sur  un  banc  couvert  d'un 
tapis,  etSuffolk  osa  se  placer  à  ses  côtés.  Leurs 
regards  fondus  ensemble  avaient  commencé  un 
entretien  tacite,  que  de  mutuelles  caresses  de- 
vaient seules  continuer.  Mais  la  reine  se  réveilla 
de  cette  extase  sympathique,  et  la  lampe  qui 
menaçait  de  s'éteindre  l'avertit  du  danger  qu'elle 
eut  la  force  de  combattre;  son  amant  n'avait 
pas  oublié  qu'elle  ordonnait. 

—  Sainte  Marie  !  s'écria-t-elle  avec  agitation, 
la  Marquise  s'en  est  allée  !  Suffolk  mon  ami , 
je  vous  requiers  de  partir  sans  plus,  peur  de  re- 
grets irréparables.  Vilement,  éloignez-vous,  et 
me  laissez,  je  vous  supplie. 

—  Gomment,  ma  chère  dame  !  reprit  Suffolk 
que  le  vin  et  la  circonstance  avaient  rendu  plus 
entreprenant  ;  quand  retrouverai-je  onc  si  pro- 
pice occasion?  Depuis  deux  ans  en  çà  que  nos 
amours  se  démènent,  et  que  vous  ai  nommée 
ma  sœur  d'alliance ,  ne  m'enviez  davantage  cette 
heure  fortunée. 

—  Messire,  souventesfois  en  une  heure  se 
perdent  les  travaux  des  années;  ainsi  ôtez-moi 
de  souci  en  prenant  garde  qu'on  vous  voie  sortir. 

—  Quoi  !  ma  dame  adorée ,  à  peine  je  vous  ai 
accolée  et  saluée  qu'il  faut  vous  dire  adieif  sans 
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que  déploriez,  si  je  meurs  en  route,  de  lu'avoir 
forbanni  de  jouissance  ! 

—  Sainte  Marie!  mon  gentil  serviteur,  qui 
vous  fait  appréhender  de  mourir  aii  retour? 
Étes-vous  meshaigné  et  en  fièvre?  Vraiment, 
votre  pouls  bat  de  maie  rage. 

—  Non ,  ce  ne  m'inquiète ,  ma  bien  chère 
dame;  ains  j'ai  vu  luire  une  épée  en  la  galerie, 
et  suis  sans  armes  venu. 

—  Une  épée,  dites-vous?  Ma  patrone  nous 
soit  en  aide!  serait-ce  monseigneur  le  roi?  O 
mon  Dieu!  si  mondit  sire  vous  a  vu  entrer  à 
mon  oratoire ,  il  nous  meurtrira  ensemble  sans 
rémission  ! 

—  N'appréhendez  aucunement,  mon  amée 
dame,  en  cas  que  le  bon  roi  Louis  nous  dé- 
couvre en  parlement  secret  ;  je  déclarerai  que 
vous  ai  tentée  par  violence. 

—  Las  !  messire ,  on  m'arguerait  de  n'avoir 
crié  à  l'aide  et  à  la  force  ?  Aussi  bien  ,  si  vous 
trépassiez  par  navrure  ou  autrement,  je  ne  sau- 
rais survivre  à  ce  deuil  lamentable. 

—  Adonc,  ma  mie,  sans  nous  affliger  de  l'a- 
venir, lequel  ne  nous  appartient,  usons  baû- 
dement  du  présent  qu'avons  à  la  main  ;  et , 
puisque  fausse   mort  nous  distrait  de  liesse, 
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n'attendons  pas  au  jour  de  demain  pour  folâ- 
trer, gaudir  et  aimer... 

—  Quel  langage  tenez-vous,  milord?  reprit 
la  reine  étonnée  du  rire  badin  et  des  gaillardises 
qui  accompagnaient  ces  paroles  impertinentes. 

—  Oh!  merci  de  moi,  madame  et  majesté! 
répondit  Suffolk  qu'une  réminiscence  du  sou- 
per avait  emporté  hors  de  son  caractère;  si  je 
vous  ai  offensé  le  moindrement  par  mon  parler 
mal-idoine  et  indécent,  je  me  résigne  en  expia- 
tion à  clore  la  bouche  tant  qu'il  vous  plaira. 

—  Point,  lord  Suffolk;  je  vous  excuse  de  si 
lourde  incongruité,  car  vous  êtes  mieux  habile 
au  métier  de  chevalerie.  Je  prévois  maintenant 
que  votre  naturel  fut  du  tout  investi  par  vice 
de  gourmandise  et  excès  de  buverie.  Partant, 
cette  épée  nue  dont  parliez  ne  brillait  qu'en 
votre  idée  ;  et  vous  pouvez  rejoindre  les  con- 
vives qu'avez  délaissés  pour  gâter  de  la  sorte 
nos  amours. 

Ces  reproches  déchirèrent  le  cœur  de  Suf- 
folk, qui,  honteux  d'avoir  révélé  l'état  humi- 
liant où  l'ivresse  l'avait  mis,  se  cacha  le  visage, 
et  pleura  ensuite  dans  un  morne  silence;  il  se 
prosterna  devant  sa  maîtresse,  gémit,  et  se  dis- 
posait à  la  quitter  lorsqu'elle  l'attira  doucement 
à  ses  cotés  et  mêla  ^es  larmes  aux  siennes.  La 
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lampe,  dont  la  mèche  charbonnée  avait  aspiré 
la  dernière  goutte  d'huile,  s'éteignit  en  pétil- 
lant; ils  n'y  prirent  pas  garde. 

—  Mon  ami,  disait  Marie  que  le  péril  n'ef- 
frayait plus  tant  dans  l'obscurité,  l'intempérance 
est  moult  blâmable  et  de  bestiale  nature.  Je 
vous  avais  commandé  naguère  de  n'y  pas  choir 
et  de  vivre  sobrement,  comme  doit  tout  vrai 
chrétien  ?  La  très-sainte  Vierge  vous  purifie  ! 
Quant  à  moi,  je  tempère  et  refrène  mes  fantai- 
sies à  bon  escient  ! 

—  Absolvez-moi  par  votre  bonté ,  ma  très- 
excellente  dame.  Oh!  comme  je  vous  aime  et 
vénère,  nonobstant  mes  fautes  et  péchés!  Si 
vous  étiez  indulgente  à  ma  tendresse  fidèle, 
Marie  douce,  je  cesserais  de  pâtir  en  espoir  de 
la  belle  fleur  que  m'avez  réservée ,  malgré  l'en- 
nuyeuse nuit  des  noces  ? 

—  Las!  Charles,  mon  petit  conseiller,  ce  ma- 
riage m'est  bien  malgracieux,  et  chacun  jour  je 
doute  que  le  roi  mon  époux  soit  rétabli  en  santé 
corporelle.  Jà  deux  fois  j'ai  prétexté  un  beau 
vœu  à  madame  ma  patrone  et  à  M.  saint  De- 
nis, patron  des  Français  :  certes,  les  saints  me 
défaudront  plutôt  que  semblables  voeux... 

A  ce  moment  il  se  fit  un  bruit  sourd  de  pias 
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et  de  voix  dans  la  galerie  :  on  frappa  vivement 
à  la  porte  de  l'oratoire. 

Anne  Boleyn ,  après  avoir  vainement  attendu 
le  duc  de  Valois  dans  une  salle  basse  non  loin 
du  pont-volant  de  l'hôtel  d'Angouléme,  pen- 
sant qu'il  était  ailleurs  empêché  de  venir  par 
quelque  obstacle  imprévu,  se  ghssa  furtive- 
ment hors  du  logis  de  la  reine  pour  aller  au 
devant  de  son  amant ,  dans  le  cas  où  le  souper 
du  lord  Suffolk  l'eût  retenu  à  l'hôtel  Saint-Pôl. 
Elle  marchait  avec  prudence  dans  l'ombre  des 
murs;  et,  plusieurs  fois  elle  côtoya  un  guet- 
teur sans  être  aperçue  :  son  cœur  ne  battait  pas 
d'effroi,  et  ses  yeux  perçans  éclairaient  de  loin 
le  chemin  qu'elle  comptait  suivre  dans  ce  dé- 
dale de  maisons ,  de  cours ,  de  jardins  et  d'is- 
sues. Elle  soupirait  par  intervalles ,  et  attribuait 
l'absence  de  M.  de  Valois  à  une  cause  qu'elle 
eût  voulu  changer.  Elle  se  trouvait  devant  l'hô- 
tel du  roi ,  accoudée  sur  la  mardelle  d'un  puits, 
écoutant  passer  le  guet  à  cheval  dans  la  rue 
Saint-Antoine. 

—  Madame  sainte  Anne  me  sauve  d'un  tel 
affront  !  pensait-elle ,  si  mon  cher  duc  avait  dé- 
voilé la  ruse  et  méprisait  mon  grand  amour? 
O  seigneur  Dieu  !  fais  paravant  que  je  rende 
l'âme!  Certes,  je  veux   tantôt  déclarer  à  mon 
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ami  quel  expédient  j'ai  inventé  pour  alléger  le 
martyre  que  souffrais.  J'espère  qu'il  le  saura 
sans  ire  et  non  sans  rire.  De  fait  onc  je  n'aimai 
homme  au  monde  si  délibérément  comme  j'aime 
la  fleur  des  gentilshommes!  Oui,  bon  gré  ma  vie  ! 
je  n'aimai  de  la  sorte  ni  milord  Percy,  ni  le  mar- 
quis d'Orset,  ni  le  comte  deBuckingham,  ni  sir 
Burrey,  ni  le  comte  de  Montaigle,  voire  ni  mi- 
lord Suffolk  et  vingt  autres,  tant  nobles  de  race 

que  bien  en  point 

Elle  fut  interrompue  au  milieu  de  la  nomen- 
clature de  ses  amans  par  une  voix  aigre  qui 
l'appelait  de  son  nom  ;  surprise  de  ne  pas  re- 
connaître la  voix  de  M.  de  Valois,  elle  leva  la 
tète  et  fit  un  mouvement  pour  s'échapper,  lors- 
qu'elle rencontra  presque  face  à  face  la  grima- 
çante figure  de  M.  de  Orignaux,  qui,  à  demi 
déshabillé,  se  penchait  vers  elle  par  une  verrière 
ouverte  de  la  chambre  du  roi,  en  l'invitant  du 
geste  à  s'approcher.  Cette  apparition  du  roi  des 
ribauds  dans  ces  lieux,  à  cette  heure,  et  avec  un 
costume  si  négligé,  lui  eût  donné  à  réfléchir 
en  tout  autre  moment;  elle  s'avança  cependant 
à  la  portée  d'une  conversation  à  demi-bas. 

—  Madame  ou  damoiselle,  dit-il  d'une  seule 
haleine  ,  vous  êtes  moult  attachée  à  la  personne 
de  madame  Marie,  laquelle  est  bonne  et  gêné- 
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reuse  princesse,  sauf  de  trop  imprudente  légè- 
reté? adonc  faut  la  garder  de  maie  heure  et  de 
flagrant  délit  par  un  avertissement  que  je  vous 
fie,  à  savoir  que  le  roi  notre  sire  a  vêtu  les 
semblans  de  roi  des  ribaods  afin  d'épier  et  dé- 
couvrir madame  sa  femme,  qui  lient  brelan 
amoureux  dedans  son  hôtel. 

—  Mort  de  mon  âme!  sire  des  ribauds,  vous 
mécomptez  en  insultant  la  prude  vertu  de  la 
reine ,  qui  n'a  d'amour  qu'envers  le  bon  Dieu 
et  son  mari.  Outre  ce,  pourquoi  ne  porter  vous- 
même  cette  nouvelle  incongrue  à  ma  très-ho- 
norée  dame? 

—  Pâque-Dieu  !  je  m'en  excuse  ,  madame  , 
pour  ce  que  suis  enfermé  et  cadenassé  en  la 
chambre  de  monseigneur  le  roi ,  qui ,  sous  ma 
livrée ,  tracasse  parmi  l'hôtel.  Dieu  vous  gard  , 
et  adieu!  Je  serais  perdu  sans  recours  et  bon  à 
jeter  aux  chiens  en  pâture,  si  mondit  roi  con- 
naissait mon  dévouement  à  la  reine,  laquelle 
me  donna  vingt  écus  d'or  en  son  camp  près 
Boulogne. 

M.  de  Grignaux,  qui,  par  un  sentiment  de 
gratitude,  s'exposait  à  la  colère  vindicative  de 
Louis  XII,  ferma  le  châssis  de  plomb  où  trem- 
blaient les  vitraux  de  couleur;  et  Anne  Boleyn, 
à  qui  on  avait  caché  le  rendez-vous  nocturne  de 
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^ord  Suffolk,  demeura  pensive  et  irrésolue  :  la 
démarche  du  roi  déguisé  l'étonnait  d'autant 
plus  que  le  jour  même  dn  avait  appris  des  mé- 
decins que  la  maladie  de  ce  prince  prenait  un 
caractère  fort  alarmant.  Elle  vint  à  penser  que  le 
duc  de  Valoisjavait  éclairci  le  secret  de  leurs  re- 
lations dans  un  entretien  avec  la  reine,  et  que 
celle-ci  consentait  à  le  dédommager  du  quipro- 
quo dont  il  fut  long-temps  dupe.  La  jalousie 
fit  une  réalité  de  cette  conjecture;  et,  dans  son 
premier  transport,  elle  jura  de  troubler  un  téte- 
à-téte  dans  lequel  on  l'oubliait.  Soudain  elle  re- 
marqua en  frissonnant  la  fenêtre  de  l'oratoire , 
qui  s'illuminait  par  intervalles,  comme  si  le  vent 
d'un  soufflet  ranimât  un  feu  expirant.  A  travers 
les  treillis  de  fer  et  les  peintures  de  saints,  on 
distinguait  comme  une  ombre  mobile  qu'une 
clarté  plus  vive  faisait  grandir  à  retours  iné- 
gaux; puis  les  vitraux  s'obscurcirent  par  degrés 
et  s'éteignirent  tout-à-fait. 

Anne  Boleyn ,  confirmée  dans  ses  jalouses 
appréhensions  par  cet  indice  extraordinaire , 
mordit  ses  lèvres  de  dépit  et  retourna  sponta- 
nément sur  ses  pas,  l'œil  fixé  vers  la  fenêtre 
mystérieuse  qui  ne  se  rallumait  plus;  elle  cou- 
rait et  sautait  légèrement  sans  que  son  passage 
éveillât  les  sentinelles  ;  elle  rentra  dans  l'hôtel 
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de  la  reine,  et  monta  tout  d'abord  à  la  galerie 
haute,  se  guidant  à  la  muraille  que  frottaient 
sa  robe  de  soie  et  ses  ongles  longs;  elle  arriva 
jusqu'à  l'entrée  de  l'oratoire,  où  le  faux  roi  des 
ribauds  était  en  méditation. 

—  Le  diable  m'emporte  !  murmurait-il  entre 
ses  dents ,  je  suis  bon  de  leur  octroyer  tout  le 
temps  dont  ils  avaient  métier  !  Pour  Dieu  !  qu'a- 
vais-je  affaire  d'y  aller  voir?  Combien  d'hon- 
nêtes gens,  craignant  Dieu,  sont  prédestinés 
d'être  cocus  !  i^ucuns  n'en  ignorent  et  ne  s'en 
guermentent  toutefois;  car  l'honneur  du  mari 
n'est  bouté  au  comment-a-nom  de  sa  femme  ! 
Çà,  je  pars  de  là  sans  demander  le  demeurant; 
aussi  bien  vergogne  me  semond  de  taire  ma 
dolente  aventure ,  sinon  de  requérir  la  peine  de 
l'injurieux  fait  ? 

—  Mon  cousin  de  Orignaux ,  interrompit  fa- 
milièrement Anne  Boleyn  qui  savait  à  qui  elle 
parlait ,  obligez-moi  de  vous  éloigner  un  peu. 

—  Le  diable  m'emporte!  s'écria  Louis  XII 
stupéfié  de  l'allocution,  honteux  d'être  surpris 
aux  écoutes ,  et  s'écartant  avec  déférence  sans 
montrer  le  visage. 

—  Je  conterai  à  ma  très-honorée  dame  et 
maîtresse  la  vigilante  garde  que  plantez  devant 
sa  porte  pour  éconduire  les  malfaiteurs  et  vo- 
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leurs  de  nuit.  En  loyer  de  ce  service  assidu ,  je 
vous  donnerai  un  baiser  de  ma  bouche  avant 
qu'il  soit  cent  ans.  Mais  descendez  vers  vos  ri- 
bauds ,  qui  se  combattent  et  s'en  vont  rompre 
le  sommeil  de  notre  bon  sire? 

Louis  XII  ne  répondait  rien ,  et  restait  à  Ta 
mêine  place  sans  faire  mine  de  se  retirer,  quoi- 
qu'il tournât  le  dos  à  Anne  Boleyn ,  qui  avait 
laissé  retomber  le  heurtoir  de  la  porte.  Ce  bruit 
invitale  roi  à  faire  quelques  pas  en  arrière  pour 
dissimuler  son  dessein  d'être  témoin  de  ce  qui 
adviendrait  :  Anne  Boleyn  frappa  plus  fort. 

—  Ils  n'ont  garde  d'ouvrir,  grommela  LouisXII 
en  s'éloignant;  possible  est  qu'ils  raccommodent 
leur  équipage.  De  fait,  je  leur  sais  gré  de  ne 
montrer  à  tous  mon  déshonneur. 

—  Ma  très-chère  dame,  dit  Anne  au  travers 
de  la  serrure ,  donnez-moi  accès  pour  un  cas 
urgent  qui  vous  affiert  moult  grièvement. 

Elle  achevait  à  peine  que  la  reine,  échappée 
des  bras  de  lord  Suffolk  qui  s'efforçait  de  la  re- 
tenir, lui  ouvrit  la  porte  et  la  reçut  avec  un 
empressement  qui  témoignait  assez  à  quelle  ex- 
trémité sa  pudeur  était  réduite.  Il  est  dans  la 
nature  des  femmes  de  lutter  avec  l'amour  par 
coquetterie ,  et  de  saisir  tous  les  contietemps 
qui  peuvent  retarder  leur  défaite;  elles  en  sont 

"••  7 
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fâchées  après.  Anne  Boleyn ,  sans  songer  à  re- 
fermer la  porte ,  se  débarrassa  des  mains  de  la 
reine  et  s'élança  dans  l'oratoire.  Malgré  l'obscu- 
rité du  lieu,  elle  reconnut  lord  Suffolk;  et  la 
joie  qu'elle  éprouvait  de  voir  ses  soupçons 
anéantis  éclata  en  rires  çonvulsifs  que  les  me- 
naces et  les  prières  ne  firent  que  redoubler. 
Louis  XII ,  qui  s'en  allait  la  tête  basse  et  l'esprit 
bourrelé,  entendant  cette  insultante  hilarité  qui 
semblait  poursuivre  sa  retraite ,  s'imagina  qu'il 
était  reconnu;  et,  dans  sa  colère  spontanée,  il 
dédaigna  de  se  cache,r  plus  long-temps. 

—  Le  diable  m'emporte  !  cria-t-il  en  marchant 
à  grands  pas  vers  l'oratoire;  bien  outrecuidés 
sont  ceux-là  qui  raillent  un  offensé!  Çà,  est-il 
une  épée  contre  la  mienne  ? 

—  O  Seigneur  Dieu ,  délivrez-nous  de  périls  ! 
s'écria  en  même  temps  Anne  Boleyn,  qui  cessa 
de  rire,  joignit  les  mains,  et  se  jeta  contre  la 
porte  qu'elle  repoussa  violemment  et  qu'elle 
couvrit  de  son  corps ,  pendant  que  le  heurtoir 
bondissait  sur  son  enclume  de  fer. 

—  Sainte  Mère  de  Dieu!  repartit  la  reine  qui 
ne  pouvait  plus  douter  ;  quel  accent  connu 
ai-je  ouï?  Anne,  qui  heurte  si  forcément?  Oh! 
n'ouvre  point  ! 
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—  Madame ,  ma  chère  clame ,  c'est  le  roi  votre 
sire  ! 

--  Le  roi  !  reprit  la  reine  hors  d'elle  -  même , 
se  tordant  avec  désespoir;  il  veut  m'occire  de 
sa  propre  main  !  C'est  le  roi,  mon  pauvre  Siif- 
folk! 

—  Le  roi  !  répliqua  lord  Suffolk  qui  s'était 
levé  en  sursaut  et  cherchait  quelque  endroit  où 
se  cacher.  Madame  et  amie ,  voilà  donc  à  quel 
point  je  vous  ai  conduite  par  amour  ! 

—  Qu'est-ce  à  dire  d'amour  en  ce  mortel  acci- 
dent? mieux  vaut  recommander  nos  âmes  à  la 
miséricorde  divine  !  M.  de  Suffolk ,  oyez-moi  en 
confession  finale. 

—  Madame,  dit  Anne  Boîeyn  qui  puisait  des 
forces  dans  le  découragement  de  sa  maîtresse , 
il  n'est  pas  temps  de  mourir ,  ains  de  fuir  en  hâte 
à  dextre  et  à  senestre,  deçà  et  delà! 

—  Où  et  comment  fuir  et  se  musser ,  sinon 
en  quelque  logette  de  souris  ?  dit  Suffolk  em- 
brassant la  reine  comme  pour  un  adieu  éternel  ; 
non ,  plutôt  je  vais  tendre  la  gorge  au  coup ,  et 
toutefois  attester  que  ma  dame  est  innocente , 
pure  et  servante  d'honneur! 

—  Non  :  l'expédient  n'aboutirait  qu'à  votre 
ruine ,  mon  ami ,  et  votre  trépas   causerait  le 
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mien.  Si  vous  feigniez  d'être  venu  céans  à  l'égard 
de  ma  gentille  Annette? 

—  Ce  je  dénie ,  dit-elle  ;  car  le  chevalier  dont 
ai  la  foi  jurée  serait  moult  marri  de  mon  infidé- 
lité. D'ailleurs  le  roi  votre  époux  vous  a  guettée 
un  long  temps  à  l'emblée.  Plus  sûr  est  de  clamer 
merci  et  indulgence  plénière  ! 

—  Ma  très-précieuse  patrone  me  veuille  se- 
courir !  je  lui  promets  une  belle  image  d'argent 
pesant  ni  plus  ni  moins  que  mon  ami  Suffolk. 
Anne  tutélaire  !  concerte  et  agence  quelque  ar- 
tifice pour  sauver  l'un  et  l'autre  du  courroux 
forcené  de  mon  seigneur  le  roi  ! 

—  Le  diable  m'emporte  !  criait  Louis  XII 
ébranlant  la  porte  dans  ses  gonds  et  faisant  re- 
tentir le  marteau.  Madame  ,  je  vous  sollicite, 
par  autorité  maritale  et  royale,  de  me  bailler 
entrée  sans  plus  délayer  ;  autrement  je  romps 
l'huis  à  grands  coups,  et  ne  sais  jusqu'où  peut 
aller  mon  emportement  ! 

—  Dieu  me  damne  !  dit  Anne  Boleyn  qui  pro- 
menait des  regards  effarés  autourd'elle,  pendant 
que  la  reine  et  lord  Suffolk  se  tenaient  embras- 
sés en  pU  urant  ;  cette  fenêtre  n'est  pas  si  élevée 
qu'un  homme  amoureux  n'ose  en  descendre  sans 
échelle?  Oui  dà,  Suffolk,  vous  avez  tenté  plus 
chanceuse  entreprise  ! 
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Elle  parlait  encore ,  que  lord  Suffolk ,  se  re- 
prochant de  n'avoir  pas  songé  le  premier  à  ce 
moyen  de  salut,  se  précipita  vers  la  fenêtre  sans 
prendre  garde  aux  efforts  de  Marie  pour  le 
détourner  d'un  projet  si  périlleux.  Il  eut  bientôt 
déchaussé  les  vitraux  de  leur  bordure  de  plomb, 
et  pratiqué  une  large  ouverture  dans  le  treillis 
de  fil  d'archal  ;  puis,  excité  par  le  vacarme  que 
le  roi  faisait  à  la  porte  battue  en  brèche ,  insen- 
sible aux  supplications  de  son  amante  ,  il  fran- 
chit le  bord  de  la  fenêtre,  et,  suspendu  dans  le 
vide  à  une  hauteur  de  six  toises,  il  descendit  en 
s'accrochant  des  pieds  et  des  mains  aux  ner- 
vures des  ogives  et  aux  ornemens  saillans  de 
l'architecture  gothique  qu'il  rencontrait  par 
hasard  et  à  des  distances  inégales.  Un  reste 
d'ivresse  soutenait  sa  témérité,  et  lui  déguisait 
le  danger  presque  inévitable.  Anne  Boleyn  le 
suivait  des  yeux  en  frémissant ,  et  lui  tendait 
sa  ceinture  ;  la  reine  se  voilait  ia  face  et  san- 
glotait. 

—  O  bonne  Vierge  immaculée  ,  disait  -  elle  , 
je  te  voue  une  chapelle ,  si  mon  ami  Suffolk  a  la 
vie  sauve  et  aussi  l'honneur!  Las!  il  s'en  va 
choir  de  haut  en  bas  ! 

—  Point,  madame,  répondait  Anne  incré- 
dule elle-même  à  ses  paroles  ;  ayez  bon  espoir 
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et  reconfort  ;  les  pierres  du  mur  l'aident  et  le 
soutiennent  :  il  mettra  pied  à  terre  avant  que 
le  roi  ait  brisé  l'huis.  Cher  Suffolk,  efforcez- 
vous;  tâchez  que  mal  ne  vous  advienne.  Si  la 
descente  est  trop  ardue,  désistez-vous  et  re- 
montez. 

—  Madame ,  pour  la  suprême  fois ,  cria 
Louis  XII,  je  vous  adjure  de  remettre  en  mon 
pouvoir  celui  qui  est  là-dedans  avec  vous?  Sur 
mon  âme  !  je  vous  somme  d'obéir  sans  scandale , 
sinon  je  prouverai  bien  que  je  suis  le  maître. 

—  Ah  !  Seigneur  Jésus ,  ayez  pitié  de  lui  !  s'ex- 
clama tout  à  coup  Anne  Boleyn  se  rejetant  dans 
l'oratoire  avec  des  signes  d'épouvante  et  d'hor- 
reur ;  il  est  comme  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ! 

—  Des  armes  !  répétait  une  voix  étouffée  : 
Anne ,  Marie  ?  pour  Dieu  !  une  épée ,  un  poi- 
gnard ! 

Dans  l'instant  deux  pierres  se  détachèrent  de 
la  muraille  et  roulèrent  sur  le  pavé  ;  un  gémis- 
sement sourd  accompagna  ce  bruit  ;  la  reine  fit 
un  geste  de  désespoir,  poussa  un  cri  aigu ,  et 
s'évanouit  entre  les  bras  d'Anne  Boleyn  plus 
pâle  et  plus  glacée  qu'elle.  Louis  XII  avait  cessé 
d'assiéger  la  porte  ;  mais  on  n'entendait  plus  la 
voix  de  lord  Suffolk  ,  et  des  rugissemens  plaintifs 
ou  furieux  se  prolongeaient  dans  les  ténèbres. 


XVI. 


On  se  dissipe  avec  telle  quenippe 

<^ui  l'iiomme  pipe  ,  accroire  luy  faisant 

Qu'un  vieil  chapon  est  un  jeune  faisan. 

Jean    Maeot.    Epis  de   des  dames  de 
Paris. 
O  frère  mien  ,  que  je  me  tiens  heureux 
P'avoir  trouve'  amy  tant  affecté  , 
D  Seigneur  Dieu ,  cela  est  arresle'. 

Michel  Maeot  au  seigneur  de  Pavillon, 


Le  duc  de  Valois,  déconcerté  d'abord  par  les 
railleries  du  duc  de  Suffolk,  avait  fini  par  dou- 
ter de  lui-même  et  de  la  réalité  de  sa  bonne 
fortune  amoureuse;  le  vin  qu'il  avait  bu  dans 
des  cratèi^es  anglais  remplissait  son  cerveau  de 
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visions  fantastiques,  mais  ce  vague  somnolent 
fit  place  à  des  idées  plus  distinctes;  il  se  rappela 
les  circonstances  qui  avaient  accompagné  cha- 
que nuit  où  la  reine  le  recevait  dans  une  chambre 
de  ses  dames  d'honneur  à  l'hôtel  de  la  Grutuse; 
il  se  rappela  surtout  cette  excroissance  char- 
nue qui  déparait  un  beau  sein ,  et  que  son 
rival  n'ignorait  pas;  enfin  il  pensa  que  la  nuit 
même  devait  éclaircir  ses  soupçons  et  fixer  ses 
incertitudes.  Ses  paupières  se  fermaient,  et  son 
corps  appesanti  brûlait  d'un  feu  interne  ;  il  sortit 
de  la  salle  au  milieu  des  ronflememens  qui  gron- 
daient à  ses  pieds,  et  aspira  la  fraîcheur  de  l'air 
dans  ses  poumons  enflammés;  il  était  encore  no- 
vice en  ivrognerie.  Ayant  regagné  à  grand'peine 
l'hôtel  d'Angouléme  pour  se  parfumer  de  sen- 
teurs et  d'eau  de  benjoin  qui  corrigeassent  les 
exhalaisons  du  vin ,  il  s'appuya  sur  le  dossier 
d'une  chaise,  et  s'assoupit  tout  debout. 

Il  se  réveilla  étendu  sur  le  plancher ,  et  l'hu- 
midité dont  les  nattes  étaient  imprégnées  con- 
tribua sans  doute,  en  le  refroidissant,  à  suspen- 
dre son  sommeil  au  bout  d'une  heure.  11  avait 
les  yeux  enflés  ,  la  bouche  ai  ide  ,  les  traits 
blêmes  et  les  membres  inertes;  il  ne  se  trouvait 
bon  qu'à  dormir ,  et  fut  tenté  de  se  mettre  au 
lit  en  maudissant  son  souper.  Mais  la  honte 
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l'emporta  ,  et  plutôt  que  de  forfaire  à  sa  parole, 
il  eût  entrepris  les  douze  travaux  d'Hercule.  Il 
était  en  robe  de  festin  large  et  longue  de  velours 
écarlate  bordée  d'hermine  ,  sans  ceinture  et 
sans  épée;  il  ne  changea  rien  à  son  costume, 
parce  qu'il  n'en  avait  pas  besoin  où  il  allait,  car 
la  toilette  la  plus  cérémoniale  ne  vaut  pas  sou- 
vent la  plus  simple  dans  la  nuit  noire;  d'ailleurs 
l'heure  du  rendez-vous  était  passée,  et  il  crai- 
gnait d'avoir  été  devancé  par  lord  Suffolk.  Cette 
crainte  fit  remonter  le  sang  et  le  vin  à  son  visage. 
Il  s'achemina  doucement  vers  le  nouveau 
théâtre  choisi  pour  ses  amours  ;  il  n'avait  pas 
invoqué  les  saints,  qui  oublièrent  aussi  de  le 
protéger. Il  voulut  traverser  le  pont-volant,  seul 
point  de  communication  entre  l'hôtel  d'Angou- 
léme  et  celui  de  la  reine;  mais  au  milieu  de  ce 
pont,  qui  se  retirait  et  s'avançait  à  la  pression 
d'un  ressort,  il  aperçut  un  homme  d'armes  ar- 
rêté, dont  le  heaume  à  cimier  et  le  hallecret  poli 
reluisaient  aux  pâles  reflets  du  croissant  de  la 
lune.  Cette  sentinelle  interceptait  entièrement  le 
passage  étroit  et  sans  balustre,  et  son  immobi- 
lité n'annonçait  pas  qu'elle  lut  près  de  quitter 
ce  poste.  Le  duc  de  Valois,  impatient  d'un  retard 
qui  pouvait  durer  jusqu'au  jour,  réunit  toutes 
ses  forces,  prit  son  élan,  et  passa   outre  en 
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poussant  l'inconnu  qui  lui  faisait  obstacle.  Ce 
dernier ,  perdant  l'équilibre,  se  balança  dans  le 
vide,  étendit  les  bras  pour  trouver  un  appui,  se 
rattacha  un  instant  aux  rebords  du  pont  où 
éclatèrent  ses  gantelets  d'acier,  et  tomba  lour- 
dement de  dix  pieds  de  haut  sur  des  décombres 
qui  bosselèrent  son  armure  moins  que  son 
corps  ;  la  masse  de  fer  retentit  comme  un  bat- 
tant de  cloche. 

—  Par  monseigneur  saint  Georges  le  bon 
chevalier!  murmura  le  malheureux  tout  étourdi 
de  sa  chute,  qui  est  le  faux  et  déloyal  adversaire 
lequel  attaque  son  ennemi  par  derrière  et  sans 
lui  crier  gare!  Hai  !  hai  !  J'eusse  aimé  mieux 
rompre  cent  lances  en  champ  clos.  Hai!  Je  ne 
suis  point  vaincu  sans  coup  férir ,  contre  les  lois 
combat  ! 

Le  duc  de  Valois  reconnut  M.  de  Longueville 
à  ces  hélas  de  forfanterie ,  et  le  laissa  s'escrimer 
en  défis  de  parade.  Il  se  réjouit  d'une  petite  ven- 
geance pour  laquelle  le  hasard  l'avait  servi  à  sou- 
hait ,  et  se  hâta  d'entrer  dans  la  galerie  basse  où 
Anne  Boleyn  devait  le  conduire  à  sa  maîtresse. 

Il  écouta ,  le  cou  tendu  et  les  mains  en  avant; 
puis ,  croyant  entendre  le  frôlement  d'une  robe 
de  femme ,  il  fit  claquer  ses  lèvres  en  signe  d'in- 
telligence auquel  on  répondit  de  la  même  ma- 
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nière;  il  suivit  les  parois  du  mur,  et  le  demi-jour 
d'une  lampe  qui  fumait  dans  une  niche  sous  une 
image  de  la  Vierge ,  éclaira  un  instant  la  partie 
inférieure  de  ses  habits.  Il  réitéra  plusieurs  fois 
son  appel  strident,  et  une  main  sèche,  longue, 
glacée ,  saisit  la  sienne ,  l'étreignit  et  l'attira  ru- 
dement. Le  duc  de  Valois  jugea  bien  au  toucher 
que  cette  main  n'appartenait  pas  à  sa  jolie  con- 
fidente, et  même  il  aurait  cru  injurier  les  dames 
s'il  eût  attribué  une  pareille  main  à  d'autres 
qu'un  soudard  ou  quelque  vieille  sorcière.  La 
pensée  qu'on  pouvait  en  vouloir  à  sa  vie  ne  le 
décida  pas  à  exposer  l'honneur  de  sa  dame ,  et 
il  préféra  le  plus  imminent  danger  à  une  résis- 
tance qui  eût  amené  des  témoins.  Il  se  résigna 
donc  à  tout,  plutôt  qu'à  déclarer  sa  présence 
indue  dans  l'hôtel  de  la  reine.  Aussi  bien ,  M.  de 
Longueville  criait  et  s'agitait  sur  son  lit  de  pier- 
res; on  marchait,  on  parlait,  on  frappait  au 
dessus  de  sa  tète;  et  ce  bruit,  partant  des  appar- 
temens  de  madame  Marie,  était  de  nature  à 
donner  l'éveil  aux  domestiques  et  gardiens  des 
Tournelles.  Le  souvenir  de  lord  Suffolk  se  pré- 
senta d'abord  à  son  esprit. 

Son  invisible  guide  l'entraîna  dans  une  salle 
basse  dont  la  porte  fut  refermée  ;  alors  il  se  trouva 
jeté  sur  im  bahut  en  guise  de  siège,  et  lui  être 
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humain,  portant  jupe,  se  j)récipita  sur  lui  avec 
des  transports  effrontés  qu'il  eût  pris  volontiers 
pour  un  accès  de  rage.  Il  devina  dès  lors  que 
ses  jours  étaient  en  sûreté;  mais  il  essaya  de  con- 
tenir la  frénésie  de  cette  bacchante,  qui  l'enser- 
rait de  ses  bras  décharnés,  l'infectait  de  ses  bai- 
sers musqués,  et  déchirait  ses  vêtemens  à  belles 
dents.  Il  parvint  néanmoins  à  modérer  cette 
fougue  amoureuse  par  son  sang-froid  et  sa  per- 
sévérance ;  ce  n'était  pas  cela  qu'il  venait  cher- 
cher à  ses  risques  et  périls. 

—  Mon  bouchon,  mon  bedeau,  mon  peton, 
dit  une  voix  aigre-douce  avec  un  redoublement 
de  caresses  aussi  mal  accueillies,  mon  lord,  mon 
roi  !  je  te  mercie  d'avoir  fait  état  de  l'épître 
mienne  qui  te  sommait  de  quérir  à  nuit  le  plai- 
sant loyer  de  ton  amour.  Ains  d'où  provient  de 
la  part  cette  froideur  inusitée?  Es-tu  pas  malade 
et  meshaigné  à  la  mode  du  roi  Louis?  O  mon 
gent  et  gracieux  Bonivet ,  il  en  est  aucunes  plus 
jeunes  et  plus  saffrettes  que  moi,  mais  non  pas 
plus  ardentes  et  amoureuses. 

M.  de  Valois  faillit  éclater  de  rire  à  la  voix 
de  madame  de  Norfolk ,  et  en  apprenant  que 
Bonivet  possédait  les  bonnes  grâces  de  lagrand'- 
mère  d'Anne  Boleyn.  Toutefois,  il  évita  de  faire 
rougir  cette  vénérable  dame,  qui  se  fiit  vengée 
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du  désappointement  de  ses  amours,  en  contra- 
riant celles  de  la  reine.  Son  attention  était  d'ail- 
leurs occupée  par  le  singulier  remue-ménage 
qui  avait  lieu  en  haut,  parmi  lequel  dominait 
une  voix  forte  et  impérative. 

—  Bonivet,  mon  chevalier  d'élection,  disait 
madame  de  Norfolk  en  se  pendant  au  cou  de  sa 
patiente  victime  ,  voici  le  bien  fortuné  moment 
que  réclamais  de  ma  charité  :  adonc  dépêche 
d'en  profiter,  d'autant  qu'occasion  ne  retourne 
deux  fois.  O  mon  charmant  capitaine  de  cœur, 
je  te  veux  rendre  le  plus  content  et  le  mieux 
avantagé;  accole-moi  là. 

—  Foi  de  gentilhomme  !  pensait  le  duc  occupé 
du  tumulte  qui  augmentait,  la  vieille  fripière 
a  ventre  affamé  sans  oreilles.  Pourtant  les  crie- 
ries  et  coups  redoublés  s'en  vont  avertir  nombre 
de  gens  ?  Le  diable  veuille,  par  amitié  de  moi,  paî- 
tre et  repaître  cette  laide  chienne  chaude  ! 

—  Par  la  barbe  de  mon  père  !  s'écria-t-elle 
interrompant  ses  accolades,  Bonivet  ami  cher, 
entends  la  danse  des  rabbats  et  lutins!  Dieu  me 
damne!  le  tapage  et  le  tracas  dérivent  de  la  ga- 
lerie supérieure ,  aux  appartemens  de  madame 
Marie  assurément?  Qui  donc  querelle  ainsi  la 
nuit  et  de  telle  sorte  ?  Merci  de  nous  î  mon  petit 
Bonivet,  le  monde   accourt  au  bruit,  et  nous 
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serons  découverts  céans  tous  les  deux  en  se* 
crête  affaire.  Voilà  mon  antique  vertu  en  désar- 
roi, et  à  tout  jamais  diffamée  ! 

Le  duc  de  Valois  commençait  à  craindre  une 
altercation  dont  la  reine  serait  l'objet  et  le  roi 
un  des  acteurs;  il  distinguait  la  parole  brève  et 
tonnante  de  Louis  XIL  Madame  de  Norfolk  n'in 
terprétait  pas  différemment  cette  scène  scanda- 
leuse qui  devait  mettre  les  curieux  aux  fenêtres 
et  le  désordre  dans  l'hôtel;  mais  elle  en  expli- 
quait la  cause  à  sa  fantaisie ,  et  le  prince  sentait 
accroître  son  anxiété. 

—  Vrai  Dieu  d'Israël!  murmurait  madame  de 
Norfolk  chagrine  du  contre-temps  et  retenant 
son  prétendu  Bonivet,  possible  est  que  le  roi 
Louis  réchauffé  et  convalescent  ait  offert  le  de- 
voir de  mariage ,  et  sa  femme  obstinée  se  débat 
contre  ce  naturel  devoir? Autrement  M.  de  Va- 
lois, ce  hardi  libertin  et  galant  compère,  a  en- 
trepris de  surmonter  l'honnêteté  de  madite 
dame ,  et  à  cette  heure  il  fait  rage  pour  la  réduire 
à  merci  ;  ains  l'époux  poursuit  et  châtie  cet  au- 
dacieux seigneur  qui ,  ce  dit-on ,  eût  dompté  les 
Onze  mille  Vierges  de  Cologne?... 

Les  rugissemens  des  lions  l'empêchèrent  d'a- 
chever; elle  trembla  que  son  dernier  jour  ne 
fut  venu ,  et  se  prosterna  la  face  contre  terre 
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avec  des  exclamations  entrecoupées.  Le  duc  de 
Valois  se  leva  d'un  bond  spontané,  et  porta  la 
main  à  son  côté  pour  y  chercher  l'épée  qui  lui 
manquait.  Il  gémit  de  se  trouver  désarmé.  Ce- 
pendant les  rugissemens  devenaient  plus  ef- 
frayans ,  et  des  cris  de  femmes  se  mêlaient  à  la 
clameur  panique  de  tous  les  animaux  qui  com- 
prennent la  colère  du  lion  ;  le  vaste  hôtel  des 
Tournelles  semblait  prendre  une  voix  lamenta- 
ble pour  répondre  à  ces  éclats  menaçans  ;  la 
nuit  ajoutait  à  la  consternation  générale. 

—  Tous  les  anges,  saintes  et  saints  nous  aient 
en  leur  digne  garde  !  balbutiait  madame  de  Nor- 
folk distraite  dans  ses  prières  par  des  mouve- 
mens  de  terreur.  Peut-être  le  feu  consume  une 
part  du  palais  ;  ou  la  lionne  déplore  le  trépas 
de  ses  petits,  ou  bien  plutôt  est-elle  échappée 
de  sa  cage  et  désenchaînée  ? 

—  Foi  de  gentilhomme  !  qu'on  me  baille  quel- 
que arme  ou  bâton  de  guerre  :  j'irai  combattre  le 
lion  ! 

A  ces  mots,  qui  produisirent  l'effet  d'un  coup 
de  foudre  sur  madame  de  Norfolk  confuse  et 
irritée  de  son  erreur,  M.  de  Valois  s'élança 
dehors  en  courant  au  hasard. 

Louis  XII,  aux  premiers  rugissemens,  avait 
cessé  d'ébranler  la  porte  de  l'oratoire  et  d'or- 
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donner  qu'on  l'ouvrît;  sa  fureur  s'était  calmée, 
et  un  éclair  de  réflexion  avait  fait  succéder  le 
repentir  à  son  funeste  entêtement.  Il  se  persuada 
que  lord  Suffolk,  en  s'enfuyant  par  la  fenêtre, 
avait  été  dévoré  par  les  lions;  —  peut-être  n'est-il 
pas  la  seule  victime?  un  silence  de  mort  régnait 
dans  l'oratoire.  Il  couvrit  ses  yeux  de  sa  main , 
et  s'esquiva  promptement  au  milieu  des  nom- 
breux assistans  qui  se  multipliaient  à  chaque 
minute.  Il  supplia  le  diable  de  l'emporter  pour 
le  tirer  d'embarras;  et  à  la  faveur  de  l'obscurité 
et  du  trouble,  il  ne  fut  pas  reconnu.  Beaucoup 
de  nouveaux  venus  l'interrogeaient  sans  obtenir 
d'autre  réponse  qu'un  geste  désespéré.  Il  avait 
le  cœur  serré  et  le  sang  figé  dans  les  veines  à  ces 
rauqnes  rugissemens  roulant  d'échos  en  échos 
dans  les  profondeurs  de  Dédalus. 

Il  fut  contraint  de  passer  sous  une  voûte  voi- 
sine de  la  Cour  des  Lions;  un  homme  se  jeta  en 
furieux  au  devant  de  lui  :  c'était  le  duc  de  Va- 
lois vêtu  de  sa  toge  et  nu-tête. 

— Orignaux,  mon  ami,  lui  dit-il  avec  une  noble 
énergie,  prête-moi  ta  lame?  .T'en  ferai  meilleur 
usage  que  toi  qui  es  vieil  et  débile,  foi  de  gen- 
tilhomme !  Demeure  en  oraison  ce  pendant. 

En  parlant  ainsi ,  il  lui  arracha  l'épée  qu'il  te- 
nait renversée  à  la  main,  le  remercia  d'un  coup 
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tl'œil,etpartit.  LouisXII,  surpris  decette  brusque 
allocution ,  avait  livré  son  épée  machinalement 
et  montré  son  visage;  mais  le  lieu  sombre  et  la 
préoccupation  du  duc  de  Valois  rendirent  cette 
imprudence  sans  résultat.  Le  bon  roi  en  s'éloi- 
gnant  se  souvint  tout  à  coup  des  derniers  mots 
prononcés  par  son  gendre ,  et  frémit  de  l'extrême 
danger  que  le  téméraire  allait  affronter;  il  fit  un 
signe  de  croix ,  et  leva  les  mains  au  ciel  :  il  hé- 
sita un  moment,  et  arriva  hors  d'haleine  à  sa 
chambre  où  l'attendait  M.  de  Orignaux  inquiet 
des  cris  et  des  rugissemens  qui  se  confondaient. 
Il  voulut  donner  un  ordre,  et  ne  put  s'exprimer 
que  par  un  geste  que  son  confident  n'enten- 
dit pas;  il  eut  une  défaillance  suivie  d'un  délire 
de  fièvre.  M.  de  Orignaux,  par  respect  pour  son 
maître  encore  déguisé  en  roi  des  ribauds,  s'abs- 
tint d'appeler  des  secours  plus  efficaces  que 
ceux  qu'il  lui  prodiguait. 

Le  duc  de  Valois,  possesseur  d'une  lame  dont 
il  ne  connaissait  pas  la  trempe,  alla  droit  à  l'en- 
trée de  la  Cour  des  Lions,  où  il  rencontra  M.  de 
Longueville,  toujours  armé,  et  le  gardien  des 
animaux,  gros ,  court  vieillard,  à  l'air  stupide  et 
au  sourire  hébété,  crasseux  dans  ses  habits  de 
bureau  grossier,  et  faisant  sonner  ses  clefs  comme 
im  geôlier  de  prison. 

u.  8 
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—  Mon  cousin  de  Longueville,  dit  le  prince 
croyant  un  refus  impossible,  venez  çà  me  secon- 
der en  brave  compagnon  à  l'encontre  des  lions 
du  roi?  Sus! dégainez! 

—  Par  M.  saint  Georges  le  bon  chevalier  ! 
reprit  le  duc  de  Longueville  qui  eut  peine  à  s'as- 
surer que  M.  de  Valois  ne  raillait  pas ,  qu'est-ce 
à  faire,  monseigneur,  envers  ces  formidables 
bêtes  mal  apprises  en  Tart  de  chevalerie?  Outre 
ce,  le  larron  em piégé  dans  la  loge  des  lions  est 
taillé  en  pièces  à  défaut  de  la  hart  ou  autre  sup- 
plice infamant. 

—  Quel  larron  ?  Contez-m'en  le  conte,  si  le 
savez.  Foi  de  gentilhomme!  je  cuidais  qu'il  s'é- 
tait agi  de  quelque  prince  ou  seigneur? 

— INon,  non  pas,  nenni,  monseigneur,  repar- 
tit le  gardien  jouant  avec  son  bonnet  de  laine: 
aussi  vrai  que  j'ai  nom  Daniel  le  dompteur  de 
lioiis ,  le  cas  fut  tel  :  un  larronneur  moult  au- 
dacieux entra  de  nuit  dans  icelle  cour,  et  li. 
grande  lionne  africaine,  soupçonnant  qu'il  ve- 
nait ravir  ses  lionceaux,  rua-jus  sa  prison ,  rom- 
pit son  esclavage  et  occit  le  pauvre  infortuné. 

—  C'est  justice  divine  si  le  fait  est  advenu  de  la 
façon  que  vous  dites.  Mais  voyons  çà  les  ébats  de 
madame  la  lionne ,  excellente  mère  à  ses  petits. 

On  entendait  rugir  ensemble  les  lions  captifs 
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qui  faisaient  sonner  leurs  queues  sur  leurs 
flancs ,  et  secouaient  leurs  barreaux  à  les  ployer  ; 
mais  pas  un  accent  humain  au  milieu  de  ce 
concert  formidable;  tout  donnait  à  penser  que 
le  patient  n'existait  plus,  n'était  que  la  lionne 
ne  cessait  point  ses  bonds  inpétueux  et  ses  cris 
de  rage  maternelle.  Sur  un  ordre  de  M.  de  Va- 
lois, le  gardien  ouvrit  une  étroite  fenêtre  grillée 
à  claire  voie,  et  le  duc  ne  distingua  d'abord 
qu'une  lionne  sautant  à  quinze  pieds  en  l'air 
contre  la  muraille  qu'égratignaient  ses  ongles 
tranchans. 

—  Foi  de  gentilhomme  !  dit-il  se  délectant  à 
ce  spectacle,  qui  donc  oserait  resserrer  dans  sa 
loge  ce  puissant  animal?  Mon  cousin  de  Lon- 
gueville ,  hasarderiez-vous  d'imiter  le  seigneur 
Hercules  ? 

—  M.  saint  Georges  et  aussi  M.  saint  Michel 
ne  réussiraient  à  ce  faire,  se  récria  M.  de  Lon- 
gueville  reculant  .-nonobstant,  si  je  n'étais  tout 
éreinté  d'une  grosse  chute,  vous  me  ver- 
riez poursuivre  ce  triomphe,  et  apprivoiser  la 
lionne  à  l'instar  d'un  chien  couchant. 

—  Non,  non  pas,  monseigneur,  repartit  le 
gardien  ;  aussi  vrai  que  j'ai  nom  Daniel,  je  ne 
voudrais  pour  un  hussard  ou  deux  de  lions  d'or 
du  roi  Philippe  affronter  l'ii-e  léonine;  car  je  sais 
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ce  que  valent  ces  dents  et  ces  griffes  qui  déchi- 
rent un  taureau  comme  je  fais  une  pomme  ! 

Mais  les  torches  et  les  flambeaux  qui  bril- 
lèrent à  toutes  les  fenêtres  à  la  fois  éclairaient 
un  spectacle  horrible  que  des  cris  de  stupeur 
avaient  déjà  révélé.  Autour  de  la  cour  circulaire 
étincelaient  des  yeux  enflammés  ;  les  lions  et 
les  tigres  tournaient  dans  leurs  cages  et  s'élan- 
çaient contre  les   grilles  de  fer,  étendant  leur 
chaîne  prête  à  se  rompre.  Une  seule  loge  ou- 
verte paraissait  vide,  d'où  sortaient  comme  des 
miaulemens  de  chats  en  chaleur,  tandis  qu'une 
lionne  de  taille  gigantesque  à  la  crinière  blan- 
châtre, dardant  sa  langue  dentelée  et  battant 
l'air  de  sa  queue  sifflante,  le  regard  sanglant  et 
la  face  contractée,  essayait  de  grimper  au  mur, 
se  dressait  sur  ses  pâtes  robustes  en  bondissant 
à  une  hauteur  prodigieuse  pour  atteindre  un 
homme  cramponné  aux  aspérités  et  aux  saillies 
de  l'architecture,  les  mains  et  la  bouche  collées 
à  la  pierre  et  les  pieds  pendans,  au  dessous  d'une 
fenêtre  qu'il  ne  pouvait  rejoindre,  parce  que  les 
sculptures  qui  lui  avaient  servi  d'échelons  pour 
descendre  étaient  déracinées  et  brisées  à  terre. 
M.  de  Valois  poussa  un  cri  en  apercevant  lord 
Suffolk  livré  à  cette  agonie  pire  que  la  mort  qu'il 
devait  subir  d'un  moment  à  l'autre. 
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—  M'aide  Dieu  !  dit-il  en  baisant  la  poignée 
de  son  épée,  le  roi  des  ribauds  fit  bien  de  m'ar- 
mer  chevalier.  Sus  !  sus!  M.delx)ngueville,  as- 
sistez-moi de  votre  vaillance  pour  sauver  un  bon 
gentilhomme! 

—  Par  monseigneur  saint  Georges  !  répliqua 
le  duc  en  reculant,  que  prétendez-vous  tenter? 
Oh!  M.  de  Valois,  ne  courez  à  votre  perte  iné- 
vitable? Vêtez  au  moins  haubert  et  cotte  de 
mailles. 

—  Foi  de  gentilhomme  !  monsieur ,  un  ferme 
courage  et  vif  espoir  en  Dieu  sont  meilleure 
défense  qu'armure  à  triple  épaisseur  ;  ains  la 
couardise  est  mal  en  gardée  par  cuirasse  et  mo- 
rion.  Sus,  vilement,  compère  Daniel,  ouvre  à 
moi  la  barrière  avant  que  ce  cher  seigneur  tombe 
privé  de  vie.  jiîi.moj  .in.;  i 

—  Non,  nenni,  monseigneur,  aussi  vrai  que 
j'ai  nom  Daniel... 

— Sus!  dépêche  sans  plus  arraisonner:  j'ai  pris 
du  champ,  et  puis  entrer  en  lice  sous  les  aus- 
pices de  monseigneur  saint  Denis  patron  de 
France!  Ouvre  donc,  de  par  Dieu! 

Le  gardien  ne  se  hâtait  pas  d'obéir;  il  tirait 
les  verroux  et  embrouillait  les  cadenas;  M-,  de 
Valois  le  menaçait  de  son  épée  en  jurant  sa  foi 
de  gentilhomme  qu'il  le  traiterait  comme  la 
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lionne;  enfin  la  porte  s'ouvrit  et  se  ferma  âer- 
FÎière  l'»i.  Les  rugisseraens  redoublèrent  à  son 
apiparition  dans  le  cirque,  et  les  lions  ébranlè- 
ireat  leurs  solides  prisons.  La  lionne ,  avertie  par 
ces  nouveaux  élans,  abandonna  sa  proie  pour 
se  lancer  sur  son  ennemi  qui  l'attendit  de  pied 
ferme;  elle  l'eût  infailliblement  renversé  si  M.  de 
Valois  n'eût  fait  un  détour  imprévu  en  lui  por- 
tant un  coup  d'épée  dans  l'œil  gauche.  Cette 
blessure  accrut  la  furie  de  l'animal,  qui  revint  à 
ia  charge  en  rugissant  de  douleur;  M.  de  Valois, 
aguerri  dès  l'enfance  aux  exercices  de  corps , 
n'avait  pas  de  rival  en  souplesse  et  en  agilité;  il 
évita  encore  un  choc  funeste ,  et  eut  le  bonheur 
de  crever  l'autre  œil  de  la  lionne  qui  devint  plus 
furieuse  et  moins  dangereuse,  aveugle  qu'elle 
était,  courant  au  hasard,  heurtant  les  murs, 
mordant  les  barreaux,  se  roulant,  se  tordant  et 
se  plaignant.  Son  adversaire  la  harcelait  et  la 
criblait  d'estocades  sans  parvenir  à  s'en  rendre 
maître;  même  il  se  vit  plusieurs  fois  pressé  par 
le  farouche  animal  dont  le  poil  fauve  ruisselait 
de  sueur  et  de  sang. 

—  Au  nom  de  Dieu  et  de  t?ous  les  saints  ! 
s'exclamait  incessamment  lord  Suffolk  que  le 
dévouement  de  M.  de  Valois  rendait  insensible 
à  son  propre  péril,  mon  bon  cousin ,  allez  vous- 
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en  ou  je  me  jette  en  bas?  Ah!  mes  amis,  n'est-il 
pas  une  arme  quelconque  ?  Si  j'avais  un  ferre- 
ment pointu!  O  mon  noble  seigneur,  reculez- 
vous!  A  moi  une  épée!  Je  promets  une  montjoie 
d'or  à  qui  me  baillera  un  bâton  offensif!  Par 
grâce,  oyez  ma  requête,  bonnes  gens? 

Le  gardien ,  alléché  par  la  récompense  pro- 
mise ,  lui  jeta  une  hache  d'armes  qui  s'ébrécha 
sur  le  pavé.  Aussitôt  lord  Suffolk,  avec  la  légè- 
reté d'un  écureuil  qui  saute  de  branche  à  bran- 
che sur  un  arbre ,  s'accrocha  de  loin  en  loin 
aux  angles  des  ogives  et  aux  arêtes  de  pierre; 
puis,  dès  que  ses  pieds  eurent  touché  le  sol  qui 
leur  manquait  depuis  si  long-temps,  il  ramassa 
la  hache  de  ses  mains  meurtries  et  bleuâtres , 
la  balança  un  instant  sur  sa  tête,  et  fendit  le 
ventre  de  la  lionne,  qui  resta  couchée  sur  le  dos 
et  râlant  à  peine.  Des  applaudissemens  et  des 
clameurs  de  joie  s'élevèrent  de  toutes  parts;  les 
deux  vainqueurs  se  tenaient  embrassés. 

—  Merci-Dieu  !  ma  bonne  dame ,  s'écria-t-on 
dans  l'oratoire  ;  il  est  sauf  et  délivré  !  Mon  cher 
duc  de  Valois  a  entrepris  ce  merveilleux  exploit  ! 

Alors  seulement  on  envahit  la  Cour  des  Lions; 
et  comme  le  danger  était  passé,  les  plus  lâches 
s'empressèrent  de  jouer  le  courage,  armés  jus- 
qu'aux dents,  et  piquant  de  leurs  lames  les  ani- 
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maux  enchaînés.  M.  de  Longueville  félicita  M.  de 
Valois,  qui  ne  l'honorait  pas  d'un  regard, et  posa 
fièrement  le  pied  sur  le  cadavre  percé  de  coups, 
comme  s'il  l'avait  abattu  lui-même.  Le  duc  de 
Valois  envoya  son  grand  page  Balthazar  Villon 
rassurer  le  roi  sur  la  cause  de  ce  tumulte  ex- 
traordinaire; mais  ii  oublia  de  lui  dire  en  quels 
termes  il  fallait  accomplir  cette  missive,  et  s'ar-- 
rachant  à  grand'peine  aux  témoignages  una- 
nimes d'admiration  des  assistans ,  il  entraîna 
lord  Suffolk  dans  sa  chambre,  où  ils  passèrent 
le  reste  de  la  nuit  couchés  dans  le  même  lit, 
selon  l'usage  immémorial  entre  frères  d'armes. 

Villon  se  rendit  immédiatement  à  l'hôtel  du 
roi,  dont  la  porte  était  gardée  par  les  ribauds, 
qui  s'opposèrent  d'abord  à  son  passage  :  le  lieu- 
tenant céda  pourtant  à  ses  instances,  et  le  con- 
duisit dans  la  galerie  qui  précédait  l'appartement 
royal.  Ils  attendaient  qu'un  valet  de  chambre 
s'offrît  à  eux  pour  s'informer  du  bon  plaisir  de 
Louis  XII,  lorsque  M.  de  Orignaux,  l'air  sombre 
et  les  vétemens  mal  rangés ,  sortit  de  la  chambre 
et  parut  fort  mécontent  d'avoir  été  surpris;  son 
impatience  se  manifesta  en  gestes  expressifs. 

—  Pâque-Dieu!  monsieur  mon  prévôt,  dit-il 
en  le  poussant  devant  lui,  étes-vous  instruit  à  la 
discipline  de  notre  prévôt  de  l'hôtel,  qui  ne  sait 
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le  gros  ni  le  menu  de  sa  charge  ?  Bé  !  qui  vous 
ordonna  de  camper  si  près  de  la  personne  du 
roi  notre  sire? 

- — Monseigneur,  répondit  respectueusement 
le  lieutenant,  voici  un  page  de  la  livrée  de  M.  de 
Valois,  lequel  l'envoie  devers  sa  majesté  pour 
secrète  ambassade. 

—  Pâque-Dieu!  interrompit  M.  de  Orignaux 
de  mauvaise  humeur,  il  sera  jour  demain,  et  sa 
majesté  n'a  accoutumé  tenir  audience  la  nuit , 
ce  pensai-je. 

—  Certainement,  reprit  le  page;  ains  cette 
nuitée  fut  moult  turbulente  et  singulière,  à  sa- 
voir que  mon  seigneur  et  maître  tua  un  des  lions 
du  roi,  fort  hardiment  pour  engarder  de  mort 
certaine  milord  Suffolk,  ambassadeur  d'Angle- 
terre.... 

—  Sa  majesté  le  roi  dort  d'un  somme  avan- 
tageux qu'il  ne  faut  distraire.  Ces  belles 
choses  ne  moisiront  pour  attendre;  et  nul  ne 
peut  être  admis  là  dedans  sinon  les  médecins 
et  confesseur. 

—  Sacre -Dieu!  mon  cousin  de  Orignaux, 
m'est  avis  que  le  roi  ne  dormait  point  pour 
vous,  qui  êtes  issu  à  l'emblée  de  sa  chambre, 
où  n'avez  affaire  par  votre  office  ?  Ce  sont  pra- 
tiques du  diable  et  damnables  emprises  contre 
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la  personne  de  mondit  roi?  Vienne  le  jour  après 
la  nuit,  la  vindicte  après  le  crime,  et  la  hart 
après  le  collier  de  l'ordre! 

Balthazar  Villon  montra  les  dents  comme 
un  loup  que  l'on  traque,  et  pirouettant,  avec 
des  grimaces  insultantes  et  des  railleries  amères, 
il  s'enfuit  pour  n'être  pas  enveloppé  par  les 
ribauds- 

Quand  le  duc  de  Valois  et  lord  Suffolk  furent 
couchés  ensemble  dans  le  vaste  lit ,  où  six  per- 
sonnes eussent  dormi  à  l'aise,  ils  s'embrassèrent 
avec  des  sermens  mutuels  d'amitié,  et  s'entre- 
tinrent naïvement  de  l'dccident  étrange  qui  les 
avait  réunis  par  les  liens  d'une  fraternité  che- 
valeresque. Suffolk  raconta  en  détail  la  scène 
de  l'oratoire,  et  le  duc  de  Valois  s'étonnait  de 
la  perfidie  de  la  reine,  qui  les  trompait  tous 
deux. 

—  Foi  de  gentilhomme!  dit-il  en  soupirant, 
voilà,  certes,  la  plus  pute  femme  qui  soit  de 
l'abreuvoir  Maçon  à  la  rue  Baillehoë!  Je  ne  dois 
m'émerveiller  de  ce  qu'elle  ne  vint  à  mon  ren- 
dez-vous, pendant  qu'elle  était  empêchée  au 
vôtre.  Possible  qu'elle  voulait  bien  éprouver 
l'un  en  suite  de  l'autre,  pour  mieux  juger  nos 
amours  ? 

—  Un  mot,  seigneur  ami,  car  vous  parlez  le 
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haut  allemand  et  combattez  des  fantômes  : 
pourtant,  hier  soir  devisant  au  souper,  je  vous 
ai  quasi  déclaré  le  mystère.  Persistez-vous  à 
croire  que  madame  Marie  fut  votre  dame  plu- 
sié'lirs  nuits  durant? 

—  Sans  doute,  cher  sire  et  frère;  ce  advint 
au  séjour  d'Abbeville,  dans  une  cellule  de  l'hôtel 
de  la  Grutuse;  et,  je  vous  jure,  madame  Marie 
va  l'amble,  le  trot  ou  le  galop,  en  haquenée 
moult  adextrement  apprise  :  maintenant  je  la 
connaîtrais  entre  mille  à  ce  signe  dessous  le  tétin 
senestre. 

— 11  appert  de  là  que  ne  l'avez  vue  tout  à 
plein;  j'entends  la  belle  qui  vous  reçut  à  merci: 
bien  plus,  n'avez  eu  d'elle  une  parole  favorable 
au  cabinet  amoureux  ? 

— Telle  était  sa  volonté,  et  n'osai  y  contredire 
pour  ne  forfaire  à  ma  foi  de  gentilhomme,  ju- 
rement plus  sacré  que  celui  du  Styx.  Adonc 
j'obtins  le  prix  de  liesse  sans  luminaire,  en  ob- 
servant le  vœu  du  silence  :  ce  ne  fut  trop  chère- 
ment acheter  ces  délices  déifiques  et  angéliques, 
dont  auriez  goûté  anuit  sans  la  maie  fortune. 

—  Pour  l'honneur  de  ma  dame,  dissuadez- 
vous  de  ces  fausses  illusions.  Celle  qu'avez  si 
bellement  surnommée  haquenée  n'est  et  ne  fut 
onc  la  très-excellente  sœur  du  roi  d'Angleterre, 
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désormais  reine  de  France,  mais  seulement  sa 
petite  servante  Anne  Boleyn,  fille  de  Tlionias 
Boleyn,  et  descendante  de  M.  de  Norfolk  par  sa 
mère  Isabeau  Houvard. 

—  Foi  de  gentilhomme!  l'abusion  vient  de 
votre  part,  mon  cousin!  De  vrai,  ce  fut  cette 
mignonne  damoiselle  qui  fonda  nos  amours,  et 
voire  me  prescrivit  sévèrement  de  ne  point 
faire  paraître  les  bontés  que  la  reine  eut  envers 
moi.  Oh!  la  fine  mouche  et  galante  commère! 

—  Je  renie  Dieu  si  la  preuve  est  absconse  et 
secrète  pour  maint  seigneur  d'Angleterre  :  cette 
apparence  de  chair  sanglante  qu'elle  a  dessous 
le  sein  n'est  pas  moins  connue  que  la  lune  au 
firmament.  Peut-être  aucuns  palefreniers  et  ri- 
bauds  d'écurie  ont-ils  jà  en  France  nombre  les 
beautés  et  défauts  de  cette  fringante  haquenée... 

—  Trêve,  mon  bon  cousin;  je  vous  crois  sans 
plus  à  ces  déclarations  manifestes  :  mais  déportez-! 
vous  d'outrager  ni  diffamer  ma  dame  d'amour, 
Anne  Boleyn,  dont  j'adorais  les  grâces  et  gen- 
tillesses sans  savoir  un  de  ses  tours.  Au  demeu-^ 
rant  elle  est  friande  et  bien  aimante;  je  n'en  veux 
pour  moi  autre  pleige  et  caution  que  son  en- 
treprise et  mascarade.  Oui  dà  !  je  l'aime  d'autant. 

— Ainsi  faites,  seigneur  duc ,  car  il  n'est  point 
de  plus  folâtre  et  divertissante  maîtresse  :  cer- 
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tains  rapportent  qu'elle  fut  débauchée  à  lâge 
de  douze  ans  par  le  maître-d'hotel  de  son  père; 
depuis  elle  n'empira  pas  en  vertu,  car  princes, 
nobles  et  vilains,  prêtres  et  gendarmes  furent 
participans  à  la  folie  de  son  corps.... 

—  Mon  cousin,  je  n'ai  que  faire  de  ces  calom- 
nies ,  qui  poussent  dans  les  cours  plus  dru  que 
joncs  en  marécage.  Sur  ma  parole  !  je  cuidais 
tenir  une  pucelle!  Mais,  vous  dis-je,  Anne  Bo- 
leyn  me  plaît  dorénavant  non  moins  qu'une 
reine  ou  princesse,  c'est-à-dire  que  je  passe  l'é- 
ponge dessus  sa  vie  privée,  et  la  ferai  tantôt 
reluire  entre  toutes  les  plus  candides ,  s'il 
en  est. 

— O  mon  amiable  sire,  je  vous  requiers  d'ex- 
cuser ces  propos  malsonnans;  je  ne  présumais 
point  que  fussiez  épris  de  cette  fille,  qui  devise, 
chante,  danse  et  séduit  à  l'avenant.  J'efface  de 
ma  mémoire  le  mal  pour  y  engraver  le  bien. 
Anne  sera  vénérée  ensuivant  vos  mérites. 

—  Au  demeurant,  très-cher  Suffolk,  que  ré- 
solvez-vous de  l'aventure?  êtes-vous  englué  de 
l'amour  périculeux  de  la  reine  Marie? 

—  Oui ,  et  jusques  à  mon  suprême  soupir 
j'aimerai  celle-là  qui  ne  m'esl  cruelle  que  par 
devoir!  Oui,  depuis  deux  années  en  cà,  j'ai  pro- 
mis féal  hommage  à  cette  incomparable  prin- 
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cesse,  qui  m'a  donné  son  cœur  en  échange  du 
mien  !  De  fait,  la  maligne  politique  a  conjoint 
par  mariage  ceux  qui  toujours  seront  divisés 
dame  et  de  corps.  Anne  Boleyn,  laquelle  sait 
et  prophétise  l'avenir  très-pertinemment ,  à  la 
mode  des  devineresses  d'Ecosse,  m'a  prédit  un 
jour  que  j'épouserais  ma  mie? 

—  De  l'avenir  ne  sais-je  l'alpha  ni  l'oméga, 
monsieur  mon  ami;  mais  le  passé  m'est  plus  à 
l'avenant.  C'est  pourquoi  je  vous  annonce 
qu'eûtes  un  corrival  mieux  fortuné  ? 

—  Par  saint  Michel  !  mon  cousin ,  je  ne  vous 
puis  ni  veux  croire.  Tout  autre  que  vous  aurait 
un  beau  démenti  et  défi  pour  réponse  !  Dites 
toutefois  et  avouez  mon  injure. 

— Foi  de  gentilhomme!  apprenez  que,  ladite 
dame  étant  à  son  camp  devers  Boulogne,  un 
seigneur  fut  avisé  sortant  de  la  tente  d'icelle  à  la 
minuit. 

—  C'est  vérité,  monseigneur;  et  pour  preuve 
connaissez  que  ce  fut  moi 

—  Eh  quoi  !  de  par  Dieu  !  interrompit  vive- 
ment M.  de  Valois  dont  l'anxiété  se  révéla  par 
un  changement  subit  de  voix  et  de  visage,  tout 
à  l'heure  vous  mentiez,  sinon  maintenant,  mon 
beau  cousin;  car  vous  avez  tenu  madame  Marie 
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en  votre  'puissance,  et  je  laisse  à  penser  ce  qui 
en  advint. 

—  Nenni,  je  vous  jure  et  atteste,  monsieur, 
ce  qu'ai  juré  et  attesté  ci-devant;  à  savoir  que 
ma  dame  onc  ne  m'a  octroyé  le  bon  cas  où 
>^ient  choir  amour  après  le  pourchas.  Oui,  par 
l'honneur  du  roi  Henri  mon  souverain  seigneur! 
je  maintiendrai  la  retenue  et  chasteté  de  cette 
royale  pucelle  que  voisent  visiter  les  matrones! 

Le  duc  de  Valois  ne  répondit  pas;  il  rêvait, 
et  son  visage  rembruni,  sur  lequel  passaient  des 
nuages  de  tristesse  plus  noirs,  décelait  une  suc- 
cession d'idées  poignantes,  de  regrets  et  d'in- 
quiétudes. Lord  Suffolk  remarqua  cette  dispo- 
sition mélancolique,  et  employa  les  formules 
les  plus  amicales  pour  en  découvrir  le  sujet. 
Mais  ses  efforts  pour  égayer  et  distraire  son 
nouveau  compagnon  de  plaisirs  et  de  peines 
n'aboutirent  qu'à  faire  sortir  de  cette  rêverie 
une  confidence ,  inattendue  après  de  généreuses 
protestations  de  reconnaissance.  Le  duc  de  Va- 
lois, si  noble  dans  ses  premiers  mouvemens, 
mit  un  prix  singulier  à  un  service  tout  désinté- 
ressé. 

—  Mon  cousin ,  lui  dit  lord  Suffolk  fâché  de 
son  silence  qu'il  attribuait  à  du  ressentiment, 
je  me  repens  de  vive  force  pour  avoir  blason  né 
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Anne  Boleyn  :  adonc  ne  me  tenez  rigueur  da- 
vantage. Mais  si  votre  dépit  dérivait  d'autre  en- 
droit et  de  plus  loin ,  je  vous  adjure  de  me  dé- 
clarer nettement  ce  que  souhaitez  de  moi  :  je 
n'arrêterai  guère ,  sur  ma  vie  !  à  vous  satisfaire , 
fût-ce  tout  mon  sang  à  jeter  pour  vous,  qui 
m'avez  ôté  de  péril  imminent  au  péril  de  votre 
corps  ! 

— Ne  remémorez  semblables  riens,  mon  ami  : 
certes,  en  ma  place,  vous  eussiez  fait  de  même 
et  plus  fièrement.  Mais  je  vous  déduirai  en  bref 
la  cause  de  ma  rêvasserie,  et  vous  en  ferez  ce 
qui  convient. 

—  Je  m'engage  par  avance ,  et  invoquant  le 
saint  nom  de  Dieu  en  otage,  à  consentir  toutes 
les  choses  qu'exigerez,  les  déclarant  bonnes  et 
plaisantes. 

—  Oyez,  mon  ami  :  le  roi  Louis  douzième,  ruiné 
de  goutte,  de  fièvre  et  de  travaux  anciens, 
proche  du  sépulcre,  et  déjà  glacé  du  froid  de 
la  mort ,  n'a  puissance  de  procréer  enfans  aptes 
à  lui  succéder  au  royaume  de  France;  son  con- 
fesseur m'a  témoigné  qu'il  l'avait  jà  reconforté 
d'une  extrême-onction. 

—  Je  l'entends  de  même,  mon  cousin;  et  de- 
puis son  mariage   ledit  sire  est    maigri,  pâli, 
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courbé  et  morbifié.   J'augure   qu'il   n'achèvera 
possible  pas  l'œuvre  conjugal. 

—  Adonc  il  m'affiert  qu'un  autre  ne  fasse  sa 
besogne  :  un  dauphin,  fût-il  engendré  du  diable, 
usurperait  ma  belle  couronne.  Ainsi  je  vous  prie 
et  reprie  de  vous  défendre  de  toute  accointance 
avec  la  jeune  reine  devant  le  trépas  du  roi,  qui 
ne  tardera  un  long  temps? 

—  Las!  monseigneur,  le  commandement  est 
dur  et  exorbitant  de  soi;  ains  je  n'aurai  Je  tort 
de  rien  refusera  mon  bienfaiteur  :  partant, ayez 
assurance  en  ma  loyauté;  je  m'abstiendrai  de 
mes  chères  amours,  quoi  qu'il  me  coûte  ;  et  en  cas 
que  je  manque  à  ma  foi  solennellement  jurée, 
j'expose  ma  tète  à  votre  pouvoir  et  justice. 

Là-dessus  lord  Suffolk,  désolé  du  sacrifice 
qu'il  faisait  à  la  gratitude,  maudit  tout  bas  le 
secours  qu'il  payait  de  son  bonheur,  et  feiç;nit 
de  s'endormir;  mais  il  ne  put  reposer,  tant  l'a- 
gitation intérieure  qui  le  tourmentait  s'aviva 
dans  la  solitude  de  la  nuit;  il  se  leva  défait  et 
abattu,  lorsque  le  duc  de  Valois  dormait  encore 
d'un  sommeil  tranquille  €t  agréable. 

Celui-ci  dormit  tard ,  et  se  réveilla  enivré  d'un 

songe  qui  se  continuait  en  réalité  :  il  avait  rêvé 

de  femmes   et  de   galanterie;  quand  il  étendit 

la  main  ,  elle  s'embrouilla  dans  une  chevelure 
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soyeuse;  quand  il  entr'oiivrit  les  yeux,  ils  ren- 
contrèrent une  tête  blonde  et  des  regards  sup- 
plians.  Anne  Boleyn  était  agenouillée  devant  le 
lit  :  un  baiser  fut  la  première  pensée  du  duc  de 
Valois,  qui  lui  jeta  les  bras  au  cou  et  la  considéra 
lendrenient. 

—  Mon  indulgent  seigneur,  dit-elle  en  rou- 
gissant et  des  larmes  dans  la  voix,  alors  que 
l'on  a  péché  envers  Dieu,  faut  se  confesser  au 
prêtre;  moi  qui  péchai  énormément  à  votre 
égard  ,  je  m'humilie  et  me  confesse  à  vous  bien 
dévotieusement,  sans  repentance  toutefois,  ains 
avec  deuil  de  ne  pécher  plus.... 

—  Anne,  chère  et  benoîte  fille,  je  t'ai  baillé 
une  amoureuse  absolution  ,  et  je  te  remercie  de 
In  ruse  mirifique  à  laquelle  je  dois  non  une 
reine  nice  et  rebourse,  mais  une  gente  et  pou- 
pine damoiselle ,  qui  excelle  en  l'art  d'aimer.  Foi 
de  gentilhomme!  Annette,  tu  es  ma  dame  ou- 
vertement et  la  plus  galante  de  toutes  ! 

-^O  mon  beau  duc  et  seigneur!  moi  humble 
et  indigne,  je  n'espérais  si  grands  honneurs;  et 
ce  m'est  un  paradis  en  ce  bas  monde.  Oh  !  comme 
vous  aimerai  et  servirai!  Je  vous  reclame  uni- 
quement de  celer  à  la  reine  et  à  tous  la  manière 
dont  j'ai  conquête  ce  bien  d'allégeance;  car  je 
souffrais  d'amour  îiom  réjoui,  du  jour  où  je  vis 
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le  plus  noble  gentilhomme  de  France.  Merci  à 
vous  qui  me  consolez,  mon  souhaité  seigneur! 

— 'Une  requête  à  la  revenge,  ma  mie  :  j'ai 
promesse  de  milord  Suffoîk  qu'il  contiendra  sa 
tendre  passion  pour  madame  Marie;  mais  quoi- 
qu'il ait  juré  sur  sa  tête  de  brider  et  refréner 
désir  et  occasion,  j'aurai  meilleure  foi  en  ta 
bonne  garde  et  vigilance 

—  Oui  dà,  monseigneur,  à  présent  que  suis 
votre  dame,  avez-vous  encore  loisir  d'aimer  la 

reine, qui  point  ne  vous  ffiine? 

—  Non ,  ma  fi  !  Mondit  Suffolk  est  trop  bien 
avantagé,  et  icelle  ne  vaut  madame  en  aménité; 
mais  ce  pendant  que  le  bon  roi  Louis  s'en  va 
doucettement  de  vie  à  mort,  j'empêcherai  qu'un 
dauphin  étranger  aux  lis  de  France  se  vienne 
planter  dessus  mon  trône. 

—  J'y  ferai  obstacle  de  même,  mon  cher  sire; 
«t  madame  la  reine  sera  tant  surveillée,  éclairée 
et  épiée,  que  son  ami  s'en  plaindra,  malgré  la 
parole  donnée.  Dieu  te  gard!  Tu  régneras  l'an 
prochain  ,  François  premier  de  nom. 

Une  heure  après  la  porte  s'entrebâilla,  et 
Balthazar  Ville?! ,  qui  avait  gratté  sans  obtenir 
de  réponse ,  avança  la  moitié  du  corps  dans  la 
chambre,  et  dit  tout  haut  : 
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—  Monseigneur,  sa  majesté  le  roi  vous  mande 
à  son  lever. 

—  Foi  de  gentilhomme!  s'écria  le  duc  de  Va- 
lois se  dressant  sur  son  séant,  qui  est  le  coquar- 
deau  qui  s'introduit  à  l'emblée  sans  licence? 

—  Sacre-Dieu!  murmura  Villon  qui  avait  vu 
se  soulever  la  couverture ,  m'est  avis  que  milord 
Suffolk  songeait  encore  de  ses  amours  nocturnes 
et  de  la  fosse  aux  lions. 


XVII. 


Tirez  oultre.  Ulriim  de  niajori  peccalo  sil  habenda 
major  conlritio ,  dit  le  glorieux  amy  de  Dieu  ,  moa- 
seigneur  saiact  Bonadventure  ,  et  dit  bien.  Quod 
tfitanto  ma/us  est  peccalum ,  tanto  major  débet  esse 
conlritio.  Voiie  ,  dit  le  docteur  soubtil  Lescot  qui 
esloit  une  faulsebeste,  il  veoit  clair  comme  u<i  lûsard. 

Olivieb  Maillard.   Sermon  presché  à  Breitges 
le  dimanche  de  caresme  l5oo. 


Le  duc  de  Valois  se  levait  fort  tard;  et  quand 
il  traversa  les  galeries  pour  se  rendre  à  l'ordre 
du  roi ,  les  domestiques  et  officiers  de  l'hôtel 
sortaient  de  la  salle  commune  ou  tinnel,  après 
avoir  dit  les  grâces.  On  dînait  alors  à  neuf  ou 
dix  heures  du  matin.  L'aventure  de  la  nuit,  ra- 
contée et  commentée,  passait  de  toutes  les 
bouches  à  toutes  les  oreilles;  l'indiscrétion  des 
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femmes  de  la  reine,  lesquelles  avaient  vu  leur 
maîtresse  ramenée  presque  sans  connaissance 
dans  ses  appartemens  par  la  Marquise  et  Anne 
Boleyn;  la  méchanceté  de  madame  de  Norfolk, 
qui  se  vengeait  d'un  quiproquo  et  d'un  affront , 
enfin ,  la  renommée  qui  voit  dans  les  cours  à 
travers  les  murailles  et  au  fond  des  cœurs,  tout 
concourut  à  révéler  et  à  répandre  des  bruits 
plus  funestes  que  la  vérité.  M.  de  Valois  eut 
les  honneurs  du  rendez-vous  avec  madame 
Marie,  et  on  abandonna  Anne  Boleyn  à  lord 
Suffolk.  Quant  à  la  duchesse  de  Norfolk,  per- 
sonne autre  que  M.  de  Valois  ne  pouvait  lui  re- 
procher une  infidélité  à  Bonivet.  La  calomnie 
se  grossit  de  calomnies,  et  on  finit  par  accré- 
diter le  récit  mensonger  de  M.  de  Longueville, 
qui,  pour  déguiser  sa  chute,  jura  par  saint 
Georges  le  bon  chevalier,  que  pendant  cette 
nuit  mystérieuse  la  magie  avait  régné  dans  le 
palais  des  Tournelles.  Balthazar  Villon  renché- 
rit sur*  cette  insinuation,  et  ses  impostures  gros- 
sières achevèrent  de  détruire  les  honorables 
antécédens  de  M.  de  Orignaux,  qui  fut  accusé 
tout  haut  de  lèse-majesté  divine  et  humaine, 
ViUon  lui  attribuait  le  sort  jeté  sur  le  mariage 
et  la  vie  du  roi.  C'était  un  tonnerre  grondant  au 
loin  et  annonçant  l'orage. 
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M.  de  Valois ,  qui  s'acheminait  pensivement 
vers  la  salle  où  est  la  nappe ,  ne  daigna  pas  s'a- 
percevoir que,  sur  son  passage,  les  bonnets 
étaient  plus  lents  qu'à  l'ordinaire  à  quitter  les 
têtes,  les  regards  moqueurs  se  croisaient  contre 
lui,  les  pages  chuchottaient  tout  bas  et  les  sei- 
gneurs se  détournaient.  Il  arriva  l'air  distrait  et 
le  front  baissé  dans  la  salle  où  Louis  XII,  tel 
qu'un  patriarche  des  vieux  siècles ,  présidait  le 
dîner,  à  sa  table  royale  environnée  de  tables  plus 
ou  moins  rapprochées;  la  place  de  lord  Suffolk, 
comme  celle  de  M.  de  Valois ,  était  vide  encore 
de  chaque  côté  du  roi  et  de  la  reine,  qui,  faible, 
confuse  et  silencieuse,  restait  neutre  dans  l'en- 
tretien et  se  forçait  de  prendre  part  au  repas 
pour  occuper  son  embarras.  Le  duc  de  Valois 
salua  le  roi  d'un  Dieu-gard  !  sans  remarquer  que 
ses  yeux  s'enflammaient,  que  ses  dents  grin- 
çaient et  que  la  colère  tuméfiait  sa  poitrine. 
Madame  Marie  commença  un  sourire  que  la 
froideur  immobile  de  son  beau- fils  réprima 
plutôt  qu'un  froncement  de  sourcil  du  roi. 

—  François,  mou  ami,  lui  dit  Louis  XII  avec 
une  amertume  railleuse,  pointue  m'ébahis  que 
n'ayez  entendu  sonner  la  cloche  du  tinnel;  car 
Morphéus  réparait  les  grandes  fatigues  de  celte 
prodigieuse  nuit  dont  bruissent  les  merveilles  ? 
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Çà,  le  diable  m'emporte!  récitez-moi  l'événe- 
ment. 

—  Mon  souverain  seigneur,  reprit  la  reine 
en  rougissant,  monsieur  mon  beau-fils  nous 
racontera  ses  chefs-d'œuvre,  s'il  vous  plaît, 
après  l'apport  de  la  leconde  table  et  des  con- 
fitures. 

—  Foi  de  gentilhomme!  répliqua  M.  de  Va- 
lois en  jouant  l'assurance,  mon  très-cher  père 
et  seigneur,  je  ne  retarderai  pas  votre  désir  et 
vous  dirai  le  menu  en  peu  de  paroles.  Hier 
pardevant  témoins,  milordSuffolk,  aussi  brave 
et  intrépide  chevalier  que  nul  de  France,  dressa 
le  pari  d'entrer  dans  la  cage  du  plus  farouche 
lion  de  vos  bons  plaisirs  et  d'y  ramasser  la  mi- 
taine de  sa  dame... 

—  Voilà  un  beau  dessein  !  interrompit  le  roi 
se  mordant  les  lèvres.  Quelle  dame  émut  si  mer- 
veilleux amour  qui  ne  fait  compte  du  péril? 

—  Le  secret  n'est  pas  mien,  sire,  et  le  bon 
los  des  dames  que  j'estime  si  haut  me  somme 
de  taire  cette  alliance.  Adonc  milord  Suffolk, 
au  sortir  d'un  banquet  magnifique,  en  robe, 
sans  armes  ni  ceinture,  alla  s'introduire  dans 
la  fosse  aux  lions  et  ouvrit  la  loge  d'une  lionne 
allaitant  ses  petits.  Ce  fut  audace  incroyable  et 
îP^ilencontreuse;  car  celle  lionne,  toute  irée. 
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courut  sus  à  mondit  Suffolk,  qui  se  jucha 
vitement  au  faîte  d'un  mur;  ce  pendant  que 
je  venais  à  son  aide  et  combattis  la  lionne  qu'il 
renversa  d'un  coup  de  hache  bien  héroïque- 
ment, 

—  Le  diable  m'emporte!  on  pense  ouïr  un 
roman  de  la  Table-ronde,  dit  Louis  XII  qui  n'é- 
tait pas  dupe  de  ce  conte  fort  vraisemblable 
d'ailleurs;  monsieur  mon  gendre,  vous  avez 
voulu  imiter  le  grand  roi  Pépin  ,  dit  le  Bref, 
qui  triompha  d'un  lion  en  l'arène  ?  Mais ,  entre 
nous,  il  n'était  métier  de  meurtrir  ma  plus 
fière  lionne,  laquelle  fut  achetée  cent  écus  d'or, 
il  me  souvient... 

Le  roi  s'arrêta  en  voyant  paraître  lord  Suf- 
folk vêtu  de  ses  habits  de  la  veille  froissés, 
blanchis  contre  la  muraille  et  tachés  de  sang; 
le  roi  tressaillit  en  reconnaissant  l'homme  de 
l'oratoire;  toutefois  il  se  contint,  fit  signe  à 
Suffolk  de  s'asseoir  à  sa  gauche,  et  imposa  si- 
lence d'un  coup  d'oeil  aux  officieux  avis  de  la 
reine,  qui  s'étonna  de  n'avoir  pas  eu  le  premier 
regard  de  son  amant. 

—  Mon  beau  cousin,  reprit  Louis  XII  jouis- 
sant par  avance  du  trouble  qu'il  allait  susciter, 
je  ne  sais,  en  ma  cour,  de  gentilhomme  mieux 
accoutré  que   vous  êtes  de  coutume;  ains  ce 
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malin  vous  nuisez  à  votre  gloire  par  ce  piteux 
état,  habits  déchirés,  gâtés  et  souillés  comme 
un  rameur  de  mes  galées. 

Suffolk,  dont  la  sombre  distraction  persévé- 
rait au  milieu  de  cette  assemblée  regardante  et 
attentive,  s'examina  tristement,  montra  ses 
mains  enflées ,  et  s'apprêtait  à  se  retirer  pour 
cacher  sa  honte. 

—  Demeurez,  monsieur  l'ambassadeur,  lui  dit 
le  roi  qui  le  retint  à  sa  place  comme  sur  le 
banc  des  accusés;  les  dames  excuseront  votre 
vestiture  malhonnête  en  apprenant  de  votre 
bouche  les  gestes  courageux  de  cette  nuit  grosse 
d'aventures.  Or  parlez  net  et  sans  omission. 
M.  de  Valois  voudra  refréner  sa  langue  bavarde 
pendant  votre  récit. 

—  Dieu  me  garde!  sire,  se  récria  lord  Suffolk 
qui  rappela  sa  force  et  sa  présence  d'esprit; 
malgré  vos  précieuses  volontés  ,  je  n'ai  pouvoir 
de  narrer  à  tant  de  gens  une  affaire  amoureuse 

^*  qui  intéresse  l'honneur  de  ma  dame.  Ains  il  ne 
me  déplaît  de  tout  déclarer  par  devant  vous , 
sire,  et  aussi  madame  Marie  votre  très-gracieuse 
épouse. 

—  Par  la  Vierge-Mère  !  repartit  la  reine  au 
désespoir,  M.  de  Suffolk,  dispensez-moi  d'écouter 


LE   ROI  DES  RIBAUDS.  1  3q 

ces  mondainetés  et  folies  qui  vont  nous  induire 
à  scandale  et  mauvais  pensemens! 

—  Non ,  le  diable  m'emporte  !  dit  Louis  XII 
déployant  son  autorité  royale;  j'ordonne,  ma 
raie,  qu'octroyez  audience  à  notre  bon  duc  de 
Suffolk,  qui  abrégera  le  mystère.  Je  défends  à 
quiconque  de  hausser  la  voix  sans  y  être  convié. 
Çà, maintenant, mon  cousin  d'Angleterre,  sans 
rien  omettre,  dénoncez  comme  les  choses  sont 
allées  et  vous  serez  gentil  historiographe. 

—  Sire,  dit  Suffolk  à  demi-voix  et  en  hési- 
tant ,  je  vous  requiers  de  ne  rien  publier  de 
tout  ceci  et  d'être  indulgent  au  péché  d'amour. 
Cette  nuit  je  visitai  ma  belle  et  amée  dame... 

—  Oui  bien,  monsieur;  je  le  savais:  et  l'en- 
trevue fut  en  l'oratoire  de  la  reine.  Mais  je  vous 
îidjure,  nommez  icelle  dame,  si  noble  soit-elle? 

—  Volontiers ,  monseigneur,  après  que  m'au- 
rez'pardonné  pour  le  fait  de  l'oratoire,  et  ma 
très-honorée  dame  Marie  me  voudra  pareille- 
ment absoudre  d'avoir  pénétré  en  son  hôtel 
induement.  Or  donc,  je  vous  avoue  que  ma 
dame  a  nom  Anne  Boleyn,  fille  d'atours  de  Sa 
Majesté? 

— -  Est-ce  viai  et  certain  ?  s'écria  le  roi  qui 
embrassait  avec  joie  une  ombre  d'espoir.  De 
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fait,  madame,  vous  n'êtes  guère  demeurée  seule 
avec  ce  gentilhomme? 

—  Sainte  Marie  me  confonde  !  reprit  la  reine 
incapable  de  nier  plus  long  -  temps  contre 
une  accusation  si  directe.  Sire,  mon  seigneur, 
entendez  à  moi  :  cependant  que  j'étais  à  prier 
en  mon  oratoire  pour  votre  heur  et  santé,  un 
homme,  qui  était  lord  Suffolk,  y  entra ,  et  s'é- 
tonna grandement  de  me  trouver  au  lieu  de  ma 
servante  Anne  Boleyn.  Sur  ce,  le  bruit  que  me- 
niez en  la  galerie  nousengarda  de  sortir;  et  ladite 
Anne  survint,  vous  fermant  l'huis  jusqu'à  ce 
que  sondit  Suffolk  fût  évadé  par  la  fenêtre... 

—  Ainsi  l'événement  eut  lieu ,  ajouta  Suffolk 
secondant  la  feinte  de  la  reine,  et  j'eusse  cent 
fois  fié  ma  vie  à  la  gueule  des  lions  que  de  porter 
nuisance  et  diffame  à  votre  épouse,  sœur  du 
roi  mon  maître.  Aucuns  vous  ont  dit  maligne- 
ment, sire,  que  je  fus  favorisé  de  madame 
Marie  devant  vos  fiançailles,  lors  j'avais  permis- 
sion du  roi  Henri ,  qui  désirait  me  marier  avec 
sa  propre  sœur,  et  je  me  glorifie  de  cette  espé- 
rance. Mais  j'ai  promis  sur  ma  tête  que  n'atten- 
terais à  la  vertu  de  madame  votre  femme  de  gré 
ni  de  force  ! 

—  Ce  sont  profitables  promesses ,  dit  sèche- 
ment Louis  XII,  qu'il  faut  bien  tenir  et  aussi 
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votre  tête;  car  les  rois  les  plus  démens  sont  les 
plus  austères  et  inflexibles.  Holà!  cherchez  da- 
moiselle  Anne  Boleyn. 

—  Mon  très-généreux  sire,  dit  la  reine  joi- 
gnant les  mains  et  décelant  les  angoisses  de  son 
esprit,  ne  mandez  à  vous  cette  petite-fille  de 
madame  de  Norfolk?  Voyez  :  beaucoup  ont  l'o- 
reille aux  aguets  et  tous  font  rage  de  regar- 
der. J'invoque  monseigneur  saint  Denis  pour 
qu'exemptiez  ma  chère  Anne  de  si  déplaisante 
vergogne  ? 

Louis  Xn  méditait  et  ne  répondait  pas;  il  fit 
écarter  tout  le  monde  à  l'approche  d'Anne  Bo- 
leyn ,  qu'il  attira  paternellement  à  sa  droite  et 
baisa  sur  la  joue  :  la  reine  frémit  de  tout  son 
corps  et  se  détourna;  lord  Suffolk,  pâle  et  ha- 
gard, était  debout  à  distance,  les  bras  pendans: 
M.  de  Valois  les  considérait  tous  les  deux  et  s'a- 
gitait sur  son  siège.  Le  silence  pesait  dans  l'au- 
ditoire. 

—  Ma  chère  fille,  lui  dit  le  roi  en  se  signant,  au 
nom  du  Seigneur  Christ  immolé  dessus  l'arbre 
de  la  croix  pour  les  péchés  du  monde,  je  vous 
somme  de  répondre  à  celte  unique  question 
qui  doit  être  plus  sacrée  qu'aveu  de  confes- 
sion, à  savoir  qui  est  celui  que  vous  aimez  à 
cette  heure,  sinon  M.  de  Suffolk? 


l42  LE   ROI   DES  RIBAUDS. 

—  Sur  mon  âme!  sire,  point  ne  connaîtrez 
mon  ami,  d'autant  que  cet  aveu  lui  importe 
autant  qu'à  moi;  ains  je  proteste  contre  qui- 
conque veuille  prétendre  que  milord  Suffolk  a 
quelque  accointance  amoureuse  avec  moi.  J'ai 
plus  haut  bouté  mes  affections,  et  tôt  ou  tard, 
selon  les  destinées  futures,  je  serai  faite  reine 
régnante  ! 

Le  roi  ne  prit  pas  garde  à  cette  préoccupa- 
tion ingénue;  il  porta  le  poing  à  son  front,  gé- 
mit profondément,  réfléchit  au  parti  à  choisir, 
et  découvrant  un  visage  tranquille  quoique  con- 
traint, il  invita  les  convives  de  sa  table  à  se  ras- 
seoir; puis  il  donna  l'exemple  de  l'appétit  en 
acceptant  l'aide  des  écuyers  tranchans  et  des 
échansons. 

—  Messieurs  et  mesdames,  dit-il  en  souriant, 
j'ai  mis  à  vide  mon  entreprise,  et  sous  le  sceau 
du  secret,  je  tiens  le  nom  de  la  belle  dame, 
pour  laquelle  satisfaire  ,  M.  de  Suffolk  se  jeta 
dedans  la  fosse  aux  lions  et  fut  préservé  non 
moins  miraculeusement  que  le  prophète  Daniel  ; 
je  lui  conseille  dorénavant  de  mieux  garder  son 
serment.  Outre  ce,  je  vous  avertis  de  n'être 
point  en  quête  de  cette  dame  imprudente,  et 
vous  assure  que  ce  n'est  damoiselle  Anne 
Boleyn. 


LE  ROI  DES  RIBADDS.  1  43 

La  reine  et  Suffolk  échangèrent  un  rogard 
électrique  où  se  peignaient  la  surprise  et  l'in- 
quiétude; néanmoins  Louis  XII  avait  métamor- 
phosé sa  physionomie  au  point  qu'on  pouvait 
le  croire  entièrement  rassuré  sur  l'objet  de  ses 
soupçons;  le  duc  de  Valois  seul  ne  fut  pas  dupe 
de  cette  dissimulation  que  son  beau-père  n'em- 
ployait pas  seulement  dans  sa  politique.  Cet 
épisode,  au  dîner,  servit  de  texte  à  des  conjec- 
tures qui  se  résolvèrent  bientôt  en  certitudes; 
les  courtisans  n'eurent  qu'à  suivre  la  direction 
des  yeux  du  roi. 

—  Mes  hôtes  et  sujets ,  dit  tout  haut  ce  prince 
qui  se  bornait  à  une  vengeance  morale  contre 
son  infidèle  épouse,  demain  sera  le  pas-d'armes 
tenu  en  la  rue  Saint-Antoine  par  mon  gendre 
M.  de  Valois  et  de  Bretagne,  ensemble  les  sei- 
gneurs de  son  choix ,  pour  célébrer  pompeuse- 
ment le  mariage  et  entrée  de  la  reine.  Dieu  me 
baille  puissance  d'y  assister,  car  il  s'y  fera  sans 
faute  de  signalées  prouesses.  Or  çà,  pendant  ces 
journées  mémorables,  je  veux  rémunérer  cil  à 
qui  je  dois  l'avantage  de  la  paix  et  des  épou- 
sailles; par  ainsi  je  créerai,  non  maréchal  de 
France  comme  je  devais ,  mais ,  pour  n'aug- 
menter le  nombre  prétix  des  deux  maréchaux, 
grand-chambellan ,  mon  beau  cousin  Louis  d'Or- 
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léans  duc  de  Longuevillc,  féal  serviteur  de  mes 
intérêts  privés. 

-  Par  monseigneur  saint  Georges  le  bon 
chevalier!  cria  M.  de  Longueville  faisant  réson- 
ner sa  cuirasse,  j'intente  à  vos  ennemis  guerre 
et  combat  a  outrance,  sans  trêve  ni  merci! 

-Le  diable  m'emporte!  reprit  ]e  roi  qui  ne 
se  refusait  pas  une  épigramme  mordante,  devant 
que  défier  mes  ennemis  plus  nombreux  que 
es  vôtres,  avisez  à  tirer  raison  du  rude  assail- 
lant qui  à  nuit  vous  fit  cheoir  en  bas  du  pont- 
volant  de  l'hôtel  d'Angouléme  ? 

M.  de  Longueville  voulut  suppléer  à  une  ré- 
ponse décisive  par  une  rodomontade  en  panto- 
mime; mais  le  duc  de  Valois  lui  poussa  au  visage 
lin  éclat  de  rire  si  compréhensible  que  les  rires 
unanimes  répondirent  à  son  défi  rébarbatif. 
Louis  XÎI  eut  peine  à  calmer  une  gaîté  qu'il 
avait  soulevée  par  un  bon  mot;  M.  de  Longue- 
ville  secoua  son  harnais  et  caressa  son  épée. 

—  C'est  propice  occasion  de  guerdonner 
chacun  a  ses  mérites,  continua  le  roi  avec  bonté 
et  malice  à  la  fois.  J'ai  arrêté  de  parer  du  col- 
lier de  mon  ordre  Jean  de  Taileran,  seigneur 
de  Orignaux,. chevalier  d'honneur  delà  feue 
reme,  et  présentement  rpi  desribauds  en  mon 
holel. 
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Un  murmure  désapprobateur  bourdonna 
vers  la  porte  où  se  tenaient  les  pages  ;  le  re- 
gard du  grand-maître  fut  moins  prompt  à  réta- 
blir l'ordre.  M.  de  Grignaux  s'inclina  respec- 
tueusement. 

—  ïiB  diable  m'emporte  !  s'écria  le  roi  d'un 
ton  badin  et  la  face  pourprée.  Grignaux,  mon 
cher  fils  et  bon  compère,  ta  charge  autrefois 
comportait  de  gros  revenus  en  amendes  et  con- 
fiscations; ains  tes  privilèges  s'en  vont  en  désué- 
tude faute  d'être  observés.  Pourquoi  n'exiger 
cinq  sols  d'or  par  chacune  femme  adultère, 
dont  il  y  a  foison  cette  année  entre  les  plus  con- 
sidérables? 

—  Sire ,  repartit  modestement  le  roi  des  ri- 
bauds,  cette  ordonnance  royale  fut  inventée  et 
maintenue  pour  purger  les  mœurs  domestiques 
au  temps  jadis;  mais  sous  votre  règne,  le  cas 
n'échoit  guère,  ou  s'il  échoit  de  maie  heure,  point 
n'en  faut  faire  une  pierre  de  scandale.  Pâque- 
Dieu!  quand  j'avise  votre  cour  si  brillante, 
réglée,  décente  et  confite  en  vertu,  j'ai  vergo- 
gne d'une  part  de  ma  charge! 

- —  Messire  roi  des  ribauds,  je  suis  maucon- 
tent  et  fâché  de  ne  voir  par  vos  yeux  aveuglés  ou 
obscurcis;  c'est  pourquoi  s'il  vous  convient  de 
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maintenir  le  péage  des  cinq  sols  d'or  par  feninie 

adultère... 

Louis  XII,  qui  semblait  eu  proie  à  une  vio- 
lente agitation ,  pencha  sur  la  table  sa  tête  al- 
lourdie,  les  veines  gonflées,  les  yeux  clos  et 
la  bouche  écumeuse;  c'était  un  évanouisse- 
ment semblable  à  celui  qui  avait  effrayé  le  roi 
des  ribauds  la  nuit  même.  On  cria,  on  s'em- 
pressa, on  se  lamenta;  le  roi  fut  porté  sans 
mouvement  dans  son  lit,  et  les  médecins  ne  cé- 
dèrent point  le  pas  au  confesseur  qui  n'eût 
trouvé  d'autres  remèdes  que  des  récriminations 
anti-conjugales.  La  cour  se  dispersa  en  plusieurs 
partis  aussi  divisés  que  les  Bourguignons  et  les 
Orléanais  sous  Charles  VI.  Tout  le  monde  s'af- 
fligeait en  songeant  que  le  tournoi  du  lende- 
main serait  ajourné  peut-être  indéfiniment  ;  et 
nonobstant,  les  hommes  préparèrent  leurs 
armes,  les  femmes  leurs  toilettes.  La  reine  était 
moins  chagrine  de  la  crise  de  son  mari  que  de 
l'adieu  glacial  de  son  amant.  Le  duc  de  Valois 
alla  se  renfermer  en  conseil  secret  avec  ses 
amis, 

M.  de  Longueville,  son  épée  nue  à  la  main  en 
guise  du  bâton  de  maréchal  tant  désiré,  se  pro- 
menait à  la  porte  de  la  chambre  du  roi,  comme 
eut  fait  le  roi  des  ribauds;  lorsque  sortit  maître 
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André,  qui  paraissait  avoir  adopté  la  gravité 
dolente  de  son  confrère  maître  Salmon;il  es- 
suya une  larme  avec  la  manche  de  sa  robe  et  se 
prit  à  sourire. 

—  La  vie  n'est  éternelle,  dit-il  avec  résigna- 
tion; aussi  bien,  la  moindre  des  maladies  du 
roi  notre  bon  sire  suffit  pour  coucher  mort  un 
plus  jeune  et  mieux  portant;  ensuite  ledit  roi 
paie  à  la  vieillesse  les  fortes  dettes  de  sa  jeunesse 
qui  fut  moult  joyeuse  et  active,  ébaudie  et  di- 
vertissante. Par  la  danse  et  le  piot!  la  guerre  est 
un  rude  travail,  et  j'aime  mieux  l'amour. 

—  Par  monseigneur  saint  Georges!  demanda 
le  duc  de  Longueville  qui  entendit  cet  étrange 
soliloque,  maître  André,  comment  va  le  bon 
roi  Louis  que  tant  j'honore? 

—  Monseigneur,  il  serait  plus  sain  et  plus 
solide  s'il  avait  le  corps  comme  est  votre  habit 
de  fer.  Las  !  ce  vénérable  sire  qui  soûlait  aimer 
les  femmes,  le  vin  et  les  galans  propos,  ne  rira 
plus  au  mois  prochain  ;  c'est  à  savoir  qu'il  tré- 
passera de  souci,  ou  de  fièvre,  ou  de  goutte, 
ou  d'apoplexie,  ou  de  tous  ces  maux  ensemble. 

—M.  saint  Georges  l'emmène  au  paradis!  Oh  ! 
le  bon  maître  que  ce  fut!  Hélas!  après  son  tré- 
passement,la  nouvelle  reine  survivant  sans  pos- 
térité ,  M.  de  Valois  sera  oint  et  couronné. 
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—  Dieu  le  gard  de  maître  Salmon,  ce  vieil 
homme  qui  enterra  les  rois  Louis  onzième , 
Charles  huitième  et  présentement  Louis  dou- 
zième, comme  son  père  fit  Charles  septième!  Un 
jeune  roi ,  aimant  plaisir  et  soûlas,  doit  avoir 
longue  et  bienheureuse  vie  ! 

Le  duc  de  Longueville  remit  son  épée  dans 
le  fourreau  ,  et  courut  aussitôt  faire  bruire  son 
armure  dans  la  grande  galerie  de  l'hôtel  d'An- 
goulême. 

M.  de  Valois  avait  réuni  en  son  cabinet  ses 
quatre  plus  fidèles  serviteurs,  le  président  Du- 
prat ,  Galéas  de  SaintSeverin  ,  Arthus  Gouffier 
et  le  sire  de  Bonivet,  pour  leur  demander  un 
conseil  dans  la  position  critique  où  il  était  placé. 
La  comtesse  d'Angouléme,  cachée  dans  une 
garde-robe  voisine  ,  prenait  une  part  invisible 
à  la  délibération.  Son  fils  ,  plus  tourmenté  qu'il 
n'en  avait  l'air ,  exposa  d'abord  à  ses  amis  le 
sujet  de  la  conférence  :  ses  ennemis  avaient  ré- 
pandu dès  bruits  absurdes  et  calomnieux  ,  qui 
tendaient  à  flétrir  son  honneur  et  à  le  perdre 
dans  l'esprit  du  roi  :  non-seulement  on  lui  avait 
attribué  des  relations  avec  la  reine ,  qui  n'exis- 
taient pas,  mais  on  l'accusait  encore  de  vouloir, 
par  des  moyens  magiques ,  abréger  la  vie  de  son 
beau-père,  pour  lui  succéder.  Ces  graves  impu- 
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talions  ;  à  force  d'être  répétées,  avaient  altéré 
l'amitié  que  lui  portait  Louis  XII,  et  menaçaient 
de  lui  enlever  peut-être  la  couronne.  L'espèce 
d'interrogatoire  qui  avait  eu  lieu  au  dîner 
devant  la  cour  montrait  jusqu'à  quel  point  ou 
osait  attaquer  sa  réputation.  D'ailleurs  le  roi 
des  ribauds  l'avait  plusieurs  fois  averti  en  se- 
cret des  intrigues  et  des  noirceurs  qu'on  prati- 
quait à  son  détriment  auprès  de  Louis  XII ,  qui 
cédait  par  degrés  à  ces  odieuses  insinuations. 

—  Monseigneur,  reprit  Duprat  pesant  cha- 
que parole  comme  aux  séances  du  parlement, 
vous  êtes  beau  et  bien  fait  de  corps,  haut  en 
noblesse  et  de  merveilleux  esprit,  possesseur  de 
la  première  duché  du  monde ,  celle  de  Bretagne  ; 
enfin ,  unique  gendre  du  roi  des  Français ,  qui 
n'a  et  n'aura  onc  d'enfans  mâles.  Certes,  tels 
avantages  naturels  valent  bien  qu'on  les  envie, 
et  je  déclare  infortuné  quiconque  n'a  force  en- 
vieux contraires  à  son  bien.  Adonc  ne  vous 
étonnez  qu'on  avise  à  vous  nuire  ,  aussi  vaine- 
ment que  le  serpent  faisant  rage  pour  mordre  la 
lime  ;  ce  témoigne  manifestement  qu'êtes  heu- 
reux et  prédestiné  pardessus  tous  princes  ,  rois 
et  empereurs.  Dieu  vous  maintienne  en  cet 
état! 

—  Oui  dà ,  Duprat,  mon  ami ,  répliqua  M.  de 
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Talois,  sans  doute  je  me  rirais  des  complots  et 
manigances  des  envieux  et  gens  à  l'œil  louche ,  si 
mon  beau-père  le  roi  faisait  de  même  et  ne  don- 
nait créance  aux  mensonges  iniques  dont  mon 
los  est  du  tout  offensé  ;  mais  ce  pauvre  sire , 
quasi  affolé  de  maladie  et  de  tristesse,  s^intrigue 
et  s'embarrasse  de  ces  infamies,  me  tient  pour 
suspect  et  coupable  :  possible  me  citera  pour 
être  jugé  en  cour  de  parlement. 

—  Notre-Dame  de  chevalerie  !  dit  Galéas  de 
Saint-Severin  le  poignet  sur  la  hanche  et  le  pied 
droit  en  avant ,  entre  toutes  ces  médisances  im- 
pies qui  vous  diffament,  monseigneur,  une  me 
semble  surtout  à  considérer ,  et  je  vous  invoque 
de  répondre  en  vérité  :  on  assure,  depuisla  venue 
de  madame  Marie,  que,  malgré  les  lois  divines 
et  humaines,  vous  avez  criminelles  accointances 
avec  cette  princesse  d'Angleterre?  La  honte  en 
serait  à  elle  plutôt  qu'à  vous ,  qui  n'êtes  encore 
parfait  chevalier. 

—  M.  le  grand-écuyer,  repartit  le  duc  de  Va- 
lois piqué  surtout  de  cette  dernière  observation, 
je  ne  vous  ai  mandé  pour  me  confesser  à  vous,^ 
m'est  avis?  néanmoins,  mon  ami  ancien,  je  vous 
consens  cet  aveu  fondé  sur  ma  foi  de  gentil- 
homme :  de  fait,  par  amour  des  dames ,  j'ai 
servi  et  honoré  la  nouvelle  reine  à  son  avéne- 
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ment;  aiiis  jamais  j  e  n'ai  obtenu  d'i  celle  loyer  d'a- 
mour, ni  rien,  hormis  baisers  moult  honnêtes. 
Dorénavant,  je  m'abstiendrai  de  l'entretenir  et 
courtiser,  peur  de  contrarier  le  roi  son  mari. 

—  Par  la  coiffe  de  ma  dame  !  s'écria  Galéas  la 
main  à  son  épée  ,  puisque  n'avez  péché  aucune- 
ment sur  ce  point  périlleux,  monseigneur,  sui- 
vez l'ordre  de  chevalerie  :  faut  découvrir  le 
déloyal  qui  vous  accuse  à  l'emblée  de  si  grave 
forfaiture;  puis,  le  connaissant,  vous  le  somme- 
rez de  déclarer  qu'il  a  menti  par  la  gorge;  sinon, 
vous  lui  jetterez  le  gage  de  bataille  et  l'appellerez 
au  jugement  de  Dieu. 

—  Messire  de  Saint-Severin ,  répondit  Arthus 
Gouffier  d'un  air  plus  calme  et  non  moins  éner- 
gique ,  ces  nobles  us  de  chevalerie  ne  convien- 
nent à  des  princes  du  sang  royal  ;  car  moyen- 
nant menteries  et  injures,  unsouverain  étranger 
pourrait  défaire  ses  rivaux  par  les  mains  robus- 
tes de  ses  chevaliers.  Au  contraire,  le  plus 
proche  héritier  de  la  couronne  n'appartient  à 
soi-même,  mais  bien  au  pays  qu'il  doit  gouver- 
ner; et  par  sa  conduite  irréprochable  il  combat 
plus  efficacement  les  embûches  de  male-bouche 
et  de  faux-semblant. 

—  Foi  de  gentilhomme!  dit  le  duc  de  Valois , 
onc  Senèque  en  sa  philosophie,  Cicéro  en  sa  Ré- 
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publique  et  Jean  Lascaris  en  ses  apophthegmes , 
n'ont  parlé  plus  sagement,  et  cette  morale 
princière  veut  être  inscrite  en  lettres  d'or... 

—Certes,  derrière  le  dos  des  princes,  afin  qu'ils 
ne  la  puissent  lire  et  la  montrent  à  un  chacun , 
interrompit  Bonivet  raillant  son  frère  dont 
l'austère  sagesse  contrastait  avec  sa  frivolité. 
Moi ,  le  plus  jeune  de  barbe ,  je  prétends  qu'un 
véritable  prince  proclame  mieux  sa  noblesse 
par  combats  à  la  lance  ou  à  l'épée  que  par  sen- 
tences sophistiques.  Les  seigneurs  Annibal, 
Scipio  ,  César  ,  Charlemagne ,  Bertrand  .  Du- 
guesclin ,  avaient  la  langue  plus  courte  et  moins 
habile  que  l'épée. 

— A  ce  propos ,  Bonivet ,  lui  dit  familièrement 
le  duc  de  Valois ,  as-tu  complété  ton  équipage 
de  joutes,  et  inventé  une  devise  pour  le  tournoi 
qui  s'ouvrira  demain? 

—  Mon  cher  François,  comme  je  devais,  j'ai 
ordonné  mes  habits,  couleurs,  paremens,  ar- 
mes et  monture  à  l'imitation  des  vôtres ,  sauf 
la  devise  que  madame  d'Alencon ,  fort  experte 
en  ces  blasons  du  cœur,  louera  entre  les  plus 
galantes. 

-T-  Vraiment,  compaing ,  ma  sœur  Margue- 
rite n'a  point  la  beauté  et  grâce  qu'il  faut  pour 
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te  réduire  à  merci ,  et  madame  de  Norfolk  est 
plus  mûre  en  amour? 

—  Fi  de  moi  si  déniais  mon  tendre  servage  à 
la  plus  précieuse  princesse  !  Vergogne  me  poind 
d'avoir  reçu  semblable  reproche.  Oh  !  monsei- 
gneur ,  gardez-vous  de  me  nuire  si  malignement 
au  cœur  de  madame  Marguerite  ? 

—  Foi  de  gentilhomme  !  pauvre  Bonivet ,  je 
te  plains  en  tes  amours  moult  trop  favorisées  ; 
et  ta  mie  la  duchesse  de  Norfolk  mangea  la  paille 
de  son  lit  faute  de  ne  te  voir  venir  à  nuit 

—  Mort-Dieu!  mon  bon  seigneur,  qui  donc 
vous  a  si  bien  informé  ?  n'est-ce  la  vieille  bagasse 
elle-même  ?  Vrai  est  qu'hier  elle  me  manda  par 
un  écrit  qu'elle  descendrait  vers  la  minuit  en  la 
galerie  basse  de  l'hôtel  de  la  reine  ;  mais,  par  ma 
foi  de  gentilhomme  !  je  ne  pensai  d'y  aller  et 
dormis  dessus  l'une  et  l'autre  oreille 

—Monsieur  mon  frère,  dit  Arthus  Gouffier  pour 
couper  court  à  une  digression  qui  lui  semblait 
impertinente ,  je  vous  remémore  que  le  devoir 
d'un  vrai  chevalier  et  homme  de  bien  est  de 
défendre  la  vertu  des  dames,  et  non  d'y  faire 
outrage;  partant,  déportez  -  vous  de  ces  indis- 
crètes propositions.  Aussi  bien  nous  ne  sommes 
céans  pour  ouïr  telles  vilenies,  et  il  fâche  à  M.  de 
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Valois  qu'on  ne  lui  baille  plutôt  un  bon  conseil^ 
s'il  en  est. 

—  Par  l'ânesse  de  Balaam!  reprit  Duprat  en 
soutenant  le  ton  gai  de  l'entretien ,  M.  de  Valois 
fit  prudemment  de  ne  rien  brasser  en  amour  , 
malgré  que  madame  Marie  soit  friande ,  sade , 
bellette  et  bien  dressée  :  mais  en  cet  état  de  choses 
le  plaisir  n'était  égal  au  péril  ;  le  gain  d'une  maî- 
tresse n'eût  compensé  la  perte  d'un  trône;  car 
monseigneur  se  fût  battu  de  ses  propres  verges 
en  créant  un  dauphin  au  profit  du  vieil  roi 
Louis  qui  n'en  peut  mais. 

—  Bon ,  mon  gros  Duprat ,  dit  en  riant  le  duc 
de  Valois,  même  avertissement  me  fut  jà  baillé, 
et  vous ,  premier  président  du  parlement  de  Pa- 
ris f  avez  la  prudence  de  M.  le  roi  des  ribauds. 

—  Par  mon  écu  !  repartit  Galéas  de  Saint-Se- 
verin,  ceux  qui  vous  imputent  les  crimes  de 
magie  et  de  sorcellerie  se  mécomptent  trop 
lourdement,  et  il  n'est  besoin  de  les  reprendre. 
Toutefois  ces  maléfices  peuvent  sourdre  et  dé- 
river d'autre  endroit ,  tant  le  roi  notre  bon  sire 
est  débile  et  perplex.  C'est  pourquoi ,  monsei- 
gneur, je  vous  pousse  à  lui  avouer  vos  ennuis 
et  réclamer  sa  bénédiction  pour  preuve  qu'il 
ne  vous  soupçonne  de  conspirer  envers  sa  per- 
sonne sacrée? 
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—  J'approuve  fort  cet  expédient ,  ajouta  Ar- 
thus  Gouffier.  Le  roi  Louis ,  eût-il  créance  à  vos 
adversaires  secrets,  recevra  cette  excuse  en 
pleurant,  et  vous  accolera  d«  paternelle  amitié 
aux  yeux  de  la  cour  assemblée ,  afin  de  signaler 
hautement  votre  innocence  sans  tache. 

—  Nen ni, messieurs, rétorqua  Duprat  se  dra- 
pant de  son  épitoge ,  le  roi  notre  sire  est  d'humeu  r 
fantasque  et  déplaisante  ;il  interprétera  à  mal  une 
si  prude  intention,  et  cuidera  que  monseigneur 
a  peur  d'être  argué  pour  quelques  méfaits.  Outre 
ce ,  ledit  roi  s'en  va  mourir  prochainement  sans 
remède ,  et  vous  régnerez  après ,  mon  cher  maî- 
tre. Ores  ne  vous  humiliez  de  la  sorte  par  fausse 
honte,  ce  que  vos  sujets  auraient  peine  à  par- 
donner, vous  estimant  à  peu  de  prix. 

—  Sur  ma  foi  !  dit  légèrement  le  duc  de  Valois 
levant  le  siège,  je  vous  mercie  et  remercie  mes 
excellens  conseillers ,  pour  les  beaux  discours 
qu'avez  tenus  en  cette  rencontre ,  et  j'en  veux 
extraire  le  suc.  Si  je  parviens  à  l'héritage  de  mon- 
sieur mon  beau-père ,  je  rémunérerai  tant  de 
services  recommandables.  Adieu,  messieurs;  j'ai 
affaire  cejourd'hui  aux  apprêts  du  tournoi ,  et 
pense  qu'il  en  est  ainsi  de  vous  M.  de  Saint-Se- 
verin  ;  vous  surpasserez  les  gestes  de  votre 
triomphant  pas -d'armes  à  Milan  ?  Mon  père  Ar- 
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thus ,  VOUS  avez  bravement  tournoyé  en  votre 
jeune  âge?  Duprat  mon  compagnon,  les  pro- 
notaires et  magistrats  ne  guerroyent  que  de 
paroles  et  de  plumes  ;  et  vous  êtes  mieux  sem- 
blant à  un  cardinal  qu'à  un  poursuivant  d'armes. 
Çà,  Bonivet,  va-t-en  prier  madame  de  Norfolk 
de  te  donner  quelque  gage  de  victoire? 

Le  duc  de  Valois  sortit  le  premier  en  se  mo- 
quant du  sire  de  Bonivet ,  qui  se  défendait 
trop  pour  être  innocent  de  tout  rapport  avec  la 
vieille  duchesse.  Il  allait  chercher  la  nouvelle 
devise  que  madame  d'Alençon  sa  sœur  lui  avait 
promise ,  lorsqu'il  fut  arrêté  un  moment  par  les 
génuflexions  du  duc  de  Longue  ville  qui  le  guet- 
tait au  passage. 

—  M.  saint  Georges  le  bon  chevalier  vous 
doint  longs  jours  et  copieuse  santé  !  disait  ce 
courtisan  cuirassé  ;  monseigneur,  je  vous  porte 
nouvelle  du  roi  notre  bon  sire  qui  est  remis  de 
sa  pâmoison  jusqu'à  l'heure  de  son  trépas.  Par 
ainsi  en  avance  je  vous  salue  son  royal  succes- 
seur. 

—  Foi  de  gentilhomme!  mon  cousin  ,  le  roi 
n'est  encore  si  malade  que  vous  pensez  ;  mais  si 
le  cas  advient,  comme  point  ne  l'espère,  j'aurai 
mémoire  de  votre  Dieu^gard  prématuré. 

La  duchesse  d'Alençon ,  qui  outre  tous  les 
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talens  de  l'esprit  possédait  celui  de  composer 
des  devises  et  des  emblèmes  ingénieux  dans 
leur  obscurité,  était  seule  dans  son  laboratoire 
occupée  de  peindre  des  figures  et  des  lettres 
qu'elle  destinait  aux  seigneurs  et  aux  dames 
pour  les  joutes  du  lendemain.  Elle  venait  d'en- 
/'uminer  une  miniature  représentant  une  sala- 
mandre ,  sorte  de  dragon  fabuleux  qui  ressem- 
blait au  serpent  par  la  tête  et  au  cheval  par  le 
corps.  Cette  salamandre  noire,  tachetée  de  vert, 
était  accroupie  au  milieu  d'un  brasier  ardent , 
avec  ces  mots  au  dessus  :  Nutrisco  et  extinguo. 
—  Monsieur  moïi  bon  frère ,  dit  Marguerite 
lui  désignant  son  ouvrage ,  voici  ce  que  requérez 
pour  faire  reluire  clairement  le  symbole  de 
votre  cœur.  La  salamandre  est  un  grand  et  ter- 
rible animal ,  doué  de  singulières  qualités,  par 
quoi  elle  vit  dans  le  feu  flambant ,  l'éteint  ou  le 
ravive  à  son  gré ,  selon  qu'elle  s'y  plaît  ou  non. 

— Oh!lamirifiqueetvraieallégorie!s'écriaM.de 
Valois  embrassant  sa  sœur  :  tel  est  et  sera  mon 
amour  enclin  à  s'enflammer,  mais  facile  à  re- 
froidir ;  car  j'entends  gouverner  mes  passions  , 
et  n'en  être  point  gouverné.  Notre  marâtre 
d'Angleterre  seule  ne  s'émerveillera  de  si  gen- 
tilles inventions? 

Le  soir,  à  l'heure  du  couvre -feu,  madame 
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tl'Angoulémc  5  retirée  dans  ses  apparteniens,ne 
songeait  pas  encore  à  se  coucher,  quoiqu'elle 
eût  renvoyé  ses  femmes  et  fermé  la  porte  même  à 
ses  amans.  EHe  marmottait  des  patenôtres;  puis, 
absorbée  par  ses  réflexions,  elle  jetait  le  ro- 
saire béni  et  courait  à  la  fenêtre  pour  plonger 
un  regard  dans  la  rue  Saint-Antoine  jusqu'à  la 
croix  de  fer  de  la  porte  Baudoyer;  ensuite  elle  se 
promenait  à  pas  pressés ,  écoutait  et  donnait 
des  signes  d'une  vive  impatience.  Enfin  un  pas 
connu  et  un  petit  rire  entrecoupé  la  firent  bon- 
dir de  joie.  Elle  se  précipita  à  la  rencontre  du 
Magnifique  déguisé  en  moine  mendiant  de  l'or- 
dre des  Augustins;  celui-ci  abaissa  son  capuchon 
noir  et  découvrit  son  visage  huileux,  ses  cheveux 
crépus  et  ses  dents  blanches ,  que  ce  costume 
monastique  caractérisait  si  singulièrement  qu'on 
eût  dit  le  faux  pasteur  de  l'Évangile.  Il  contem- 
plait impudemment  madame  d'Angpulême,  qui 
le  fit  asseoir  à  côté  d'elle  sous  le  manteau  de  la 
cheminée  et  crut  voir  la  braise  s'obscurcir 
d'une  teinte  sanglante. 

—  Monsieur  mon  bon  compère ,  commençâ- 
t-elle en  lui  touchant  la  main,  le  cas  pourquoi  je 
vous  ai  fait  quérir  par  Balthazar  Villon  ne  se  peut 
remettre,  et  possible  est  que  demain  il  fût  trop 
tard  ;  adonc  montrez  tôt  qu'êtes  de  meilleur 
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conseil  que  les  plus   fins  docteurs ,  et  surtout 
besognez  à  la  hâte. 

—  Hé  !  hé  !  madame  et  maîtresse ,  mon  savoir 
indigne  est  toujours  prêt  à  vous  aider  et  servir. 
Hé!  volontiers  à  votre  commandement  j'appel- 
lerais l'enfer  dessus  la  terre  ou  la  terre  dedans 
l'enfer. 

—  Il  ne  me  chaille  de  ces  remuménages,  sire 
Magnifique,  et  je  vous  commets  un  office  moins 
ardu.  Mais,  Dieu  m'absolve!  comment,  ne  devê- 
tez-vous  cet  habit  religieux  que  portez  à  pro- 
fanation ? 

—  Hé  !  cet  ordre  fut  le  mien  tant  que  je  de- 
meurai enserré  dans  mon  couvent  d'Afrique;  et 
portant  cette  livrée  monacale  que  le  grand 
diable  n'oserait  happer,  hé  !  hé  !  je  puis  parfaire 
en  sûreté  mille  abominations  de  l'art  magique, 
lesquelles  je  dépouille  avec  l'habit.  De  plus,  je 
ne  suis  d'aucun  reconnu,  sinon  du  bon  Dieu 
que  j'offense  le  moindrement  possible.  Hé!  hé! 

—  Oyez  ceci.  Les  amis  et  serviteurs  de  mon- 
sieur mon  fils  sont  moult  empêchés  en  ce  dé- 
piteux étrif  :  certains  malveillans,  dont  le  pire 
est  M.  de  Longueville,  ont  cautement  nui  à  la 
bonne  renommée  de  François,  l'accusant  de  dia- 
bolique attentat  encontre  la  vie  du  roi ,  l'honneur 
de  la  reine ,  le  salut  du  royaume ,  et  telles  men- 
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teries  semées  clans  le  populaire  comme  ivraie 
parmi  la  moisson.  Point  ne  vous  détaillerai  le 
compte  des  ruses  et  moyens  agencés  pour  ruiner 
le  crédit  de  mou  cher  et  amé  fils. 

—  Hé!  madame,  passez  aux  expédiens  qui 
me  regardent ,  hé  !  hé  !  d'autant  que  je  sais  tout 
à  plein  ,  trop  mieux  que  vous ,  par  divination. 
Hé  !  voyez  ce  que  prétendez  de  mon  art  omni- 
potent? 

—  Ces  calomniateurs  —  que  le  Seigneur  Dieu 
confonde  !  —  ont  avancé  leur  outrecuidance  au 
point  que  ces  mauvais  bruits  sont  répétés  sans 
contrainte  à  la  cour  et  partout;  le  roi  Louis,  ce 
dit-on,  refuse  de  sévir  contre  les  appelans  et 
le  défendeur  ;  mais  demain  et  jours  suivans,  les 
fêtes  du  tournoi  peuvent  bailler  occasion  et 
prétexte  de  publier  les  griefs  supposés  de  M.  de 
Valois,  et  intenter  un  procès  criminel  où  ne 
défaudraient  impostures  et  fourbes  témoins  ? 

—  Hé  !  lisant  à  renfort  de  besicles  mon  bré- 
viaire de  cabale ,  cejourd'hui  je  pourpensais  à 
vous  délivrer  de  peine  et  de  soupçon?  Hé!  hé  ! 
les  procès  instruits  contre  princes  de  sang  royal 
sont  plus  souvent  mortels  qu'autres.  Hé  !  hé  ! 
madame,  il  siérait  de  coucher  au  sépulcre  le 
bon  roi  Louis  qui  préfère  ses  trésors  au  paradis? 
Hé!  hé! 
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— Maître,  cessez  de  me  tenter  et  induire  à  pé- 
ché; non,  meurtre  d'homme  et  surtout  de  roi 
pèse  à  l'âme  plus  que  meule  de  moulin  ;  aussi 
bien  ledit  roi  notre  sire  nous  secourra  bientôt 
de  sa  belle  et  naturelle  mort.  Loin  de  là,  j'avais 
eu  idée  d'appliquer  l'attention  générale  à  quel- 
que miracle  prodigieux,  pluie  de  sang,  de  sau- 
terelles ou  de  pierres ,  signes  apparens  au  ciel , 
la  guerre  ou  tels  fléaux ,  parce  que  durant  ces 
spectacles  étranges  ou  ces  misères  communes , 
nul  n'a  souvenir  ni  intérêt  aux  affaires  d'autrui? 

—Hé  !  hé  !  madame ,  ce  sont  là  mystères  de  po- 
litjque  ambiguë.  Hé  !  hé!  il  conviendrait  mieux 
plutôtde  soulever  autre  accusation  de  même  na- 
ture envers  quelqu'un  ,  et  M.  de  Valois  devien- 
drait d'accusé  accusateur,  voire  juge.  Hé!  hé! 
qui  mène  ce  tumulte  en  bas  ?  Hé  !  hé  !  madame 
d'Angoulême,  vous  m'avez  garanti  toute  impu- 
nité et  sauve-garde  ? 

Le  Magnifique  se  crut  un  instant  l'objet  des 
huées  et  des  cris  furieux  qui  partaient  d'un 
petit  préau  nommé  le  Jardin  des  Pages,  à  cause 
des  querelles  et  batteries  dont  il  était  le  théâtre 
journalier.  On  distinguait  par  intervalles  un 
colloque  animé  dont  plusieurs  voix  glapissantes 
faisaient  la  partie  haute;  madame  d'Angoulême 
n'était  pas  plus  rassurée  que  l'alchimiste,  qui 
ir.  I, 
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entr'oiivrit  la  verrière ,  et  prêta  l'oreille  avec  de 
fréquens  hé!  hé!  qu'il  accentuait  diversement, 
selon  ses  émotions  dominantes. 

—  Par  le  chef  et  la  queue  de  Satanas!  disait 
Gualland  en  frappant  des  mains,  quand  ce  beau 
roi  des  ribauds  sera  brûlé  en  Grève  et  ses  cen- 
dres au  vent,  son  ombre  ne  reviendra  prohiber 
nos  jeux  de  dés,  et  imposer  aux  brelans  grièves 
amendes. 

—  Je  viderais  mon  escarcelle  à  payer  les 
bourrées!  reprenait  Champvallon  en  sifflant; ce 
traître  M.  de  Orignaux  a  bouté  la  perturbation 
en  l'hôtel;  c'est  lui  qui  noua  l'aiguillette  de 
notre  cher  sire,  et  l'affecta  de  grosse  maladie; 
qui  déchaîne  les  lions,  et  empêtre  chacun  de 
sortilèges.  Qu'il  soit  ars  et  consumé  à  la  mode 
de  Claude  Guidon ,  que  nous  vîmes  bouillir  au 
marché  aux  Pourceaux  1 

Les  pages  et  valets,  qui  répondirent  par  des 
vociférations  de  mort  et  de  vengeance,  mirent 
le  feu  à  un  mannequin  de  paille  figurant  le  roi 
des  ribauds,  et  un  jet  lumineux  éclaira  le  visage 
noir  du  Magnifique,  semblable  à  un  esprit  des 
ténèbres  présidant  à  une  fête  sanglante;  cette 
bande  joyeuse  et  clabaudante  redoubla  ses  éclats 
et  ses  danses  autour  de  l'homme  de  paille  en- 
flammé, qui  les  enveloppait  d'une  atmosphère 
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fumeuse  et  opaque.  Tout  à  coup  Jacques  Gual- 
land  aperçut  à  la  fenêtre  l'image  fantastique  du 
nègre,  qui  reflétait  l'incendie;  et  ses  camarades, 
qu'il  avertit  aussitôt,  tournèrent  de  ce  côté  leurs 
regards  et  leurs  exclamations,  avant  que  le  Ma- 
gnifique se  fut  retiré  dans  l'ombre. 

—  Enfans!  hurlait  Gualland  avec  des  sauts 
frénétiques,  exorcisons  monsieur  le  diable,  qui 
nous  est  apparu  pour  enseigner  qu'il  accepte 
en  redevance  le  corps  et  l'âme  de  ce  maudit  roi 
des  ribauds! 

Alors  le  mannequin  s'écroula  eu  un  monceau 
embrasé,  et  les  pages,  chantant  des  noéls  bour- 
guignons, se  divertirent  à  franchir  le  brasier, 
qui  s'affaissait  en  s'éteignant.  Tout  à  coup  les 
ribauds,  conduits  par  leur  lieutenant,  et  le  bâ- 
ton à  la  main,  attaquèrent  les  pages,  qui  s'en- 
fuirent de  toutes  parts  en  criant  et  sans  faire 
résistance.  Gualland  et  Charapvallon  furent  pris 
et  tramés  dans  la  geôle  du  prévôt  des  ribauds. 

Une  heure  après  environ,  dans  la  rue  Saint- 
Antoine,  vis-à-vis  la  rueTiron  et  non  loin  des  lices 
construites  pour  le  tournoi  du  lendemain,  une 
femme  luttait  dans  l'obscurité  avec  un  homme 
à  moitié  ivre,  qui  l'avait  saisie  par  les  cheveux, 
et  ne  faisait  que  rire  de  son  obstination  plain- 
tive; cette  femme,  la  face  égratignée  et  meur- 
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trie,  les  vétemens  déchirés  et  souillés  de  boue, 
essayait  de  mordre  et  de  pincer  son  brutal  ad- 
versaire. 

—  Sacre-Dieu!  disait-il  avec  une  game  de  ho- 
quets, Jehannette  la  Bien-en-Point  est  plus  sale 
et  plus  truande  que  les  filles  de  la  cour  des  Mi- 
racles? Oh!  ma  mignonne,  force  et  bon  droit 
bataillent  souventesfois  sans  que  force  reste  au 
dernier.  Sacre-Dieu  !  tu  viendras ,  bon  gré  mal 
gré,  au  cabaret  de  la  Magdeleine  ta  patronne! 

—  Enné!  enné!  disait  Jehannette  en  se  débat- 
tant, violeur,  sarrazin,  traître,  assassin,  je  me 
plaindrai  au  roi  des  ribauds  de  ce  que  tu  me 
paies  de  coups  et  de  bignes  pour  rançon  !    • 

—  Sacre-Dieu  !  dépêche  ta  requête  à  ce  vilain 
roi  des  ribauds  et  ribaudes ,  car  bientôt  il  sera 
brûlé  vif,  ou  du  moins  pendu  pour  ses  crimes 
et  ma  vindicte. 

—  Enné!  faut  que  la  hart  soit  d'abord  usée 
par  ton  col  !  Enné  !  page  larron ,  affronteur  et 
méchant!  Je  te  quitte  de  ta  dette  si  tu  me  laisses 
rentrer  au  logis  ensuivant  la  règle  de  ma  Dame? 

-—Sacre-Dieu!  gaultière  avaritieuse,  je  veux 
que  tu  passes  la  nuit  avec  moi,  buvant  à  tirela- 
rigot  du  meilleur,  et  mangeant  viandes  salées, 
pour  aiguillonner  amour  de  soif  et  soif  d'amour. 

Un  pas  ferré  approchait  dans  la  rue  Saint- 
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Antoine:  lin  moine  encapuchonné,  ayant  sur 
l'épaule  une  besace  pleine  qui  tintait  en  mar- 
chant, s'empara  du  bras  gauche  du  page  avec 
une  autorité  que  celui-ci  subit  en  silence. 

—  Maître  Villon,  dit  en  ricanant  le  faux  au- 
gustin,  hé!  hé!  la  plus  utile  besogne  se  fait  nui- 
tamment, hé!  hé!  Mon  féal,  viens  çà  où  je  te 
mènerai,  non  par  la  voie  céleste?  hé!  hé!  ne  ta- 
rabuste davantage  ma  raie  Jehannette  :  hé!  dé- 
gaine ta  bonne  lame  pour  que  les  pillards,  gens 
de  croc  et  de  pince,  ne  flairent  mon  sac  aux 
agnus  !  Hé  !  hé  ! 

Balthazar  Villon  abandonna  son  projet  et  la 
fille  dont  il  emportait  une  poignée  de  cheveux, 
il  tira  son  épée ,  et  suivit  en  silence  comme  un 
chien  fait  son  maître. 

—  C'est  le  Magnifique!  s'écria  Jehannette  ou- 
bliant son  martyre  pour  s'enivrer  délicieuse- 
ment du  son  argentin  qui  accompagnait  le  bruit 
<*écroissant  de  leurs  pas. 


XVIII. 


Entretenir  armes  pour   éviter  Oysivete' ,  mère  et 
nourrice  de  tous  vices. 

MoNTJOIE  ,   roi  d'armes.  Proces-verbal  ma- 
nuscrit des  joutes,   i5i4. 


Le  i3  novembre,  lundi,  à  deux  heures  après 
midi ,  les  joutes  furent  ouvertes  dans  la  rile 
Saint-Antoine  près  l'hôtel  des  Tournelles. 

Dès  le  mois  de  septembre ,  la  ville  avait  fait 
marché  avec  le  maître  charpentier  Jean  Mar- 
chand le  jeune ,  pour  la  construction  des  écha- 
f auds ,  et  messire  Jullie ,  chevalier  lieutenant  de 
la  compagnie  du  grand-maître  ,  en  avait  dressé 
les  plans  avec  cette  particularité  qu'aux  lices  et* 
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contre-Iices,  il  ajouta  encore  des  arrière-lices 
«  afin  que  aulcun  inconvénient  ne  peust  adve- 
nir à  ceulx  qui  jousteroient ,  »  selon  le  devis 
qu'il  en  présenta  le  i3  septembre  au  bureau  du 
prévôt  de  la  ville.  Cette  innovation  était  néces- 
saire à  cause  du  nombre  des  chevaliers  et  venans, 
et  de  la  magnificence  du  tournoi,  laquelle  con- 
sistait moins  dans  l'éclat  des  préparatifs  que 
dans  la  quantité  d'hommes  et  de  chevaux. 

Les  lices,  hautes  de  cinq  pieds,  en  bon  mer- 
rain  ou  bois  de  charpente ,  avec  des  pals  ou 
pieux  fichés  en  terre  à  deux  traverses,  le  tout 
fort  asprement  assis  et  barré,  avaient  quarante 
pas  de  largeur  et  soixante  de  longueur;  les 
contre-lices  qui  régnaient  à  l'entour ,  et  les  ar- 
rière-lices qui  occupaient  les  deux  extrémités 
s'étendaient  depuis  la  Bastille  jusqu'à  l'église 
Sainte-Catherine.  A  chaque  coin  des  lices,  s'é- 
levait un  pavillon  élégant  en  forme  de  tourelle 
suspendue ,  couvert  d'écaillés  d'or  et  orné  de 
peintures;  les  rois  et  hérauts-d'armes  devaient 
s'y  tenir  durant  les  joutes  pour  faire  les  cris 
d'usage  et  proclamer  les  noms  des  combattans 
qu'un  scribe  recueillait  avec  la  liste  des  coups 
de  lance  ou  d'épée.  Du  côté  des  Tournelles  et 
le  long  de  la  façade  de  l'hôtel  d'Angoulème ,  un 
grand  échafaud ,  plus  élevé  que  les  autres ,  était 
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destiné  au  roi  et  à  la  reine  en  l'honneur  de 
qui  M.  de  Valois  tenait  le  pas.  Cet  échafaud , 
où  l'on  montait  par  derrière,  était  tendu  de  ri- 
ches tapisseries    fleurdelisées   et  soutenu  par 
des  colonnettes  entortillées  de  roses  rouges; 
un  double  trône  et  trois   rangs  de   tréteaux 
housses  de  velours  indiquaient  la  place  de  la 
cour.  Au  dessous  de  la  loge  royale ,  dont  la  de- 
vanture portait  les  armes  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  l'échafaud  du  maréchal  et  capitaines  du 
camp  ou  juges  diseurs  aboutissait  par  un  large 
escalier  à  une  entrée  spéciale  des  lices  ;  des  loges 
somptueusement  tapissées,  frangées,  armoriées 
et  empanachées,  qui  s'adossaient  aux  maisons 
dans  touie  la  longueur  des  lices ,  avaient  été 
réservées  aux  dames,  à  la  noblesse,  à  la  magis- 
trature, au  clergé  et  à  la  bourgeoisie.  D'immen- 
ses échafauds  en  amphithéâtre  fermaient  presque 
la  rue  Saint- Antoine ,  et  pourtant  le  peuple,  à 
qui  ces  gradins  appartenaient  de  droit ,  fut  con- 
traint de  s'en  emparer  de  force.  Sous  les  écha- 
fauds privilégiés,  des  orchestres  composés  de 
tambours  et  d'instrumens  à  vent,  obéissaient  aux 
rois  d'armes  ,  qui  donnaient  le  signal  avec  leur 
sceptre  d'argent. 

A  la  gauche  de  la  rekie ,  vis-à-vis  la  porte  des 
tenans,  un  arc  de  triomphe  de  légère  architec- 
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ture,  rehaussé  d'or  et  de  couleurs  éclatantes  en 
délicates  arabesques,  avait  cinq  piliers  où  se 
mariaient  l'or,  l'argent,  le  noir,  le  tanné  et  le 
gris  figurant  les  cinq  emprises  du  tournoi  dé- 
signées par  cinq  écus  triangulaires  symboliques. 
Au  plus  haut  de  l'arc  triomphal ,  étaient  atta- 
chées les  armes  du  roi  et  de  la  reine,  qui  domi- 
naient celles  du  duc  de  Valois  et  de  Bretagne. 
Au  dessous  de  la  corniche,  les  écus  des  princes 
tenans  et  des  princes  venans  offraient  des  ar- 
moiries couronnées;  plus  bas,  les  écus  des  sei- 
gneurs aides-tenans  et  des  seigneurs  venans  au 
nombre  de  cent  cinquante,  livraient  leurs  bla- 
sons héréditaires  à  l'épreuve  de  la  publicité 
car  il  eût  suffi  d'une  voix  accusatrice  pour  faire 
déclarer  l'indignité  d'un  champion,  surtout  si 
une  dame  réclamait  contre  lui;  ensuite  nul  ne 
pouvait  sa-dispenser  de  prouver  sa  noblesse 
que  vérifiaient  les  rois  d'armes.  Tous  les  venans 
avaient  touché  un  ou  plusieurs  des  écus  sym- 
boliques et  fait  inscrire  leurs  noms  et  titres  sur 
le  registre  des  emprises ,  selon  qu'ils  préféraient 
le  combat  à  cheval  en  harnois  de  guerre,  la 
course  de  lance,  le  combat  à  pied  à  la  lance  et 
à  l'épée,  le  jet  du  javelot ,  ou  le  siège  de  la  bas- 
tille. ^ 

Dès  l'aube  du  jour,  qui  s'annonçait  radieux 
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et  de  bel  augure  pour  les  journées  suivantes, 
on  avait  crié  le  tournoi  à  son  de  trompe  dans 
les  rues  de  Paris ,  et  la  Bastille  avait  réveillé 
les  habitans  au  bruit  de  ses  fauconneaux.  Déjà 
la  veille,  suivant  l'ancien  usage  de  \ éprouve^ 
pages,  écuyers  et  jeunes  gentilsbommes  armés 
de  bâtons  en  guise  de  lances,  avaient  consacré 
la  dédicace  des  lices.  La  populace,  déguenillée, 
ardente,  impérieuse  et  avide  de  voii*,  cette  po- 
pulace de  boue  et  de  vermine ,  qui  est  la  même 
dans  tous  les  temps  comme  dans  tous  les  pays, 
s'était  précipitée  à  flots  confus ,  bruyans  et 
grossissans  pour  envahir  tous  les  environs  des 
lices;  alors  comme  aujourd'hui  les  voleurs  et  les 
gueux  exerçaient  leurs  adroites  rapines  à  la  fa- 
veur du  tumulte ,  et  la  plupart  des  curieux  ne 
demandaient  qu'à  entrevoir  la  plume  d'un  cimier 
ou  la  banderolle  d'une  lancepour  s'en  retourner 
contens.  Mais  les  sergens  maintenaient  l'ordre  à 
coups  de  boulaies  distribués  au  hasard  dans  la 
foule.  Les  premiers  venus  ayant  culbuté  les  gar- 
diens des  échafauds  publics,  envahirent  ceux-ci 
que  les  officiers  de  la  ville  et  les  domestiques  de 
l'hôtel  espéraient  conserver  à  leurs  femmes, 
parens  et  amis,  sous  le  nom  du  peuple;  les  en- 
trailles caverneuses  de  chêne  grondèrent  comme 
les  flancs  du  cheval  de  Troie ,  et  les  gradins  en- 
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combrés  s'échelonnèrent  de  têtes;  on  n'osa  pas 
employer  la  violence  contre  ces  spectateurs  em- 
pressés ,  et  le  corps  des  métiers  dans  sa  loge 
d'honneur  se  plaignit  aux  gens  du  roi  qu'on 
eût  permis  à  cette  canaille  de  venir  montrer  ses 
haillons  et  ses  plaies ,  pousser  des  cris  irrespec- 
tueux et  incommoder  la  cour.  Mais  le  roi,  qui 
arrivait  dans  sa  loge,  salua  en  souriant  son  peu- 
ple, lequel  lui  répondit  par  un  tonnerre  d'accla- 
mations et  une  grêle  de  bonnets  lancés  en  l'air. 
On  fut  satisfait  de  part  et  d'autre  ;  Louis  XII 
aimait  les  petites  gens  comme  il  en  était  aimé. 

A  ce  moment  Paris  tout  entier  était  aux  fenê- 
tres ,  sur  les  toits  et  dans  les  rues  ;  beaucoup  de 
spectateurs  ne  voyaient  rien  que  la  nuque  de 
leur  voisin  ,  peu  distinguaient  les  panaches  des 
pavillons  confondus  dans  un  nuage  de  pous- 
sière que  le  soleil  d'automne  perçait  à  peine. 
Les  maisons,  jusque  pardelà  la  place  de  Grève, 
étaient  ornées  de  guirlandes  de  têtes ,  et  les  pi- 
gnons surchargés  de  grappes  vivantes  ;  les 
tours  et  les  clochers  des  églises  ,  ainsi  que  la 
plate-forme  de  la  Bastille,  se  couronnaient  d'une 
multitude  fourmillante.  L'hôtel  Saint-Pôl  et  ce- 
lui des  Tournelles  surtout  regardaient  les  lices 
avec  d'innombrables  yeux  ;  chaque  créneau , 
chaque  donjon ,  chaque  girouette  semblait  un 
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être  animé,  et  les  hommes  se  faisaient  pierres." 
Un  immense  bourdonnement  populaire  étour- 
dissait les  échos. 

Les  loges,  pavillons,  échafauds  et  arrière-li- 
ces n'étaient  pas  moins   remplis,  couverts  de 
monde,  étincelans  de  femmes.  La  reine,  assise 
à  côté  du  roi ,  en  habits  royaux ,  et  moins  som- 
bre que  la  veille ,  avait  un  chapeau  de  diamans 
et  d'émeraudes  en  couronne,  un  collier  de  ru- 
bis balais  sur  sa  poitrine  nue,  des  pendans  d'o- 
reilles à  gros  diamans,  une  robe  de  drap  d'or 
frisé  à  figures  et  tissu  de  blanc  ,  avec  fourrure 
d'hermine  ;  à  sa  droite ,  Anne  Boleyn ,  triom- 
phante, se  faisait  remarquer  par  sa  toilette  am- 
bitieuse, sa  robe  de  satin  broché  sur  argent, 
brodée  d'or  et  doublée  de  taffetas  blanc ,  son 
diadème  de  plumes  et  ses  précieux  joyaux;  ses 
compagnes  lui  jetaient  des   regards   d'envie, 
et  sa  mère  Isabeau  n'eût  pas  osé  paraître  auprès 
d'elle  qui,  par  ses   charmes  plus  que  sa  pa- 
rure, attirait  les  cœurs  de  l'assemblée  ;  madame 
de  Norfolk ,  entièrement  vêtue  de  couleur  ver- 
dâtre;  la  Marquise,  habillée  de  bleu,  avec  la 
croix  rouge  entourée  de  la  jarretière  d'or  ;  ma- 
dame de  Montai  gle ,  armoriée  de  trois  chefs  de 
cerfs,  et  les  dames  et  damoiselles  anglaises  aussi 
richement  accoutrées  que  des  princesses;  à  la 
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gauche  de  la  reine,  madame  d'Angouléme,  por- 
tant la  croix  d'or  de  Savoie  en  champ  de  gueu- 
les; madame  Claude,  outre  ses  armoiries  accol- 
lées  de  France  et  de  Bretagne ,  ayant  sa  devise 
candida  candidis ,  autour  d'une  pleine  lune 
assez  semblable  à  son  visage  ;  mesdames  de 
Bourbon  ,  de  Vendôme  et  de  Nevers ,  sur  les 
robes  desquelles  on  pouvait  étudier  l'art  du 
blason  ;  madame  d'Alençon ,  sans  autres  armes 
que  sa  devise  non  inferiora  secutus ,  avec  un 
souci  tourné  vers  le  soleil  ;  les  princesses ,  du- 
chesses ,  comtesses ,  marquises ,  nobles  dames 
françaises  ou  étrangères,  étalaient  leurs  livrées 
et  armoiries  sur  leurs  cottes  ,  leurs  manches, 
leurs  chaperons,  leurs  corsages  et  même  leurs 
gants  ,  de  sorte  que  les  échafauds  de  la  no- 
blesse, diaprés  d'or,  d'argent,  d'azur,  de  gueu- 
les, de  synople,  de  sable  et  devair,  brillaient 
comme  un  grand  écusson  héraldique  où  le 
champ ,  les  figures ,  la  position  et  la  disposition 
des  figures ,  les  émaux  et  les  ornemens  exté- 
rieurs enseignaient  à  la  première  vue  les  noms, 
les  généalogies ,  les  alliances  et  les  honneurs. 
C'était  la  science  des  rois  et  hérauts  d'armes 
qui  exphquaient  dans  leur  langue  technique  les 
dénominations  et  les  signes  empruntés  aux  élé- 
mens,  aux  quatre  règnes  de  la  nature  et  aux 
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objets  artificiels,  pour  reconnaître  l'ancienneté 
et  l'illustration  des  familles.  L'interprétation  des 
devises  et  allégories  n'était  pas  une  science  ré- 
glée ,  mais  les  dames  y  excellaient  à  cause  de  la 
galanterie  et  de  la  finesse  de  leur  esprit  péné- 
trant. 

Les  ménétriers  annoncèrent  par  une  fanfare 
éclatante  l'ouverture  des  joutes  et  la  venue  de 
la  reine;  plus  de  quatre  cents  musiciens,  dont 
l'ardeur  s'égalait  à  l'espoir  des  récompenses, 
jouaient  des  instrumens  qui  ne  ressemblent  aux 
nôtres  que  de  noms  :  trompes,  buccines  ,  clai- 
rons, rebecs,  doucines,  luths,  hautbois,  orgues, 
flûtes  et  tambourins.  Aussitôt  les  capitaines  du 
camp  de  Cursol ,  de  Nancey ,  de  la  Marche ,  de 
Montmort  et  de  Juîlie,  précédés  de  leur  maré- 
chal M.  d'Aubigny,  vinrent  prendre  place  aux 
pieds  du  roi  ;  ils  étaient  vêtus  d'une  robe  large 
de  velours  rouge  avec  le  chaperon  de  velours 
noir  et  le  chapeau  de  feutre  pareillement  noir; 
un  long  bâton  blanc  à  la  main  servait  d'attribut 
à  leur  mission  de  justice  et  de  paix.  Montjoie, 
souverain  roi  d'armes  de  France ,  vieillard  pres- 
que tombé  en  enfance ,  qui  avait  commencé  sa 
charge  au  sacre  de  Louis  XI ,  s'avança  seul  au 
milieu  des  lices,  monté  sur  une  haquenée  blan- 
che, à  la  housse  fleurdelisée;  son  costume  con- 
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sistait  en  un  bonnet,  des  grègues  et  un  pour- 
point de  velours  blanc ,  une  cotte  d'armes  de 
France,  une  pièce  de  drap  d'or  sur  l'épaule  avec 
les  clefs  du  tournoi  peintes  et  l'écusson  de 
M.  de  Valois.  Il  chancelait  et  toussait  au  pas  de 
son  cheval ,  et  Jarretière ,  roi  d'armes  d'Angle- 
terre ,  accoutré  de  velours  vert  et  rouge  à  la 
cotte  d'armes  de  Lancastre,  accourut  pour  lui 
tenir  la  bride  et  le  suppléer  au  besoin.  Montjoie 
déploya  un  parchemin^  et  lut  d'une  voix  cassée 
l'ordonnance  des  joutes': 

—  Par  haut  et  très-puissant  prince  Monsei- 
gneur le  duc  de  Valois  et  de  Bretagne,  sont  ou- 
vertes joutes  pour  le  joyeux  avènement  de  la 
reine  à  Paris,  lesquelles  joutes  avaient  été  pu- 
bliées dans  les  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre par  Montjoie ,  premier  et  souverain  roi 
d'armes  des  Français  et  de  l'ordre  du  très-chré- 
tien roi  mon  souverain  seigneur ,  afin  de  faire 
savoir  à  tous  princes ,  nobles  et  gentilshommes 
les  cinq  emprises  attachées  et  signifiées  par  cinq 
écus  à  l'arc  triomphal.  Le  premier  écu ,  qui  est 
d'argent,  ordonne  la  lice  à  cheval  en  harnois  de 
guerre  et  de  doubles  pièces,  quatre  courses  de 
lances  à  fer  émoulu  et  la  course  de  la  dame;  le 
second  écu,  qui  est  d'or,  une  course  de  lances  à 
fer  émoulu  et  beaux  coups  (i'épéeà  la  discrétion 
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des  juges;  le  tiers  écu,  qui  est  de  sable,  combat 
à  pied  à  force  de  lance  et  coups  d'épée  d'une 
seule  main  tant  que  chacun  pourra;  le  quart, 
qui  est  tanné,  jet  de  lance  la  large  en  main,  et 
après  jet  de  l'épée  à  deux  mains;  enfin  le  quint 
écu  qui  est  gris,  les  tenans  en  une  bastille,  dé- 
libérés à  la  défendre  contre  les  assaillans.  Plu- 
sieurs princes  ,  sires  et  gentilshommes ,  des- 
quels on  proclamera  les  noms  à  mesure  qu'ils 
entreront  en  lice,  ont  touché  lesdits  écus  et 
accepté  les  susdites  conditions.  Mondit  sire  de 
Valois ,  pour  soutenir  l'effort  de  cent  cinquante 
venans  et  davantage,  s'est  associé  huit  tenans 
élus  entre  les  plus  nobles  et  les  plus  preux,  à 
savoir  :  Messeigneurs  de  Vendôme ,  de  la  Pa- 
lice,  le  grand-sénéchal  de  Normandie ,  le  grand- 
écuyer  de  France,  le  sire  de  Bonivet,  le  Jeune- 
Aventureux  ,  le  duc  de  Suffolk  et  le  marquis 
d'Orset.  Sur  ce,  soyez  avertis ,  durant  les  empri- 
ses ,  de  garder  le  silence  et  respect  que  devez  à 
si  bons  combattans;  mais  les  dames  sont  requi- 
ses de  conforter  et  inciter  leurs  amis  qui  entre-, 
tiennent  armes  pour  éviter  oisiveté  ,  mère  et 
nourrice  de  tous  vices.  Vous  tous  qui  regardez 
nos  prouesses ,  aidez-nous  de  vos  prières ,  ce 
pendant  que  crierai  :  Noblesse!  largesse l  hon- 
neur aux  /ils  des  preux  ! 
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Les  dames,  à  qui  s'adressaient  toujours  ces 
institutions  de  la  chevalerie  ,  applaudirent  le 
cri  de  Mon tj oie ,  qui  se  retira  en  annonçant 
la  grande  montre  des  tournoyans;  et  les  fanfa- 
res bruirent  de  plus  belle  quand  le  cortège 
commença  lentement  à  sortir  du  préau  de  l'hô- 
tel d'Angouléme  et  à  défiler  autour  des  lices  où 
le  passage  de  chaque  bande  provoquait  des  trans- 
ports d'admiration  ,  de  joie  ou  d'amour.  Les 
dames  cherchaient  de  loin  leurs  chevaliers,  les 
encourageaient  de  la  voix  et  du  regard ,  leur  je- 
taient des  écharpes  ,  des  manches ,  des  coiffes , 
des  aiguillettes  comme  des  talismans  de  vic- 
toire ,  et  leur  promettaient  un  prix  plus  sou- 
haité que  celui  du  tournoi.  Jean  Marot  a  bien 
décrit  cet  empressement  des  femmes  pour  lés 
gendarmes,  qui  leur  plaisaient  mieux  en  hau- 
bert de  mailles  qu'en  justaucorps  de  satin  : 

OEillades  doulcettes 
Aux  amans  tendoient  : 
Chevaliers  honnestes 
Raviz  d'amourettes 
De  veoir  tel'  fillettes  , 
Comme  les  mouschettes , 
Au  fou  se  bruloient. 


Musequins  f'rians  , 
Pelis  yeulx  rians  , 
II.  12 
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Regards  attrayans , 
Voyans  ces  puissans 
Gransarchiers  de  garde, 
Disoient  :  Quelz  geans , 
Forts  comme  elephans , 
Hardis  ,  triumphans  ! 
Dieu  les  sauve  et  garde  ! 
Ce  sont  gens  ardens 

Le  duc  de  Valois ,  précédé  de  ses  trompettes 
vêtus  de  sa  livrée  et  sonnant  à  perdre  haleine, 
parut  le  premier  sur  son  grand  destrier ,  dont 
la  housse  traînante  de  tissus  d'or  mettait  en  re- 
gard les  armoiries  de  France  et  d'Angleterre. 
Les  armes  de  Bretagne,  d'argent  semé  d'her- 
mines de  sables,  étaient  placées  sur  le  volet, 
pièce  d'étoffe  dentelée  qui  descendait  du  cimier 
sur  les  épaules,  et  finissait  en  pointe;  le  cimier 
du  heaume  portait  des  fleurs-de-lis  et  une  ai- 
grette de  plumes  rouge ,  jaune  et  blanc.  Son  ar- 
mure, ciselée  et  argentée,  était  presque  cachée 
par  sa  cotte  d'armes ,  toute  bardée  de  drap  d'or 
sur  satin  rouge,  jaune  et  blanc ,  avec  les  lettres 
F  et  M  dans  des  losanges  d'orfèvrerie.  Son  écu 
représentait  la  salamandre  d'argent  dans  des 
flammes  d'or,  et  la  devise  obscure  tant  de  fois 
inutilement  comuiQuléQ'. Nutrisco ,extinguo.  Au 
milieu  du  brasier,  les  lettres  F  et  A  entrelacées 
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donnaient  à  entendre  que  M.  de  Valois  s'éloi- 
gnait de  la  reine  pour  servir  d'amour  Anne  Bo- 
leyn.  Celle-ci  devina  cette  mystérieuse  intention 
et  sourit  sans  rougir.  Madame  Marie  rougit  sans 
sourire,  et  appela  des  yeux  lord  Suffolk.Le  duc 
de  Valois  fut  accueilli  avec  froideur  par  la  cour, 
qui  ne  le  défendait  pas  contre  la  calomnie ,  et 
avec  enthousiasme  par  le  peuple ,  qui  avait  oui 
vanter  son  courage  ,  et  appréciait  sa  bonne 
mine.  Mais  la  salamandre  était  une  énigme  pour 
les  plus  ingénieux  blasonneurs  de  devises. 

Après  le  duc  de  Valois ,  les  rois  et  hérauts 
d'armes  du  roi ,  de  la  reine  et  des  princes  allaient 
l'amble  en  criant  no  If  lesse  !  Ensuite  les  chevaux 
des tenans,  harnachés,  housses  et  caparaçonnés 
avec  les  armes  de  leurs  maîtres,  étaient  con- 
duits par  des  pages  de  livrée ,  et  secouaient  leurs 
grelots  et  leurs  plumails  d'autruche.  Puis  les 
écuyers  à  cheval  :  anglais ,  habillés  de  velours 
vert  et  coiffés  de  drap  d'or  :  français ,  de  satin 
rouge ,  jaune  et  blanc  découpé  ;  puis  les  porteurs 
de  lances ,  dans  le  même  costume ,  et  leurs  lances 
peintes  des  trois  couleurs.  Les  tenans  suivaient, 
chacun  avec  ses  aides ,  ses  écuyers,  ses  porteurs 
de  lance  et  les  chevaux  composant  sa  bande , 
pour  rejoindre  le  duc  de  Valois,  qui,  après  avoir 
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salué  le  roi  et  la  reine,  s'était  arrêté  soys  l'arc 
(k  triomphe. 

Le  duc  (le  Suffolk  et  le  Marquis,  tous  deux 
portant  par  dessus  leurs  armes  dorées  une  cotte 
décorée  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  à  petites 
croisettes  rouges  et  à  la  devise  Honni  soit  qui 
mal  j  pense,  se  faisaient  remarquer  par  les 
pennades  et  les  courbettes  de  leurs  montures 
comme  par  leurs  panaches  verts  flottans.  Leurs 
écus  offraient  les  trois  léopards  d'Angleterre  au 
dessus  des  armes  de  leur  maison.  La  reine,  qui 
avait  brodé  une  écharpe  pour  l'octroyer  à  M.  de 
Valois  son  chevalier,  la  donna  publiquement 
à  Siiffolk,  qui  la  baisa  avec  amour  et  s'en  cei- 
gnit aussitôt.  Cette  imprudence  rouvrit  les  bles- 
sures de  la  jalousie  du  roi. 

Le  sire  de  Bonivet  et  le  Jeune-Aventureux 
étaient  armés  et  accoutrés  de  même  que  M.  de 
Valois,  sauf  leurs  armoiries  particulières  et 
leurs  devises  galantes  ;  mais,  par  un  hasard  que 
Bonivet  n'avait  pas  prévu ,  croyant  imiter  l'écu 
de  son  modèle  le  duc  de  Valois,  il  avait  pris  les 
couleurs  de  madame  de  Norfolk,  qui  ne  fut  pas 
la seuleà s'apercevoir  de  cette  délicate  attention; 
et ,  dans  un  accès  de  tendresse,  elle  arracha 
son  voile  vert  pour  en  parer  l'armet  de  son 
•h      lier,  qui  n'osa  pas  se  soustraire  à  cette 
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marque  d'amour  :  les  rires  et  les  persifflages 
des  dames  accrurent  son  embarras  et  son  désr 
espoir. 

M.  de  Vendôme,  vêtu  de  drap  d'or  et  de  velours 
bleu  découpé  à  lettres  brodées;  M.  de  LaPalice, 
dont  la  casaque  de  velours  rouge  avait  par  de- 
vant un  grand  lion  noir  tirant  la  langue  armé 
et  couronné;  M.  de  Bresé,  grand-sénéchal  de 
Normandie,  avec  les  insignes  de  sa  dignité;  et 
M.  Galéas  de  Saint-Severin ,  grand-écuyer,  avec 
l'épée  royale  dans  ses  armes,  menaient  au  pas 
leurs  palefrois  de  cérémonie  :  tandis  que  derrière 
eux  leurs  chevaux  de  combat  et  leurs  lances 
aux  hampes  de  couleur  attestaient  le  vaillant 
usage  qu'ils  en  savaient  faire. 

Les  aides  que  M.  de  Valois  avait  choisis  n'é- 
taient pas  tous  aussi  bons  guerriers  que  bons 
gentilshommes,  M.  d'Alençon  venait  avec  un 
grand  bruit  de  trompes  ^  un  cheval  d'honneur 
couvert  de  drap  d'or,  des  porteurs  de  lances, 
vêtus  de  satin  tanné ,  et  toute  sa  bande,  hommes 
et  chevaux  ,^  en  livrée  de  velours  jaune.  Lui- 
même,  bien  armé,  s'était  précautionné  d'une 
cottede  mailles  par  dessous  sa  casaque  mi-partie 
de  drap  d'or  et  de  velours  noir,  avec  cette  équi- 
voque exprimée  en  deux  lettres  A  L.  Madame 
]Vlai;guerite  ne  lui  en  tenait  pas  compte.  Le  duo 
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de  Bourbon ,  vétii  de  velours  cramoisi  semé 
d'épées  flamboyantes  à  la  devise  de  A  toujours 
mais  y  avait  à  son  cimier  les  gros  rubis  balais  de 
sa  maison  ;  M.  de  Guise ,  non  armé ,  était  vêtu 
de  brocart  figuré  et  de  velours  à  ondes  avec 
bordures  de  velours  noir  et  plumes  blanches; 
M.  de  Nevers,  accompagné  de  sergens  vêtus  de 
damas  noir,  blanc  et  tanné,  avait  un  habit  de 
moire  d'argent  et  un  bonnet  de  velours  tanné 
où  rayonnait  un  diamant  de  la  grosseur  d'une 
noix;  M.  de  Bonneval,  par  une  pénitence  amou- 
reuse, portait  une  armure  peinte  en  couleur 
violette ,  et  cette  couleur  assombrissait  les  hom- 
mes et  les  chevaux  de  sa  suite;  M.  de  Saint-Paul, 
dont  les  aides  étaient  chapes  de  taffetas  jaune 
et  de  satin  noir,  s'enveloppait  d'une  écharpe 
grise  et  tannée,  avec  les  lettres  A  F  et  des  corde- 
lières d'or,  désignant  peut-être  un  vœu  de  cé- 
libat mal  gardé  plus  tard. 

Enfin  il  faudrait  les  cent  langues  et  les  cent 
voix  que  les  poètes  imitateurs  d'Homère  dési- 
rent toujours  dans  leurs  descriptions ,  pour  ra- 
conter en  détail  les  princes  et  seigneurs  en  pom- 
peux équipage,  cavalcadant  autour  des  lices: 
et  l'infant  d'Aragon ,  à  la  saie  de  toile  d'or  trait; 
et  le  prince  de  La  Roche-Guyon, ayant  pour  de- 
vise une  main  armée  dans  une  nue  de  feu;  et  le 
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comte  de  Laval ,  tout  enchaîné  de  lacs  d'amour 
en  fil  d'or;  et  le  duc  d'Albanie,  bizarrement 
orné  d'ailes  d'oiseaux  en  argent,  avec  l'inscrip- 
tion :  Sub  umbrâ  alarum  tuarum;  et  M.  de 
Brienne,  de  drap  d'or  barré  en  damas  à  ses 
couleurs;  et  Jarnac,  en  velours  cramoisi  et  vio- 
let, à  lettres  blanches  et  devises;  et  MM.  d'Es- 
touville,  de  Foix,  de  La  Rivière,  de  Conti,  de 
Rainci ,  et  le  bon  chevalier  Bayard.  Il  était  venu 
des  combattans  de  Suède,  d'Espagne  et  de  Po- 
logne. L'antique  chevalerie  revivait  à  ces  pas- 
d'armes,  joutes  et  tournois,  qui  moururent  avec 
Henri  IL 

Quand  les  oreilles  furent  assourdies  du  son 
des  trompettes ,  du  piétinement  des  chevaux 
et  du  cri  des  hérauts  d'armes,  quand  les  yeux 
furent  éblouis  de  l'éclat  des  étoffes  d'or  et  d'ar-i- 
gent,  des  pierreries,  des  écussons  et  des  ar- 
mures qui  reflétaient  le  soleil  comme  dans  un 
miroir,  la  fatigue  amena  l'ennui,  et  l'atten- 
tion ne  fut  pas  fixée  par  l'admirable  spectacle 
des  tenans  rangés  en  bataille  devant  l'arc  de 
triomphe.  Mais  un  rire  universel  se  communi- 
qua des  amphithéâtres  aux  échafauds ,  et  des 
échafauds  aux  chevaliers,  lorsque  l'on  vit  sortir 
des  arrière-lices  un  cheval  nain  monté  par  un 
vaste  écu ,  du  moins  n'apercevait-on  pas  en  face 
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celui  qui  portait  cet  écu  monstrueux,  peint  de 
cent  armoiries  extravagantes;  et  les  assistans, 
qui  pouvaient  voir  par  derrière  ce  nouveau 
champion ,  suffoquaient  d'hilarité.  Le  nom  de 
Villemanoche  circula  de  bouche  en  bouche,  etfut 
bientôt  répété  en  chœur  par  l'auditoire  entier. 
Madame  Marie ,  pensant  bien  que  c'était  encore 
à  elle  que  Villemanoche  avait  affaire ,  saisit  cette 
occasion  de  s'égayer  un  moment ,  et  pria  le  roi 
de  ne  point  chasser  ce  pauvre  fou  avant  qu'il 
eût  exposé  les  motifs  de  sa  mascarade.  Louis XII, 
fronçant  le  sourcil ,  fît  signe  aux  hérauts  d'armes 
de  laisser  approcher  ce  ridicule  cavalier. 

En  effet  Villemanoche,  peu  intimidé  par  les 
éclats  renaissans  qui  l'accompagnaient  dans  la 
lice,  éperonna  sa  monture  comme  l'eût  fait  un 
habile  écuyer ,  et  signala  son  adresse  à  conduire 
un  cheval  au  trot,  au  galop,  au  camelirl,  à 
l'amble,  à  sauts  et  courbettes;  son  cheval  dé- 
ploya toutes  ses  grâces  de  manège ,  rendues  par 
harmonie  imitative  dans  un  vieux  poète  :  Fite 
virade ,  pompante  pennade ,  saut  soulevant, 
prompte  petajTade.  Les  dames  applaudirent , 
bien  que  la  plupart  encore   n'eussent  aperçu 
qu'un  écu  armorié  en  selle;  enfin  le  petit  cour» 
sier  vint  s'agenouiller  devant  l'échafaud  royal, 
et  l'écu  sembla  se  mouvoir;  une  tête  en  sortit, 
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comme  la  tortue  de  son  écaille  ou  le  colimaçon 
de  sa  coquille  :  Villemanoche  était  emprisonné 
entre  deux  écussons,  et  sa  coiffure  figurait  un 
grand  lambrequin  qui  paraissait  surmonter  les 
armoiries.  La  gaité  redoubla,  et  gagna  même 
ceux  qui  étaient  le  plus  empêchés  de  voir  :  on 
liait  peut-être  au  cimetière  des  Innocens. 

—  Sire,  dit-il  d'un  air  impassible  et  avec  ma- 
jesté, ces  joutes,  ordonnées  et  tenues  par  mes- 
sire  de  Valois  à  la  gloire  de  ma  dame  et  maî- 
tresse Marie  d'Angleterre,  ont  convoqué  en  lice 
les  plus  héroïques  capitaines  et  aussi  les  plus 
nobles  princes  de  la  chrétienté;  mais  ce  n'est 
que  menuaille  si  le  çom  des  Pichelins  défaut  à 
ces  noms  honorifiques ,  comme  les  étoiles  dé- 
pourvues de  lune. 

—  Le  diable  m'emporte!  reprit  Louis  XII 
frappant  du  pied ,  ce  maître  fol  s'en  va  diffamer 
la  reine  publiquement  et  susciter  la  risée  contre 
moi  !  Il  ne  fait  pas  bon  être  sage  avec  les  fous 
et  clément  avec  les  cruels. 

—  Ma  très-amée  dame  et  épouse  en  Jésus- 
Christ,  continua  Villemanoche  immobile  comme 
un  panonceau,  j'approuve  volontiers  cette  mode 
solennelle  d'attribuer  au  plus  preux  le  prix  d'une 
haute  alliance ,  et  par  ainsi  votre  époux  sera 
élu  par  victoire  et  noblesse.  Boisde  la  vraie  croix! 


l86  LE  ROI  DES  RIBAUDS. 

je  briguais  l'heur  de  ces  noces  pour  perpétuer 
la  lignée  des  Pichelins  très-illustres;  mais  puis- 
qu'il convient  disputer  en  joutant  ce  prix  in- 
signe, je  veux  faire  merveille,  et  vous  réclame 
quelque  joyau  ou  enseigne  pour  cet  effet,  en 
témoignage  de  votre  indulgence. 

La  reine  jeta  en  folâtrant  une  tablette  dorée 
et  enluminée,  représentant  la  devise  et  les  ar- 
mes de  M.  de  Valois ,  qui  la  lui  avait  donnée  sans 
recevoir  en  échange  la  moindre  faveur^  pas 
même  une  aiguillette  à  ses  couleurs.  Villema- 
noche  voulut  l'atteindre  en  l'air,  et  se  pencha 
sur  le  bord  de  la  selle  ;  mais  le  poids  de  son  ar- 
mure, lui  ôtant  l'équilibre,  l'enleva  des  arçons, 
et  il  tomba  comme  une  masse  de  métal  sur  l'a- 
rène résonnante,  au  bruit  des  huées  et  des  ap- 
plaudissemens  dérisoires.  Mais  sa  chute  devint 
plus  comique  aux  efforts  inutiles  qu'il  faisait 
pour  se  remettre  sur  pied,  s'agitant  et  se  tour- 
nant en  tous  sens  dans  sa  double  enveloppe  de 
fer.  Il  ne  pouvait  se  servir  de  ses  mains,  qui 
ressortaient  à  peine  en  s'étendant  hors  des 
larges  écussons;  il  se  soulevait  à  moitié  pour 
retomber  plus  pesamment ,  et  pivotait  sur  l'axe 
de  l'écu  inférieur  jusqu'à  ce  que,  meurtri, 
essoufflé  et  désespéré,  il  resta  couché  sur  le 
dos.   Les  rieurs  impitoyables  l'auraient  laissé 
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ilaus  cette  position  critique  si  deux  hérauts 
d'armes  n'étaient  accourus  à  son  aide  ;  on  le  re- 
leva ,  et  on  le  remonta  sur  son  cheval  à  force 
de  bras.  Il  rentra  dans  son  étui  armorié  pour 
cacher  sa  rougeur  et  sa  honte.  Mais  son  premier 
soin  avait  été  d'arborer  à  son  cimier  l'enseigne, 
qu'il  baisa  plus  dévotement  qu'une  relique.  M.  de 
Valois ,  fatigué  de  ce  retard  burlesque ,  quitta 
sa  bande  et  devança  Montjoie,  roi  d'armes,  qu'il 
avait  dépéché  vers  ce  trouble-fète.  Il  poussa  son 
destrier  à  la  course,  et  arriva  si  près  de  Ville- 
manoche  qu'il  reconnut  ses  armes  au  cimier  des 
Pichelins  ;  il  les  en  arracha  et  les  brisa  dans  son 
gantelet  d'acier.  Viilemanoche  remontra  sa  face 
pourpre  de  colère  ,  et  demanda  une  lance  pour 
venger  cet  outrage  en  présence  de  sa  dame,  qui 
était  intéressée  dans  l'insulte  et  dans  le  châti- 
ment ;  le  duc  de  Valois,  plus  justement  offensé, 
était  indécis,  les  yeux  fixés  sur  madame  Marie 
qui  essayait  de  sourire. 

—  Par  la  Passion  de  mon  cousin  Jésus  !  criait 
Viilemanoche  d'une  voix  beuglante,  est-ce  un 
vrai  prince  de  Valois  et  de  Bretagne  qui  fait  in- 
jure aux  Pichelins,  descendus  de  notre  Seigneur 
Christ,  fondateurs  de  l'ordre  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, et  germains  de  tous  rois,  empereurs 
et  ducs ,  jusques  en  les  états  du  Prêtre  Jean  ? 
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Sang-Dieu  !  ma  très-honuète  dame ,  je  lui  ferai 
confesser  sa  déloyauté  de  své  ou  de  force!  O 
mon  cher  seigneur,  restituez  à  moi  cet  inappré- 
ciable joyau  ,  ou  chamaillons  avec  la  lance  ou 
fépée?  Un  Pichelin  peut  sans  vergogne  com- 
battre un  prince  de  France. 

—  Foi  de  gentilhomme!  dit  à  la  reine  M.  de 
Valois  avec  une  fine  ironie,  vous  plaît-il,  ma 
très-amée  dame ,  que  je  dépose  les  clefs  du  tour- 
noi à  votre  chevalier  Villemanoche  Pichelin? 

—  Point,  monsieur  mon  beau-fils,  reprit-elle 
vu  femme  piquée  :  il  sera  mieux  séant  que  je 
quitte  la  place  à  damoiselle  Anne  Boleyn,  qui 
se  déclare  votre  dame  si  ne  porte  vos  couleurs. 

—  Montjoie  Saint-Denis  !  cria  en  nasillant  le 
premier  roi  d'armes  qui  d'une  main  faible  tirait 
par  le  mors  le  cheval  de  Villemanoche;  je  clame 
j)unition  exemplaire  envers  ce  menteur  et  usur- 
pateur d'armoiries;  j'ordonne  qu'il  soit  désarmé 
de  toutes  pièces  et  son  faux  écu  brisé  en  secret, 
à  cause  des  très-nobles  figures  et  émaux  qu'il  a 
volés  aux  plus  grosses  maisons  du  monde. 

—  ?*îa  tante  la  Vierge  sainte  pardonne  à  ce 
vieil  insensé!  répondit  Villemanoche  tout  ému 
de  celte  nouvelle  attaque  à  l'honneur  des  Pi- 
chelins;  certes,  il  n'est  au  monde  meilleure  no- 
blesse qu'est  la  mienne,  et  j'ai  trouvé  ma  raco 
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en  des  livres  si  vieux  de  fait,  que  nul ,  lors  moi , 
n'y  saurait  rien  lire. 

—  Par  i'oriflamme!  en  ces  écus  est  pourtrait 
l'armoriai  de  tous  pays!  Aux  ornemens,  voici  la 
tiare  et  les  clefs  en  sautoir  d'un  pape;  le  bon- 
net couronné,  ouvert  au  milieu,  d'un  emperetu"; 
la  couronne  à  fleur-de-iis,  à  croix  et  à  fleurons 
de  France  ,  d'Angleterre  et  d'Espagne  ;  cou- 
ronnes ducales  d'ache  et  de  persil ,  de  comtes  et 
de  marquis  en  perles  rangées;  timbres  de  gen- 
tilshommes; crosses  et  mitres  d'évêque;  colliers 
de  la  Toison-d'Or ,  de  Saint-Michel ,  de  la  Jarre- 
tière, et  autres  ordres  de  chevalerie.  Montjoie! 
c'est  momerie  et  abusion ,  ou  ce  quidam  est  plus 
noble  que  Dieu  le  Père  1 

—  Le  Saint-Esprit  te  puisse  inspirer!  Vrai, 
mon  ancien  serviteur  et  frère  en  Jésus-Christ, 
lorsque  je  serai  conjoint  maritalement  à  ma 
bonne  dame  d'Angleterre,  je  t'instruirai  en  l'art 
des  armoiries ,  où  les  Pichelins  sont  moult  exer- 
cés à  cause  de  leur  brave  origine. 

—  Saint  Denis  m'assiste  pour  confondre  ce 
traître  imposteur  !  Ci  sont  les  meli usines  de  Lu- 
signan  ,  les  dragons  d'Ancezune  à  face  humaine 
affrontés  d'or.  Je  connais  Rohan  de  gueules  à 
neuf  macles  d'or  accolées  et  aboutées  trois  à 
trois;  Dubeilay  d'argent  à  la  bande  de  fusées, 
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accostées  et  accolées  de  gueules,  accompagnée 
de  six  fleurs-de-lis  d'azur;  Miremorit  d'azur  au 
pal  d'argent,  frété  de  sable,  accosté  de  deux  fers 
de  lance;  Xaintrailles  à  la  croix  alezée  de  gueu- 
les ;  G aètani  d'argent  à  deux  ondes  jumelles; 
Sidney  d'or  au  phéon  d'azur  ;  Turlinger  tiercé 
en  bande  d'or,  de  gueules  et  d'azur;  Werderenn 
d'azur  au  cbeval  effrayé  d'argent,  sellé,  bridé 
et  caparaçonné  de  gueules;  Dufou  d'azur...  c'est 
une  tres-antique  maison  de  Bretagne  ;  ains  elle 
porte  une  fleur-de-lis  d'or  et  non  d'argent,  avec 
deux  oiseaux  d'or  et  non  de  vair,  affrontés  et 
perchés  ? 

—  Voire ,  mon  docte  blasonneur  ,  repartit 
Villemanoche  oubliant  toutes  ses  querelles  à 
l'explication  de  son  écu,  vous  eussiez  mieux 
dressé  les  armoiries  paternelles  des  Pichelins, 
issus  du  divin  sauveur  Jésus,  et  prêcheurs  de  la 
foi  chez  les  Sarrazins,  qu'ils  rangèrent  au  giron 
de  l'église  catholique  :  ores  suis-je  le  dernier 
successeur  de  cette  case  Picheline  1 

Villemanoche,  dont  la  folie  se  bornait  à  deux 
idées  fixes ,  son  mariage  et  ses  ancêtres  les  Pi- 
chelins, avait  entièrement  perdu  de  vue  la  pre- 
mière pour  s'arrêter  à  la  seconde,  sans  s'aper- 
cevoir que  Montjoie,  d'après  l'ordre  du  roi, 
l'emmenait  hors  des  lices,  en  lui  énumérant  les 
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différentes  armes  peintes  sur  son  écu.  Les  rires 
bourdonnans  de  la  cour,  et  les  agaceries  taquines 
du  peuple  furent  impuissantes  à  déranger  sa 
préoccupation  attentive;  et  le  rusé  Montjoie 
achevait  de  décrire  le  blason  de  Cluni  en 
Bourgogne,  d'azur  à  deux  clefs  d'or  adossées  et 
attachées  en  pal ,  quand  Villemanoche  entendit 
refermer  derrière  lui  la  porte  d'une  écurie  de 
l'hôtel  des  Tournelles  où  son  guide  l'avait  per- 
fidement conduit.  Il  s'indigna ,  jura  les  Piche- 
lins,  voulut  retourner  aux  joutes;  mais  le  roi 
d'armes  avait  déjà  disparu.  Deux  vigoureux  va- 
lets d'étable  le  désarmèrent  malgré  ses  débats 
de  rage ,  et  il  se  trouva  étendu  sur  la  paille  fraî- 
che ,  en  pourpoint  de  chamois  ,  quand  les  mé- 
nétriers entonnèrent  le  cantique  des  preux, 
avec  un  accompagnement  guerrier  ,  qui  fit 
battre  son  cœur  de  regret. 

Louis  XII,  dévoré  de  fièvre ,  de  jalousie  et  de 
colère,  avait  hâte  de  se  retirer  seul  avec  son 
confesseur  et  ses  médecins;  à  cette  espèce  de 
pilori  entouré  de  tant  de  regards  dent  il  était  le 
centre ,  mille  angoisses  traversaient  sa  pensée. 
Il  avait  envoyé  le  roi  des  ribauds  pourgourman- 
der  la  lenteur  des  tournoyans.  Aussitôt  Je  can- 
tique des  preux ,  qui  avait  de  vieux  échos  dans 
tous  les  souvenirs,  avertit  chacun  de  se  tenir  à 
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son  poste  :  les  tenans  rentrèrent  clans  leur 
camp  pour  en  sortir  à  l'appel  du  roi  d'armes  ; 
les  sergcns  se  multiplièrent  partout  pour  im- 
poser silence  aux  assistans;  les  hérauts  de 
France  et  d'Angleterre  montèrent  dans  leurs 
niches,  etMontjoie,  debout  sur  le  perron  de 
l'arc  de  triomphe,  ouvritle  registre  des  courses. 
On  écoutait,  oii  attendait  dans  une  muette  im- 
patience. 

Tout  à  coup  à  la  barrière  des  contre-lices 
il  se  fit  un  bruit  de  chevaux  et  de  voix ,  qui  cou- 
vrit celle  de  Montjoie  proclamant  l'ouverture  du 
pas ,  fait  par  M.  de  Valois  et  sa  bande,  contre  le 
bailli  de  Caen  et  sa  bande. 

—  Le  diable  m'emporte!  s'écria  tout  haut  le 
roi  craignant  un  nouveau  retard.  M'est  avis  que 
l'Ante-Christ  nous  veut  distraire  de  ces  honora- 
bles divertissemens  pour  nous  séduire  à  péché , 
colère,  jurement  ot  blasphème  !  Qu'est  cela  en- 
core, M.  de  Orignaux? 

—  Pâque-Dieu!  monseigneur,  répondit  le 
roi  des  ribauds  qui  revenait  de  porter  des  or- 
dres de  police,  c'est  un  chevalier  inconnu,  vi- 
sière baissée  et  à  l'écu  noir,  lequel,  avec  son 
écuyer ,  prétend  aller  au  milieu  des  lices  et  par- 
ler à  vous ,  devant  que  de  se  nommer  et  dé- 
clarer. 
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—  Le  diable....  !  Çà,  je  ne  suis  juge  du  camp , 
non  plus  roi  d'arme's ,  et  n'entends  rien  aux  cé- 
rémonies des  joutes.  M.  de  Valois  ou  seulement 
Montjoie  lui  peut  bailler  licence  de  com- 
battre aux  emprises.  Mais  d'abord  faut  qu'il 
lève  la  grille  de  son  heaume,  peur  que  larrons 
et  mauvais  garçons  viennent  à  nous  comme 
loups  ravissans  en  un  troupeau. 

—  Sire,  dit  Champvallon  qui  accourait  tout 
contrarié,  Montjoie  défend  que  ce  venant  soit 
admis  s'il  n'a  touché  les  écus ,  et  M.  de  Valois 
jure  sa  foi  de  gentilhomme  qu'il  a  trop  de  cent 
cinquante  jouteurs  sur  les  bras  ?  Permettez 
toutefois  qu'il  entre  céans  et  vous  raconte  son 
cas  étrange? 

—  Oui,  s'il  vous  plaît,  mon  bon  et  amiable 
maître,  ajouta  la  reine  par  un  sentiment  de  cu- 
riosité féminine;  consentez  à  ce  par  amour  de 
moi,  et  vous  serai  bien  obligée;  car  j'ai  lu  main- 
tefois  dans  les  romans  de  l'ancienne  chevalerie 
que  souvent  parmi  les  joutes  apparut  maint 
glorieux  roi  sous  obscurs  semblans ,  sans  armoi- 
ries ni  devises  :  leur  quahté  se  signalait  tant 
seulement  à  leurs  faits  et  gestes. 

—  M'aide  Dieu  !  madame ,  répondit  le  roi 
branlant  la  tète,  je  vous  aime  et  honore  tant 
que  je  n'aurais  garde  de  vous  refuser  ce  qui  me 

II.  i3 


iq4  I'E  roi  des  ribauds. 

pourrait  nuire  ou  déplaire  :  mais,  en  toutes 
choses,  je  souhaite  que  n'ayez  soucis  après  le 
mal;  car  assurez -vous  que  le  mal  vient  plutôt 
que  le  bien.  Adonc,  petit  page,  va-t-en  rap- 
porter à  M.  de  Valois  ton  seigneur  le  désir  de 
sa  Majesté  la  reine.  Vous,  M.  de  Orignaux,  al- 
lez quérir  ce  mystérieux  chevalier  pourfendeur 
de  géans  et  descendant  de  messire  Amadis  des 
Gaules  ou  Perceval  le  Gallois  ou  Lancelot 
du  Lac  ;  puis ,  menez-le  par  la  lice  jusques  à  la 
porte  du  maréchal,  qui  soit  moult  fortement 
verrouillée  ,  barrée  et  cadenassée. 

La  curiosité  de  la  reine  se  communiqua  plus 
rapide  qu'un  incendie,  et  le  tournoi  fut  encore 
négligé  pour  des  accessoires  imprévus  qui  pro- 
duisent toujours  plus  d'effet  qu'un  spectacle 
plus  intéressant ,  mais  attendu.  Les  tètes  s'avan- 
cèrent hors  des  échafàuds,  les  personnes  assi- 
ses au  second  rang  se  levèrent ,  et  celles  des 
derniers  se  guindèrent  sur  les  bancs  ou  s'accro- 
chèrent à  la  charpente.  Les  barrières  à  coulis- 
ses livrèrent  passage  à  un  chevalier  couvert 
d'armes  brunies ,  avec  un  casque  sans  timbre 
ni  panache  mais  surmonté  d'une  croix,  des 
cuissards  et  des  brassards  de  fer  et  de  cuir 
bouilli,  et  une  cotte  de  maille  par  dessus  la 
cuirasse.    Il  était    monté  sur  un  cheval  noir 
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armé  en  guerre  à  chanfrain  et  à  bartles  de  cuir; 
il  avait  sur  la  cuisse  gauche  une  lourde  épée 
nommée  estramaçon ,  et  une  dague  au  pom- 
meau de  la  selle.  Son  écuyer,  vêtu  et  monté  de 
même,  portaitune  lance  pointue  au  bois  pesant. 
Ils  firent  le  tour  des  lices  au  milieu  d'un  pro- 
fond silence. 

^  Hé!  hé!  dit  en  ricanant  un  nègre  qui  se 
cachait  sous  son  chapeau  à  larges  bords  et 
derrière  les  tapisseries  de  l'orchestre,  il  est  fier 
et  gorgias  comme  un  Nabuchodonosor  !  Hé  ! 
mon  cher  fils,  tâche  à  faire  tout  bellement  ton 
devoir.? Hé  !  hé  !  le  robuste  champion  vaincra  ce 
pauvre  vieil  homme  ! 

Le  chevalier  inconnu  tressaillit  à  ces  mots  ,  et 
se  retourna  brusquement ,  mais  il  ne  vit  que  les 
ménétriers  prêts  à  sonner  de  leurs  instrumens; 
son  écuyer  ricanait  sous  la  grille  de  sa  visière. 
On  se  demandait  de  toutes  parts  quel  était  ce 
venant,  qui  ne  semblait  pas  armé  pour  un 
combat  pacifique.  Le  roi  des  ribauds  suivait  à 
pied ,  étendant  son  sceptre  d'ébène. 

—  Sire,  dit  d'une  voix  assurée  ce  chevalier 
arrêté  devant  le  roi  sans  descendre  de  cheval , 
un  grand  et  détestable  crime  a  été  commis  cou- 
vertement  et  en  trahison  reposte  ;  mais  le  mal- 
faiteur ne  peut  être  convaincu  par  aucuns  té- 
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moins,  sinon   par   gage  de  bataille,  selon  les 
constitutions  du  bon  roi  Philippe  de  France. 

Ces  paroles,  prononcées  avec  éclat  et  répétées 
de  proche  en  proche ,  causèrent  une  violente 
surprise  et  des  murmures  divers  dans  l'assem- 
blée: la  reine  exprima  son  désappointement  et 
son  inquiétude  en  joignant  les  mains  ;  le  roi 
regarda  la  reine  en  reproche  tacite  ,  et  se  mor- 
dit les  lèvres  de  colère;  Madame  d'Angouléme, 
triste  et  rêveuse  au  commencement  du  tournoi, 
ne  songea  pas  à  dissimuler  la  satisfaction  qui 
brillait  dans  ses  yeux  et  dans  son  sourire;  le  roi 
des  ribauds  avait  frémi  à  cette  voix  qu'il  crut 
reconnaître. 

—  Le  diable  m'emporte  !  monsieur,  répondit 
Louis  XII  après  réflexion ,  qu'aviez-vous  à  faire 
de  venir,  parmi  les  jeux  et  ébattemens,  crier 
mort  et  vengeance  ?  Mais  dessous  mon  règne 
je  ne  permettrai  onc  le  jugement  à  gage  de  ba- 
taille; car  un  interrogatoire  de  mon  lieutenant- 
criminel,  vaut  mieux  que  bâtons  offensifs.  Ainsi, 
après  les  vacances  du  parlement  de  Paris ,  por- 
tez-vous par  devant  lui  comme  pleige,  témoin 
et  accusateur;  dame  Thémis  vous  prêtera  ses 
balances. 

—  Nenni  !  je  requiers  le  gage  de  bataille  ,  sire, 
et  ne  veux  entendre  autre  accommodement  ;  car 
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le  crime  est  de  lèse-majesté  divine  et  humaine 
envers  votre  personne  sacrée.... 

—  Vive-Dieu!  interrompit  le  roi  se  mépre- 
nant sur  l'intention  de  ces  mots,  qui  est  celui- 
Jà  assez  osé  pour  se  plaindre  et  irriter  plus  que 
je  ne  fais  moi-même  contre  les  nuisances  et 
forfaitures  qu'il  me  plaît  ignorer  et  souffrir  en 
rémission  de  mes  péchés  ? 

—  Pâque-Dieu!  s'écria  M.  de  Orignaux  frois- 
sant son  bâton  d'ébène  et  en  menaçant  le  che- 
valier qui  lui  lança  un  regard  flamboyant  à  tra- 
vers sa  visière,  nommez  haut  et  clair  ce  scélérat 
abominable ,  qui  attenta  envers  le  bon  roi  notre 
sire  ;  nommez-le  :  qu'il  en  soit  fait  prompte  et 
valable  justice  ! 

—  Oui  !  nommez  celui-là  maudit  de  Dieu  et 
des  hommes!    criait-on   aux  oreilles  du  roi  qui 
était  plus  embarrassé  et  mal  à  son  aise  que  per- 
sonne. Par  la  figue  !  la  potence  d'Aman  ne  se- 
rait assez  élevée  pour  tel  audacieux  criminel  ? 
Noël  !  il  le  faut  couper  en  quartiers ,  tenailler  et 
torturer  !  Monseigneur  saint  Denis  nous  le  livre  ! 
Oh!  le  méchant!  N'est-ce  pas  le  Calomniateur 
qui  a  tenté  et  abusé  ce  témoin  ?  Mort-Dieu  !  on 
coupe  la  langue  aux  faux  accusateurs.  Notre- 
Dame!  l'auteur  du  méchef  fut  sans  doute  quel- 
que prince    ou  seigneur  de  mauvais   renom  ? 
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Merci  de  nous  !  est-ce  poison ,  embûche  où 
assassinat?  Çà,  l'a-t-il  nommé,  ce  vilain  machina- 
teur  ?  Non  ,  c'est  une  feinte  pour  avoir  loyer,  et 
un  Dieu  vous  le  rende.  Sur  sa  tête!  il  dénoncera 
le  crime  et  aussi  le  criminel.  Vite  et  tôt  !  dites 
qui  c'est? 

—  Monsieur,  reprit  Louis  XII  d'un  accent 
solennel,  pourpensez  bien  paravantaux  termes 
de  l'ordonnance  des  gages  de  bataille  :  il  est 
besoin  de  déclarer  votre  nom  et  celui  du  défen- 
deur; ensuite  le  lieu,  le  jour,  l'heure  où  le 
maléfice  a  été  fait ,  et  lequel  mort  dut  ensuivre  ; 
par  dessus,  faut  indice  et  présomptions  sembla- 
bles à  la  vérité.  Après  quoi ,  toutes  cérémonies 
préliminaires  étant  exécutées  ,  le  combat  à 
outrance  se  démènera,  de  sorte  que  le  vaincu 
mort  ou  vif  soit  appartenant  de  corps  et  biens 
à  mon  autorité  suprême. 

—  Sacre-Dieu  !  sire ,  point  ne  suis-je  mé- 
connaissant les  clauses  et  conditions  de  ce  que 
requiers  à  vous  et  à  Dieu.  Oyez  tous,  oyez  . 
Moi,  Balthazar  Villon,  premier  page  de  monsei- 
gneur François  duc  de  Valois  et  de  Bretagne, 
accuse  de  haute  trahison  et  lèse-majesté  divine 
et  humaine  Jean  Talleran ,  sire  de  Orignaux , 
souverain  roi   des  ribauds  en   l'hôtel  du  roi  ; 
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en  preuve  de  quoi  je  lui  jette  ce  gage   de   ba- 
taille. 

Villon  avait  levé  son  ventail  et  sa  visière  pour 
formuler  cette  accusation ,  la  main  haute  et  le 
visage  tourné  vers  M.  de  Grignaux,  que  l'indi- 
gnation avait  stupéfié  et  qui  posa  le  talon  sur 
le  gantelet  tombé  à  ses  pieds.  Celui-ci  crut  un 
moment  que  ce  n'était  qu'un  rêve  ou  bien  une 
affreuse  comédie;  mais  la  joie  et  la  haine ,  qui 
allumaientles  yeux  de  son  adversaire  demandant 
une  réponse  décisive,  ne  lui  laissèrent  plus  de 
doutes  ni  de  choix.  Il  ramassa  le  gage  de  ba- 
taille et  l'éleva  en  l'air.  Un  murmure  sourd  et 
orageux  circulait  d'échafaud  en  échafaud  ;  les 
faits  se  dénaturaient  et  grossissaient  dans  cha- 
que bouche  :  le  bruit  courut  que  le  roi  des 
ribauds  avait  tenté  d'assassiner  le  roi  Louis,  et 
qu'un  chevalier  envoyé  de  Dieu  avait  déjoué  le 
complot ,  nommé  les  assassins,  et  arrêté  le  poi- 
gnard dans  les  mains  régicides.  Le  merveilleux 
eut  toujours  de  puissantes  sympathies  dans  le 
peuple  ,  et ,  en  ces  temps  d'ignorance  supersti- 
tieuse ,  tout  ce  qui  sentait  le  miracle  devenait  un 
article  de  foi.  Louis  XII  était  sombre  et  passif 
au  milieu  de  sa  cour  silencieuse;  Villon  exultait. 
-^  Tout  beau,  M.  le  page,  dit  le  roi  sortant 
de  sa  rêverie ,  ce  n'est  assez  d'arguer  et  diffamer 
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un  noble  homme  et  vieil  serviteur;  encore  faut- 
il  bailler  preuves  quelconques  du  crime,  que 
point  ne  soupçonne  ?  autrement ,  je  vous  pro- 
mets la  peine  de  mort  que  réserviez  à  mon  bon 
ami  de  Orignaux. 

—  Holà!  criait-on  des  amphithéâtres  publics 
dont  les  gradins  résonnaient  sous  les  semelles 
ferrées.  Le  parricide  soit  essorillé,  écartelé  et 
brûlé  vif  tout  à  l'heure  !  Tronc  de  Dieu  !   est-ce 
M.  saint  Michel  l'archange  qui  vient  du  paradis 
manifester  cette  infamie?  Par  l'homme  de  la  rue 
aux  Ours!   ce  roi  des  ribauds  possible   est  le 
diable  déguisé?  Oh  !  la  friande  carbonnade  en  la 
géhenne  !  Vrai-bis  et  vrai-got  !  a-t-il  pu  avoir 
cœur  d'attenter  à  la  personne  du  plus  excellent 
roi  de  Paris!  Mieux  vaudrait  enfermer  le  malfai- 
teur en  un  sac  avec  vipères ,  crapauds   et  rep- 
tiles. Hurra!  le   délinquant    eut   certainement 
puissant  complice?  Morbieu!  monseigneur  de 
Valois  serait-il  traître  et  conspirateur  ?  Oui  dà, 
ce  scandaleux  gentilhomme  qui  a  perpétré  le 
crime  est  de  sa  maison!  Nenni,  voyez-vous  point 
ce  bon  chevalier  qui  brandit  une  lance  de  feu 
comme  un  bienheureux  saint  Georges  ?  Vrai- 
ment ,    saint   Main  mon  patron  !  qu'adviendra- 
t-il  de  ceci  ?  Pourquoi  béez-vous  ainsi ,  bonnes 
gens?  ce  sont  tournoyons  venus  d'Afrique  ou 
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du  royaume  cVlvetot.  Messire  le  sergent,  on  n'y 
peut  entendre  ?  Notre-Dame  de  Vertus  !  enser- 
rez ce  malin  seigneur  et  commencez  les  joutes. 
Oh!  ah!  ce  gendarme  céleste  a  chapeau  de 
rayons,  et  son  écuyer  reluit  comme  soleil.  Le 
mal  des  ardens  échoit  à  ce  ribaud  d'enfer  ! 

— Mon  très-souverain  sire ,  disait  Villon  sans 
hésiter  avec  un  ton  ferme  et  une  contenance  har- 
die, ledit  Orignaux,  que  combattrai  à  outrance 
et  sans  merci  afin  qu'il  confesse  sa  perverse  en- 
treprise, composa  des  sorts  et  conjurations  en- 
contre votre  santé  et  vie,  notoirement  au  jour 
de  vos  noces  à  Abbeville  et  en  l'hôtel  de  la  Gru- 
tuse  :  vers  la  minuit  le  rencontrai  lors,  comme 
maintefois  depuis  à  pareille  heure  indue,  proche 
la  chambre  nuptiale,  en  équipage  magique, 
invoquant  démons  et  mauvais  anges,  traçant 
cercles  et  signes  selon  son  art ,  puis  chevau- 
chant un  grand  bouc  noir,  auxprunelles  arden- 
tes et  à  la  barbe  de  serpens.... 

—  Pâque-Dieu!  interrompit  M.  de  Orignaux 
devenu  vert  de  rage,  tu  as  menti  par  la  gorge, 
la  langue  et  le  cœur,  et  je  nie  ces  pratiques 
damnables ,  que  j'ignore  et  exècre,  comme  doit 
tout  vrai  chrétien  ! 

—  Toutefois  je  l'accuse  par  devant  Dieu  et  les 
hommes,  pour  lesdits  maléfices  et  autres  ten- 
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dant  à  empêcher  un  dauphin  de  naître ,  à  dé- 
truire la  santé  de  notre  bon  sire  ,  à  offenser 
madame  Marie ,  et  à  ruiner  l'heur  des  Français 
par  la  mort  de  notre  roi ,  moult  amé  et  honoré 
d'un  chacun. 

—  Pâque-Dieu!  interrompit  encore  M.  de 
Grignaux  les  lèvres  écumantes  et  les  dents  ser- 
rées comme  un  épileptique  ;  c'est  mensonge 
épouvantable,  calomnieux  et  infernal '.Oui!  j'ac- 
cepte le  combat  tant  que  mort  s'ensuive;  et, 
Dieu  aidant,  je  forcerai  ce  page  injurieux  à  me 
rendre  mon  honneur  et  los. 

—  Notre-Dame  le  protège  !  dit  la  reine  à 
Louis  XII  qui  n'avait  pu  se  défendre  d'une  fâ- 
cheuse impression  aux  faits  articulés  par  Villon. 
Sire ,  permettrez-vous  que  ce  vieil  et  vénérable 
hoinme  entre  en  champ  clos  contre  ce  jeune 
gars  arrogant  ? 

—  Madame ,  reprit  le  roi  avec  rudesse ,  le 
défendant,  par  réelle  excuse  de  son  corps,  a  li- 
cence de  retenir  un  champion  qui  fasse  pour  lui 
son  devoir.  Or  çà,  maître  page,  vous  n'êtes,  ce 
me  semble ,  gentilhomme ,  ni  chevalier ,  ni 
écuyer ,  pour  requérir  gage  de  bataille  ? 

'  — Sacre-Dieu!  mon  noble  sire,  répondit  im- 
pudemment Villon,  au  temps  de  votre  aïeul  le 
bon  roi  Charles  cinquième,  dit  le  Sage,  le  chc' 
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valier  Macaire,  ayant  mis  traîtreusement  à  mort 
le  sire  Aubry  de  Montdidier ,  fut  contraint  de 
lutter  contre  le  chien  du  défunt,  et  avoua  son 
méfait.  Il  me  semble  que  je  ne  vaux  moindre- 
ment qu'un  chien  ! 

—  Sire ,  ajouta  M.  de  Orignaux  un  genou 
en  terre  et  le  bonnet  au  poing,  on  m'accuse  du 
plus  grand  crime  envers  vous ,  qui  avez  mainte- 
fois  éprouvé  combien  je  suis  tout  de  corps  et 
d'âme  à  votre  dévotion  :  donc  je  vous  supplie  de 
m'octroyer  le  combat  avec  ce  menteur  et  dé- 
loyal page,  que  je  nie  et  démens  au  nom  de  Dieu 
le  Père ,  Dieu  le  Fils  et  Dieu  le  Saint-Esprit  ! 

—  M.  de  Orignaux,  mon  bon  compère,  dit  le 
roi  d'un  air  froid  et  chagrin  ,  Dieu  me  gard  d'a- 
voir créance  à  ce  !  toutefois ,  ne  puis  je  refuser  le 
témoignage  de  l'appelant.  Adonc,  en  déplorant 
ce  piteux  étrif ,  force  m'est  de  recevoir  à  gage 
de  bataille  ledit  Balthazar  Villon,  et  me  re- 
mettre de  l'événement  à  l'éternelle  Providence. 

—  Las!  mon  cher  sire,  soupira  la  reine, 
voulez-vous  répondre  à  Dieu  de  la  mort  certaine 
de  ce  pauvre  innocent  gentilhomme? 

—  Le  diable  m'emporte!  madame,  rétorqua 
Louis  XII  étonné  de  cette  persistance,  voudriez- 
vous  aussi  pleiger  l'innocence  d'icelui  ou  de  [)er- 
sonne  au  monde?   Or  çà,  messieurs,  ensuivant 
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les  édits  anciens,  élisez  chacun  votre  parrain, 
comme  je  dois  élire  vos  juges,  confesseurs  et 
sergens  du  camp  :  mais ,  pour  assurer  que  vous 
ne  départirez  sans  licence  avant  la  noise  vidée, 
donnez  à  nous  bons  et  suffisans  pleiges  d'hom- 
mes honorables  ?  M.  de  Gi'ignaux,  tenez-moi 
pour  votre  garant ,  et  soyez  sans  peur  si  êtes 
sans  reproches. 

—  Moi  pareillement,  et  à  votre  exemple,  sire, 
répliqua  madame  d'Angouléme  étendant  la  main, 
je  consens  à  bailler  otage  pour  l'appelant,  que  je 
cuide  avoir  bon  droit  et  bonne  pensée;  en  votre 
cour  et  pour  la  défense  de  votre  majesté,  pleiges 
ne  lui  sauraient  défaillir. 

—  Maintenant,  sire,  ajouta  Villon  fier  de 
l'appui  et  de  la  confiance  qu'on  daignait  lui  ac- 
corder, je  vous  mercie  pour  ma  requête  con- 
sentie, et  ferai  gentiment  mon  devoir,  à  Dieu 
plaise.  Ains  à  quand  le  jour  et  où  la  place  du  duel  ? 

—  Messieurs,  dit  le  roi  en  gémissant,  le  Sei- 
gneur Dieu  voit  et  connaît  que  ne  puis  désor- 
mais épargner  le  sang,  et  la  chance  du  combat 
soit  à  sa  suprême  volonté,  après  l'information 
du  procès!  Promettez,  jurez,  et  vous  obligez  à 
comparoir  au  jour,  heure  et  place  à  vous  assi- 
gnés, sous  peine  d'être  réputé  vaincu  et  cou- 
vaincu  ? 
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—  Je  jure,  promets  et  m'oblige,  répétèrent 
les  deux  adversaires  à  la  fois ,  à  comparoir  au 
jour,  heure  et  place  à  moi  indiqués,  pour  me 
défendre,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  Notre-Dame. 

—  Allez  en  paix,  messieurs,  conclut  Louis  XII 
avec  bonhomie  ;  et  si  aucun  de  vous  a  forligné 
ou  menti  mauvaiseraent ,  mieux  vaut  qu'il  s'ac- 
cuse et  repente  auparavant  pour  le  salut  de  son 
corps ,  et  plus  de  son  âme. 

Deux  hérauts  d'armes  conduisirent  hors  des 
lices  M.  de  Orignaux,  qui  pleurait,  et  Balthazar 
Villon,  qui  se  pavanait  effrontément.  Le  sujet 
de  cette  longue  altercation  s'était  répandu,  avec 
de  nombreuses  variantes,  parmi  l'assemblée  en 
rumeur,  et  le  roi  des  ribauds  recueillit  en  pas- 
sant l'expression  non  équivoque  du  ressenti- 
ment populaire  qu'il  n'avait  pas  mérité.  Vil- 
lon frissonna  involontairement  lorsqu'une  voix 
croassante  se  mêla,  comme  celle  d'un  corbeau 
fatidique,  aux  félicitations  et  aux  Dieu-gard 
qui  pleuvaient  autour  de  lui  : 

—  Hé!  hé!  voilà  qui  est  utilement  besogné! 
Hé  !  le  galant  compagnon  semble  plus  délibéré 
que  s'il  fût  à  cent  Heues  de  la  hart!  Hé!  hé!  le 
diable  a  des  champions  qui  ne  le  valent!  Hé! 
avisons  comme  il  gagnera  ses  éperons,  afin  que 
M.  Satan  l'arme  son  chevalier. 
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—  Gualland,  reprit  Villon  s'adressant  à  son 
écuyer,  ai-je  pas  baiidement  joué  mon  person- 
nage? Les  ribauds  n'ont  jà  plus  de  roi. 

—  Madame,  dit  Anne  Boleyn  à  l'oreille  de  la 
reine ,  j'augure  de  ce  gage  de  bataille  que  vic- 
toire et  raison  demeureront  à  la^n  au  plus  vieil 
et  débile. 

Cependant  les  joutes,  retardées  par  ces  divers 
incidens,  allaient  s'ouvrir;  aux  deux  bouts  des 
lices ,  le  duc  de  Valois  et  le  bailli  de  Caen  at- 
tendaient le  signal ,  montés  sur  leurs  coursiers 
impatiens,  le  casque  fermé  et  la  lance  en  arrêt  ; 
les  trompettes  sonnèrent  la  charge,  et  les  deux 
cavaliers  s'élancèrent. f au  galop  l'un  contre 
l'autre;  un  voile  de  poudre  courut  avec  eux  et 
les  enveloppa  ;  un  son  éclatant  et  prolongé  an- 
nonça leur  choc  :  la  lance  du  bailli  était  rompue. 


XÏX. 


Regardez  ,  o  raiiguetz,  rjui  scavez  que  c'est  et  qui  en 
laictes  mestier  ,  si  par  tel  moyen  viendriez  à  ce  Lut  pré- 
tendre ,  que  vous  appeliez  le  don  de  mercy  ,  le  conlcn- 
tement  ,  la  recompense  du  travail  ,  le  cinquiesme  poinct 
d'amours  ;  et  aulcnns  docteurs  :  le  vieulx  jeu  ,  l'ancien 
mestier  et  la  jolie  gentiie  patarradc  des  cyml)ales  ou 
mannequins. 

NoEL  DU  Fail.  — Léon  Ladulfi.  —  Discours 
d'aucuns  propos   rustirfues. 


Les  joutes  durèrent  sept  journées,  et  cha- 
cune depuis  midi  jusqu'à  cinq  heures  de  rele- 
vée; des  banquets,  des  bals  et  d'autres  ébatte- 
mens  se  prolongeaient  bien  avant  dans  la  soirée. 
Les  princes  et  seigneurs  parurent  chaque  jour 
avec  un  costume  et  un  équipage  nouveaux. 
Quant  aux  emprises,  elles  furent  vaillamment 
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soutenues,  quoique  les  plus  nobles  n'eussent 
pas  toujours  les  honneurs  du  pas.  Le  duc  d'A- 
lençon  fut  démonté  de  cheval,  et  Laroque  lui 
porta  sa  lance  si  rudement  à  la  tête  que  le 
heaume  du  duc,  étant  mal  lacé,  tourna  sens  de- 
vant derrière  ;  les  dames  rirent  beaucoup  de  cette 
mésaventure,  et  madame  Marguerite  ne  fut  pas 
plus  indulgente.  M.  de  Longueville  prétexta  des 
douleurs  aiguës  résultant  d'une  chute  que  le 
duc  de  Valois  pouvait  seul  attester,  et  se  dis- 
pensa de  paraître  au  tournoi,  où  sa  réputation 
de  bonne  lance  aurait  été  rabaissée  sinon  effa- 
cée. Dans  les  combats  à  la  foule,  sorte  de  mêlée 
où  deux  bandes  se  disputaient  le  terrain,  la 
confusion  fut  telle  et  le  heurtis  des  armes 
si  épouvantable  que  la  voix  chevrotante  de 
Montjoie  nomma  en  vain  les  chevaliers,  qui  se 
distinguaient  par  quelque  coup  bien  donné  se- 
lon les  règles  de  la  chevalerie,  c'est-à-dire  au 
visage  ou  dans  la  poitrine,  heureusement  défen- 
dues par  les  solides  piècesde  l'armure.  «  Ceulx  qui 
avoyent  charge  de  rapprocher  les  noms  ne  firent 
leur  devoir,  »dit  avec  amertume  Montjoie  dans 
son  inventaire  du  tournoi.  Un  grand  nombre 
de  prix  d'argenterie  ou  d'orfèvrerie  furent  dis- 
tribués aux  vainqueurs  par  la  reine  elle-même, 
qui  embrassa  M.  de  Valois  avec  moins  de  plaisir 
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qu'elle  avait  fait   M.  de  Suffolk  paré  de  son 
écharpe.  Louis  XII  envia  ce  baiser. 

Le  maréchal  de  Fleurange,  qui  fut  un  des 
tenans  sous  le  nom  du  Jeune  Aventureux,  nous 
donne  une  idée  de  ce  tournoi,  qu'aucun  acci- 
dent grave  ne  signala.  —  Les  capitaines  de 
France,  dit-il,  avec  leurs  aydes  tinrent  le  pas  à 
tousvenans,  tant  Françoys  qu'Angloys,  feut  à 
pied  ou  à  cheval.  Et  vous  asseure  qu'ilz  eurent 
merveilleusement  à  souffrir,  car  ilz  eurent  des- 
sus les  bras  plus  de  trois  cents  hommes  d'armes. 
Etyfeurentfaitesde  fort  belles  choses  de  frapper 
et  bien  jouster.  Et  encores  feut  plus  beau  à  veoir 
les  banquetz  et  festins  qui  s'y  firent,  car  il  n'y 
eust  seigneur  de  France  qui  ne  festoyast  lesdits 
Angloys,  tellement  qu'ils  n'eurent  jamais  le  loi- 
sir, si  longuement  qu'ils  y  feurent ,  de  disner  ou 
souper  une  fois  chez  eux,  ni  à  leurs  logis.  —  On 
faussa  plus  de  six  cents  cuirasses,  et  on  brisa 
plus  de  deux  mille  lances ,  «  et  tout  pour  l'amour 
de  la  bienvenue  de  la  reine  Marie ,  »  ajoute  le 
continuateur  de  Monstrelet. 

La  reine  avait  promis  de  visiter  la  Ville,  lors- 
que le  samedi  1 1  du  même  mois  le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins,  accompagnés  d'une 
nombreuse  procession ,  étaient  venus  à  l'hôtel 
des  Tournelles  lui  offrir,  en  don  Ae  joyeuse  et 
II.  14 
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nouvelle  entrée^  pour  plus  de  six  mille  francs 
de  vaisselle  d'argent  doré,  valeur  considérable 
alors.  M.  de  Congresault,  maître-d'hôtel,  qui 
avait  porté  les  paroles  de  la  reine  en  réponse  à 
la  députation  des  marchands  et  des  bourgeois, 
alla  le  jeudi  iZ  novembre,  à  l'Hôtel-de-Ville, 
annoncer  que  Sa  Majesté  viendrait  dîner  le  di- 
manche suivant  avec  les  princes  et  seigneurs  de 
sa  maison.  La  reine,  importunée  par  ces  ré- 
jouissances, au  milieu  desquelles  l'attristaient 
l'humeur  sombre  et  maladive  du  roi,  les  repro- 
ches déguisés  de  M.  de  Valois  et  la  feinte  indif- 
férence de  lord  Suffolk,  eût  désiré  se  soustraire 
à  cette  réception  cérémonieuse  de  sa  bonne 
ville  de  Paris;  mais  Louis  XII,  dont  l'irritabilité 
augmentait  tous  les  jours,  s'emporta  contre  sa 
femme,  et  lui  ordonna  de  «  bailler  un  peu 
d'honneur  et  de  liesse  à  ces  pauvres  gens,  qui 
l'avaient  accueillie  ni  plus  ni  moins  que  notre 
Seigneur  entrant  à  Jérusalem.  » 

Aussitôt  que  cette  nouvelle  de  la  venue  de 
madame  Marie  fut  apportée  à  messieurs  de  la 
ville,  notables  dévoués  aux  têtes  couronnées, 
et  peu  regardant  à  des  dépenses  que  payait  la 
ville;  une  reconnaissance  vaniteuse  éclata  sur 
les  faces  carminées  de  ces  honnêtes  Pharisiens; 
et  chacun  contribua  de  son  épaisse  imaginative 
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aux  dispositions  de  la  fête,  pour  laquelle  rien 
ne  manqua  que  le  temps  de  la  préparer  :  tapis- 
siers, poulaillers,  cuisiniers,  assaisonneurs, 
épiciers,  rôtisseurs  et  cent  autres  métiers  dis- 
tincts par  leurs  maîtrises  et  privilèges,  que  nous 
avons  réunis  ensemble^  furent  mandés  et  mis  à 
l'œuvre,  après  devis  faits  par  les  entremetteurs 
de  fêtes.  Les  cuisines  du  commun  étaient  éta- 
blies en  bas,  et  celles  de  la  reine,  de  madame 
de  Bourbon  et  de  madame  Claude,  chacune  à 
part  dans  les  combles,  où  l'on  gardait  un  amas 
d'armes  du  temps  de  Charles  V,  reléguées  de- 
puis à  l'arsenal  voisin  de  la  Place-la-Reine.  Ce 
fut  pendant  deux  jours  un  bruissement  confus 
de  soufflets,  de  fourneaux,  de  broches,  de  poê- 
lons, de  lèchefrites,  de  mortiers  et  de  bouteilles, 
dans  ces  greniers  gothiques  où  les  Maillotins  et 
le  prévôt  Marcel  avaient  remué  des  haches  et 
des  pertuisanes  pour  l'affranchissement  du  peu- 
ple; pendant  deux  jours  abondèrent,  des  bou- 
cheries et  des  halles,  viandes,  gibier,  poissons 
légumes  et  vins,  par  charrois,  par  paniers,  par 
muids.  Jamais  \ étape  qui  se  tenait  sur  la  place 
de  Grève  n'avait  rassemblé  une  si  grande  quan- 
tité de  marchandises  et  provisions  de  bouche. 
Le  luxe  des  anciens  festins  était  dans  la  profu- 
sion. La  grande  salle  et  les  chambres  contigués 
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furent  tendues  de  velours  rouge  aux  armes  de 
la  ville,  dont  le  vaisseau  d'argent  voguait  sur 
une  mer  d'azur,  et  sous  un  ciel  d'azur  semé  de 
fleurs-de-lis  d'or  au  lieu  d'étoiles.  Mais  on  ne 
songea  pas  à  multiplier  les  issues,  qui  étaient 
fort  étroites,  et  à  fermer  par  des  barrières  le 
passage  couvert  à  piliers,  qui  s'étendait  le  long 
de  la  place  et  communiquait  à  la  rue  de  la 
Mortellerie.  Au  milieu  de  ce  passage  noir  et 
voûté,  une  porte  ogive  servait  de  principale 
entrée  à  l'Hôtel-de- Ville,  et  aboutissait  à  la 
grande  cour  par  un  corridor  tortueux  et  en- 
tièrement obscur,  où  s'ouvrait  le  logis  du  con- 
cierge. 

Le  dimanche  malin,  à  onze  heures  après  la 
grand'-messe  entendue  à  Saint-Pôl,  la  reine  se 
rendit  à  l'Hôtel- de- Ville  avec  un  pompeux  cor- 
tège de  dames ,  de  princes  et  de  seigneurs  fran- 
çais et  anglais.  Elle  était  à  cheval  avec  autant 
de  grâces  qu'un  écuyer  consommé,  et  sa  beauté 
délicate  fut  moins  remarquée  par  les  gens  de 
Paris  que  sa  robe  de  velours  écarlate,  armoriée 
du  vaisseau  de  la  ville ,  qui  resplendissait  jusque 
sur  la  housse  de  sa  monture  :  elle  portait  un 
chaperon  couronné  de  roses  et  de  lis  en  dia- 
mans ,  et  en  escarboucles  ou  rubis  enflammés. 
Devant  elle  marchaient  de  compagnie  le  duc 
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de  Valois  et  le  duc  de  Suffolk,  le  duc  de  Bour- 
bon et  le  duc  de  Longueville ,  avec  une  troupe 
de  gentilshommes  choisis  par  le  roi,  tous  ma- 
gnifiquement vêtus  et  montés  sur  des  genêts 
d'Espagne,  des  frisons  de  Hollande,  des  guille- 
dins  d'Angleterre  et  chevaux  de  prix  irlandais; 
derrière,  suivaient  madame  Claude,  pâle  encore 
d'une  fausse  couche  causée  par  le  tumulte  du 
tournois,  la  duchesse  de  Bourbon  douairière, 
madame  de  Nevers  et  autres  dames  ou  daraoi- 
selles  choisies  par  la  reine.  Louis  XII ,  qui  pre- 
nait médecine  et  faisait  à  huis-clos  ses  dévotions, 
était  resté  aux  Tournelles  ;  mais  les  regards  scru- 
tateurs ne  manquaient  pas  pour  épier  la  con- 
duite de  madame  Marie,  qui  était  rêveuse  et 
soupirante,  malgré  les  Noël  enthousiastes  des 
spectateurs.  Lord  Suffolk  participait  à  cette  tris- 
tesse nonchalante. 

Mais  les  archers  de  la  garde ,  qui  protégeaient 
la  marche  du  cortège,  n'étaient  point  assez 
nombreux  pour  opposer  une  digue  aux  torrens 
du  peuple  se  déchargeant  à  larges  flots  dans  la 
rue  Saint-Antoine  de  toutes  les  rues  avoisi- 
nantes;  les  boulaies  des  sergens  de  ville  eussent 
fait  merveille  parmi  cette  cohue,  qui  se  jetait 
dans  les  jambes  des  chevaux,  et  culbutait  les 
archers.  C'était  de  la  grosse  joie  populaire,  de 
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l'admiration  béante  pour  les  parures  d'or  et 
d'argent,  pour  les  visages  de  cour  et  tout  l'at- 
tirail courtisanesque.  Les  acclamations  augmen- 
taient avec  la  presse  ;  et  quand  le  cortège  arriva 
sur  la  place,  il  fut  enveloppé  d'une  foule  si  drue 
qu'avancer  ou  reculer  lui  était  également  im- 
possible. Les  pages  et  les  gardes  juraient  et  frap- 
paient, les  chevaux  effrayés  se  cabraient,  les 
femmes  criaient  ou  se  lamentaient  ;  et  le  bon 
peuple,  accoutumé  à  de  pareilles  fêtes,  se  ruait 
toujours  au  même  point,  agitait  en  l'air  des  bon- 
nets et  des  chaperons,  hurlait  des  Dieu-gard, 
et  moutonnait  comme  les  vagues  au  soleil.  A 
force  de  pousser  et  de  fendre  le  plus  épais  de 
cette  foule ,  un  chemin  fut  frayé  à  la  reine  et  à 
sa  suite  jusques  aux  piliers  de  l'Hôtel;  mais  là 
étaient  entassés,  hissés  et  étages  des  milliers  de 
curieux,  qui  refluaient  dans  la  cour  principale 
comme  un  banc  de  harengs  qui  descend  des 
glaces  du  Nord.  Les  piliers,  les  niches,  les  cor- 
niches et  les  culs  de  lampes  tenaient  lieu  d'é- 
chafauds  aux  vagabonds,  aux  gueux  et  aux  éco- 
liers qui  surplombaient,  ainsi  que  les  dragons 
des  gouttières  du  vieil  édifice.  La  multitude  se 
précipita  de  toutes  parts  pour  pénétrer  dans 
l'Hôtel-de-Ville,  au  moment  où  la  reine  dispa- 
rut dans  l'allée  sombre  avec  son  cheval ,  dont 
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Montjoie  avait  pris  la  bride  en  criant  :  —  Place 
à  Sa  Majesté! 

Lord  Suffolk,  voyant  la  rumeur  devenir  plus 
confuse  et  le  flot  populaire  plus  déchaîné,  avait 
mis  pied  à  terre,  et  s'était  approché  de  madame 
Marie,  qu'il  garantissait  des  ballottemens  de 
cette  mer  vivante  :  elle  reconnut  la  main  brû- 
lante qui  serra  plusieurs  fois  la  sienne ,  moins 
pour  tranquilliser  ses  craintes  que  pour  y  faire 
diversion.  Elle  avait  souri  ;  mais  quand  elle  se 
vit  engagée  dans  ce  dédale  ténébreux  dont  sa 
haquenée  froissait  alternativement  les  deux  mu- 
railles humides,  quand  elle  se  trouva  emprison- 
née dans  un  étau  d'hommes  qui  s'efforçaient 
en  sens  contraires,  l'effroi  la  saisit,  et  elle  trem- 
bla de  tout  son  corps.  Lord  Suffolk,  enhardi 
par  l'obscurité,  la  soutenait  dans  ses  bras,  l'at- 
tirait doucement  sur  son  sein,  et  l'encourageait 
à  voix  basse;  leurs  bouches  se  rencontrèrent 
sans  se  chercher.  Cependant,  l'issue  étant  tout- 
à-fait  obstruée,  ce  corridor  sourd  bourdonnait 
de  plaintes  de  femmes,  de  cris  et  de  jurons, 
que  dominait  pourtant  la  basse  enrouée  du  roi 
d'armes  réclamant  passage  pour  la  reine.  Tout 
à  coup  celle-ci  se  sentit  enlevée  de  la  selle  et 
transportée  hors  de  la  presse  plus  intense  et 
plus  furieuse  à  chaque  minute  :  elle  était  dans 
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le  logement  du  concierge;  et  lord  Suffolk,  qui 
l'y  avait  amenée  sans  savoir  d'ailleurs  où  il  la 
conduisait,  verrouilla  la  porte  derrière  eux, 
pour  que  la  foule  ne  les  étreignît  pas  dans  cet 
asile,  petite  salle  sans  fenêtre,  qui  ordinairement 
servait  d'antichambre  au  concierge  :  ce  jour-là 
on  avait  oublié  d'en  fermer  l'entrée  extérieure , 
de  même  que  la  communication  intérieure  avec 
la  grosse  tour  ronde  de  l'Hotel-de-Ville. 

—  Ma  très-amée  dame ,  dit  lord  Suffolk  qui 
eût  voulu  prolonger  un  téte-à-tête  si  heureuse- 
ment ménagé  par  le  hasard,  n'essayez  de  me 
refuir ,  puisque  demain  sans  faute  je  vous  ren- 
drai contente;  mais  n'appelez  personne,  et  plu- 
tôt montez  ce  degré,  qui  sans  doute  vous  mè- 
nera saine  et  sauve  à  la  salle  du  banquet. 

—  Sainte  Marie  nous  délivre  des  espies  , 
Charles  mon  bien-aimé  !  reprit  la  reine  se  lais- 
sant aller  à  des  caresses  mutuelles  ;  si  nous  étions 
surpris  en  ce  secret  endroit,  le  roi  mon  mari 
nous  punirait  de  mort!  Toutefois,  je  suis  si 
perplexe  et  désolée ,  qu'il  ne  me  chaut  d'une 
pire  sort.  Oui  dà,  cette  montée  est  rude,  mal 
gracieuse,  et  conduit  au  paradis,  ce  semble. 

—  Montjoie  et  Saint-Denis!  criait  en  bas  le  roi 
d'armes  infatigable  dans  Texercice  de  sa  charge; 
je  vous  adjiire,  au  nom  du  roi  votre  sir«,  do 
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quitter  la  place  à  ma  très-honorée  dame  Marie. 
Serrez  !  serrez  ! 

Ce  cri  variait  à  des  intervalles  égaux,  sans  que 
Montjoie  se  fût  aperçu  qu'il  rendait  ces  honneurs 
au  palefroi  de  la  reine  ;  pendant  que  celle-ci,  ha- 
letante de  fatigue  et  inquiète  de  son  ascension 
perpendiculaire,  s'arrêtait  souvent  pour  repren- 
dre haleine,  écouter  le  grondement  de  la  foule, 
et  s'appuyer  sur  le  cœur  bondissant  de  Suffolk. 
L'escalier  s'élevait  à  une  grande  hauteur ,  sans 
qu'un  faible  rayon  de  lumière  permît  d'y  dé- 
couvrir la  seule  porte  qui  conduisait  dans  l'in- 
térieur de  l'hôtel;  il  est  vrai  que  la  vue  de  Marie 
se  noyait  dans  des  larmes  d'amour,  et  ses  mains 
frémissantes  s'attachaient  aux  habits  de  son 
amant  plus  volontiers  qu'aux  murs,  qui  s'en- 
fuyaient en  tournant  avec  eux.  Lord  Suffolk  ra- 
lentissait sa  marche  de  peur  d'arriver;  et  lorsque 
le  jour  commença  à  s'infiltrer  dans  cette  nuit 
propice,  il  fut  tenté  de  redescendre  pour  jouir 
encore  de  cette  ivresse  délicieuse  qu'il  avait 
puisée  dans  l'haleine  essoufflée  de  sa  maîtresse, 
dans  la  molle  attraction  de  sa  bouche  pâ- 
mée, dans  les  étreintes  voluptueuses  et  les  dis- 
tractions hardies  dont  l'obscurité  dispense  de 
•  rougir. 

Ils  parvinrent  ensemble  à   un  palier  circu- 
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laire,  que  deux  fenêtres  surbaissées  éclairaient 
largement.  Marie  pencha  son  front  éclatant  de 
pudeur,  et  n'osa  regarder  à  ses  pieds  les  pignons 
de  l'Hôtel-de- Ville,  la  place  tapissée  de  monde, 
et  le  lieu  solitaire  où  Suffolk  l'avait  entraînée. 
La  cellule  du  guetteur  de  nuit  était  ouverte  et 
vide  .'dans  ce  .galetas  où  la  bise  glaciale  s'engouf- 
frait comme  l'air  dans  un  tuyau  d'orgue,  deux 
escabelles  et  un  tréteau  pour  s'asseoir,  une  li- 
tière de  paille  rongée  par  les  rats,  une  cruche 
d'eau  et  des  images  de  saints  à  la  charpente  nue 
des  combles,  tel  était  l'ameublement  que  la  reine 
oublia  d'inventorier,  quand  elle  se  trouva,  sans  se 
rappeler  comment  ni  pourquoi ,  assise  sur  le  tré- 
teau branlant,  Suffolk  à  son  côté,  les  mains  dans 
ses  mains  et  les  yeux  dans  ses  yeux  ;  la  porte 
était  close  autant  qu'elle  pouvait  l'être,  et  on 
entendait  encore,  parmi  la  rumeur  indistincte 
de  la  foule,  le  cri  obstiné  de  Montjoie,  qui  n'a- 
vait pas  lâché  la  bride  du  cheval  de  la  reine. 

—  Milord,  mon  bon  et  gentil  Charles,  disait- 
elle  en  suppliante  qui  veut  être  refusée,  où  m'a- 
vez-vous  menée  ainsi?  ce  n'est  point  où  je  suis 
attendue?  Oh!  Notre-Dame!  ayez  de  moi  pitié! 

—  Marie,  ma  sœur  d'alliance,  reprenait  Suf- 
folk ne  s'interrompant  que  pour  recourir  à  des 
moyens  de  conviction   plus  irrésistibles,  ô  toi 
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que  j'aime  par  dessus  le  salut  de  mon  corps, 
voire  de  mon  âme,  ne  m'envie  pas  ce  jour  su- 
prême où  peut-être  je  t'avise  et  accole  pour  la 
dernière  fois  ! 

—  Mort  de  ma  vie  !  mon  ami ,  que  prétendez- 
vous  disant  cela?...  Mais  non,  vous  feignez  cet 
adieu  pour  excuser  votre  froideur  et  nonchaloir 
depuis  la  trop  détestable  nuit  où  vous  avez  failli 
choir  de  Charybde  en  Scylla.  Répondez  franc, 
milord  :  plus  d'honnêtes  privautés  ni  regards , 
ni  devis,  ni  sourires  amoureux  d'intelligence  ? 

—  Dieu  me  damne  !  Marie ,  ce  me  fut  supplice 
intolérable,  et  je  me  plaignais  misérablement 
de  cette  gêne  plus  funeste  que  tout.  Aussi  bien, 
je  préfère  aimer  ma  dame,  cueillir  la  plus  rare 
fleur,  et  après  rendre  l'âme  pour  délier  une 
promesse. 

— Quelle  promesse,  monseigneur?  Pour  Dieu 
et  pour  toutes  les  saintes  !  éloignez-vous  vite,  et 
me  laissez  aller  !  Charité  chrétienne  vous  somme 
d'épargner  ma  faiblesse,  et  de  me  garder  d'un 
péril  éminent,  de  péché  mortel  et  griève  puni- 
tion! Là, mon  ami,  quelqu'un  peut  venir;  et,  dé 
vergogne,  je  me  jetterais  de  la  tour  en  bas. 

—  Ma  belle,  personne  assurément  ne  viendra 
céans  ;  non  :  Marie ,  cesse  d'avoir  peur.  Dis , 
chère  dame:  te  souvient-il  adonc  d'un  beau  ser- 
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ment  qui,  ce  cuidai-je,  ne  fut  aboli  par  ton  fâ- 
cheux marieinent?  Dépéchons  de  satisfaire  nos 
amours,  puisque  demain  il  me  faut  partir,  pos- 
sible à  toujours. 

—  Sainte  Vierge  ma  bonne  mère,  pardonnez- 
moi!  Charles  mon  bien-aimé,  consens-tu  que 
je  meure  de  regret  et  remords?  Eh  quoi!  quel 
cas  urgent  et  imprévu  t'incite  à  cette  amère  dé- 
partie? 

—  Par  saint  Michel!  ma  chère  âme,  nonob- 
stant tout  danger,  je  demeurerais  où  vous  êtes, 
et  irais  de  vie  à  trépas  plutôt  que  de  France  en 
Angleterre;  mais  votre  gloire  s'intéresse  à  ce 
que  je  parte,  sous  prétexte  quelconque.  Donc 
accolez-moi  d'ardente  amitié  pour  le  temps  que 
serai  absent  de  toi  et  de  plaisance! 

—  Hélas  !  las  !  cette  absence  moult  rigoureuse 
me  condamne  aux  pleurs  et  sanglots!  Oh!  mon 
unique  serviteur,  ne  sauriez-vous  remettre  ce 
malencontreux  départ,  qui  tant  me  nuit? 

—  Oh!  ma  mie,  saurait-on  reculer  ce  gage 
de  bataille  qui  écherra  demain  par  ordre  du  roi 
Louis?  Pour  vrai,  vous  dis-je,  j'ai  trop  tardé  jà. 

—  Milord,  que  vous  importe  le  combat  entre 
M.  de  Orignaux  et  le  page  Villon  ?  Connaissez- 
vous  d'aventure  le  fond  du  mystère?  l'un  ment 
traîtreusement,  ou  l'autre  est  coupable! 
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—  Possible  est  que  ledit  page  m'aille  accuser: 
car,  la  nuit  que  retournai  de  Boulogne  à  Lon- 
dres, le  diable  et  aussi  l'amour  me  tentant,  je 
priai  à  l'emblée  Balthazar  Villon  de  distraire  le 
roi  de  l'œuvre  conjugal  six  jours  durant!  J'ap- 
préhende qu'il  usa  de  maléfice,  ou  de  ce  requit 
le  roi  desribauds?Ne  me  rancunez,  douce  mie? 

—  Oh!  l'entreprise  fut  trop  plus  imprudente 
et  mauvaise  que  ne  soupçonniez!  Départez  d'ici 
plus  tôt  que  tard,  mon  cher  seigneur;  je  vous 
somme  de  ne  point  attendre  davantage.  Allez 
à  Londres  un  peu  de  temps,  et  ce  pendant  le 
gage  de  bataille  sera  mis  à  néant  avec  votre  in- 
quiétude. Madame  la  Vierge  vous  convoie!  A 
cheval,  milord  ! 

—  Eh  bien!  impitoyable  reine,  à  cette  heure 
que  vous  délaisse  en  larmoyant  mes  adieux, 
me  serez-vous  tant  ingrate  que  de  me  nier  votre 
dette  ?  Marie ,  tu  fus  ma  dame  devant  que  épouse 
du  roi;  tu  me  juras  ce  que  n'as  tenu  à  ton  époux: 
pour  moi,  je  déteste  tous  autres  sermens,  et 
baille  ma  tête  à  qui  la  veut  prendre! 

—  Grâce  et  merci!  monseigneur.  Çà,  je  vous 
ordonne,  milord  ,  de  me  fuir  au  plus  loin  que 
pourrez!  Oh!  je  vous  implore,  mon  doux  ser- 
vant d'amour  !  Aucuns  et  tous  sont  en  quête 
de  moi?  Charles,  n'êtes-vous  plus  soumis  à  mon 
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vouloir?  O  ma  patrone  immaculée!  Oui,  je  t'aime 
et  t'aimerai,  chère  sire  :  mais  n'achève  ma  ruine; 
non ,  non  :  un  autre  jour  adviendra  plus  à  point! 
Méchant,  entends  à  ma  prière!  Ah!  ah!  le  bon 
Dieu  nous  fasse  miséricorde  ! 

Le  prévôt  des  marchands  et  leséchevins,trou- 
vant  toutes  les  issues  interceptées  lorsqu'ils  pen- 
saient aller  au  devant  de  leurs  convives  avec  les 
magistrats  de  la  ville  et  les  députés  de  lamarchan- 
dise,  tous  habillés  et  rangés  comme  à  Tentrée  du 
6  novembre,  délibérèrent  sur  le  parti  à  suivre, 
et  finirent  par  ne  rien  résoudre.  Le  greffier, 
qui  était  un  homme  d'expédient,  avait  pour- 
tant proposé  de  faire  une  ouverture  dans  la 
voûte  pour  hisser  en  haut  la  reine  et  les  dames. 
Tandis  qu'on  discutait  aussi  verbeusement  que 
pour  asseoir  la  juridiction  des  mesureurs  de 
noix  ou  des  courtiers  de  graisses ,  M.  de  Valois 
perdit  patience,  et,  à  demi  étouffé  dans  cet 
antre  ténébreux,  fit  piétiner  son  cheval,  tira 
son  épée  du  fourreau ,  et  prit  à  témoin  sa  foi 
de  gentilhomme  qu'il  tuerait  les  sottes  gens  qui 
ne  se  retireraient  aussitôt.  Cette  injonction  fut 
plus  efficace  que  celles  des  gardes,  et  l'allée  se  dé- 
gorgea lentement  dans  la  cour.  En  même  temps 
on  avait  distribué  des  boulaies  aux  archers  et 
arbalétriers  de  la  ville,  aux  sergens  de  la  mar- 
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chaudise  et  du  Parloir-aux-Bourgeois,  qui  ré- 
paraient un  oubli  de  police  et  balafraient  plus 
d'un  visage  à  chaque  coup  qu'ils  faisaient  tom- 
ber en  cadence.  Cette  police,  dont  Charles  VI 
avait  pu  juger  l'effet  incognito  aux  réjouissances 
de  son  sacre  où  il  ne  fut  pas  plus  épargné  qu'un 
vilain,  réussit  fort  paisiblement,  et  les  battus 
osèrent  à  peine  murmurer  dans  leur  retraite 
panique.  Montjoie,  continuant  son  cri  de  :  Place 
à  la  reine!  conduisit  en  triomphe  la  haquenée 
jusqu'au  montoir  de  pierre  caché  par  un  riche 
coussin.  L'étonnement  fut  grand  et  général, 
de  voir  la  selle  dégarnie  ;  et  on  chercha  de  tous 
côtés  ce  que  la  reine  était  devenue  sans  que  la 
moindre  conjecture  aidât  les  perquisitions  qui 
eurent  lieu  au  dedans  comme  au  dehors.  Beau- 
coup accusèrent  la  magie  de  cet  enlèvement. 

Une  demi-heure  après  la  disparition  de  la 
reine ,  la  porte  de  la  chambre  du  guetteur  s'ou- 
vrit tout  à  coup  avec  bruit ,  et  Anne  Boleyn 
resta  immobile  sur  le  seuil.  Les  deux  ajmans 
s'étaient  levés  spontanément,  et  se  tenaient  de- 
bout, troublés,  muets ,  désespérés  :  madame 
Marie,  rouge  et  honteuse,  fixait  les  yeux  au 
plancher;  lord  Suffolk ,  pâle  et  courroucé,  re- 
gardait fièrement  Anne  Boleyn,  qui  ne  semblait 
ni  moins  embarrassée  ni  moins  triste  qu'eux.  La 
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reine  releva  la  tête ,  effaça  les  plis  de  sa  rjohe , 
d'un  geste  menaçant  commanda  le  silence  à 
cette  confidente  obligée  et  sortit  précipitam- 
ment. Lord  Suffolk  fit  im  mouvement  comme 
pour  la  suivre,  et  s'arrêta  devant  Anne  Boleyn 
qui  méditait,  les  lèvres  serrées,  la  poitrine  op- 
pressée et  les  paupières  humides.  Elle  était  trop 
profondément  affectée  pour  remarquer  l'agita- 
tion morale  de  Suffolk  qui  s'enfonçait  les  on- 
gles dans  la  peau  et  déchirait  ses  habits;  puis  , 
comme  rendu  à  des  idées  plus  rassises,  il  s'a- 
paisa par  degrés,  se  mit  à  genoux  pour  dire  une 
prière ,  se  releva  tout-à-fait  calme ,  tira  son  épée, 
en  examina  la  lame ,  et ,  appuyant  la  poignée 
contre  le  mur,  dirigea  la  pointe  sur  son  cœur... 
Alors  Anne  Boleyn  s'aperçut  de  ce  dessein  , 
jeta  un  cri,  et  s'élança  d'un  seul  bond  pour  ar- 
racher le  fer  nu  qu'elle  croyait  voir  déjà  teint 
de  sang. 

—  Par  le  ciel!  milord,  s'écria-t-elle  en  dé- 
tournant le  coup  ,  quelle  rage  vous  tient  de 
mourir? Non  ,  mon  gentil  Suffolk,  tu  ne  mour- 
ras sans  mon  congé,  je  te  jure! 

—  Anne,  vos  requêtes  ni  autres  ne  m'ôteront 
cette  volonté  de  trépasser  et  trancher  moi-même 
le  fil  de  la  Parque.  Or  donc  allez-vous-en  ,  et 
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déclarez  à  tous  que  j'ai  embrassé  le  trépas  pour 
l'ennui  d'aimer  en  vain  et  sans  espérance... 

—  La  chose  est  croyable  de  soi,  interrompit 
en  riant  aux  éclats  Anne  Boleyn  :  vous  avez  bien 
choisi  le  temps  et  le  lieu  pour  faire  ce  beau 
conte  et  nier  ce  que  je  vois  !... 

—  Par  saint  Michel  !  Anne  ennemie ,  reprit 
avec  fureur  lord  Suffolk  saisissant  à  deux 
mains  la  lame  de  son  épée  qu'il  voulut  planter 
dans  son  sein,  va-t-en  avertir  M.  de  Valois  que 
j'ai  payé  de  ma  vie  la  faute  de  mon  serment,  et 
publie  à  ma  honte  où,  comment  et  pourquoi 
l'ambassadeur  d'Angleterre  s'est  donné  la  mort 
en  te  maudissant! 

—  I^enni,  mon  cher  seigneur  ,  non  ,  dis-je  , 
vous  ne  périrez,  non  plus  me  maudirez:  car  je 
sais  par  expérience  le  martyre  d'amour  et  la 
manière  unique  de  le  guérir.  Aussi  bien ,  mi- 
lord,  je  dois  excuser  en  vous  ce  que  n'accuse 
point  en  moi,  et  il  me  souvient  que  la  plus  sage 
est  moult  empêchée  de  résister  à  vos  désirs  vé- 
hémens. 

—  Oui  dà ,  ma  petite  Annette ,  je  rends  grâ- 
ces à  la  ressouvenance  de  nos  amours,  qui  n'eu- 
rent autre  tort  que  d'être  trop  brefs,  puisqu'ils 
te  font  indulgente  aux  miens.  Adonc  je  prie 
Dieu  et  Notre-Dame  qu'ils  te  le  rendent!  Ores 

II.  i5 


22G  LE  ROI   DES  RIB4UOS. 

je  dépars  content,  avec  assurance  d'un  secret  si 
bien  gardé  par  toi. 

—  Dea  !  vous  partez  maintenant ,  monsei- 
gneur? Vraiment  je  vous  en  loue,  et  aussi  en 
suis-je  fort  aise,  d'autant  que  le  cas  susdit  se 
renouvelant  de  malheur,  comme  il  pourrait  ad- 
venir, force  me  serait  de  vous  causer  certaines 
poires  d'angoisse  dont  je  sentirais  prou  l'amer- 
tume. Accolez-moi  en  adieu,  milord,  et  fiez- 
vous  à  ma  promesse. 

Lord  Suffolk ,  qui  avait  remis  son  épée  dans 
le  fourreau, pressa  tendrement  AnneBoleyn,  et, 
par  réminiscence  pi  utôt  que  par  reconnaissance, 
prolongea  l'accolade,  qu'un  rire  entrecoupé  fit 
cesser  dans  le  meilleur  moment.  Henri  Champ- 
vallon  ,  qui  les  regardait  de  la  porte ,  n'avait  pas 
l'intention  de  les  déranger. 

—  Page ,  dit  Suffolk  déguisant  mal  son  dé- 
plaisir, j'imagine  que  M.  de  Valois,  ton  seigneur 
et  maître ,  t'a  envoyé  céans  pour  observer  les 
astres  et  aspects  célestes? 

—  Par  l'as  de  trèfle!  monseigneur,  répondit 
Champvallon  ironiquement,  je  suis  mal  avisé  et 
mal  appris  de  venir  où  je  n'ai  que  faire  :  ains 
cuidant  monter  par  la  vis  qui  mène  aux  cuisi- 
nes, je  me  repens  d'avoir  distrait  votre  astro- 
logie. 
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—  Messire  page,  reprit  Anne  d'un  ton  cares- 
rant ,  vous  sembliez  être  en  quête  de  madame 
la  reine,  comme  nous  étions,  milord  et  moi, 
fort  inquiets  de  la  trouver? 

—  Cela  se  voyait  à  votre  air  ,  madame ,  dit 
Champvallon  saluant  pour  se  retirer;  ains  sa 
Majesté  est  reparue  en  la  grande  salle,  si  l'igno- 
rez, toute  blême  et  défaite  pour  une  grosse  peur 
qu'elle  eut  d'être  seule  en  la  chambre  du  greffe. 
Du  moins ,  très-honorable  damoiselle  ,  en  si 
bonne  compagnie  vous  n'avez  senti  tel  effroi  ? 

—  Milord,  disait  Anne  Boleyn  bas  à  Suffolk 
en  descendant  le  degré,  faut  que  je  vous  tienne 
pour  ami  le  plus  cher,  quand  je  soumets  de  la 
sorte  mon  bien  au  vôtre?  Ainsi  partez  ce  jour- 
d'hui  satisfait  et  reconforté;  je  me  livre  en  ho- 
locauste à  la  bonne  renommée  de  la  reine  et 
possible  au  salut  de  votre  tête. 

En  effet,  une  demi-heure  après  Champvallon 
avait  rempli  toutes  les  oreilles  des  amours  de 
damoiselle  Anne  Boleyn  avec  lord  Suffolk;  cha- 
cun s'était  chargé  de  commenter ,  d'orner  et 
d'amplifier  le  faux  récit  du  page  auquel  tout  le 
monde  ajouta  foi,  excepté  M.  de  Valois,  aveu- 
glé par  la  bonne  opinion  qu'il  avait  de  lui- 
même. 

La  reine  était  arrivée  à  la  grande  salle  du 
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banquet,  mais  dans  un  si  complet  désordre 
'd'habillemens  et  d'esprit  qu'on  ne  mit  pas  en 
doute  la  terreur  subite  qu'elle  prétendit  avoir 
éprouvée  en  se  voyant  égarée  et  seule  dans  le 
labyrinthe  inextricable  de  l'Hôtel-de-Ville.  Elle 
eut  le  temps  de  recomposer  son  visage  et  sa 
toilette  ,  pendant  que  les  harangues  se  succédè- 
rent ainsi  que  les  harangueurs  qui  ne  lui  eus- 
sent pas  fait  grâce  d'une  syllabe.  Ensuite  plu- 
sieurs damoiselles  filles  de  bourgeois  et  de 
marchands  notables ,  vêtues  des  couleurs  de  la 
ville,  lui  offrirent  des  roses  en  guirlandes  et  en 
chapels.  Puis  maître  Jean  Boulart ,  élu  prévôt 
depuis  peu ,  invita  madame  Marie  à  se  placer 
seule  avec  madame  Claude  à  une  table  surchar- 
gée de  vaisselle  de  vermeil,  de  plats  monstrueux 
représentant  des  arbres  et  des  fleurs  où  chan- 
taient et  gazouillaient  mille  oiseaux  apprivoisés, 
et  d'entremets  artificiels  toutes  sortes  de  bêtes 
héraldiques,  entre  autres  les  léopards  d'Angle- 
terre ,  le  porc-épic  du  roi  ,  la  colombe  de  la 
Vierge  Marie  et  même  la  salamandre  de  M.  de 
Valois.  Autour  de  la  salle,  les  dames  et  sei- 
gneurs de  la  suite  étaient  servis  à  des  tables  par- 
ticulières. Mesdames  de  Bourbon  et  de  Nevers, 
Monsieur  et  le  duc  de  Bourbon ,  qui  avaient 
dîné  avant  de  venir ,  se  retirèrent  dans  une  salle 
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voisine  pendant  le  dîner  de  la  reine  qui  s'effor- 
çait par  honnêteté  de  faire  honneur  du  botit 
des  lèvres  à  la  chère  délicate  qu'on  avait  apprê- 
tée pour  elle.  Madame  Claude  lui  fournissait  un 
exemple  d'appétit  vorace  de  dévote  après  jeûne. 
Les  viandes ,  les  ragoûts  et  les  vins  cou- 
vraient abondamment  la  table  royale ,  parce 
que  les  cuisines  d'en  haut  avaient  de  faciles 
débouchés,  mais  les  tables  du  commun  étaient 
constamment  aux  abois,  parce  que  les  cuisines 
d'en  bas  ne  pouvaient  communiquer  avec  la 
grande  salle  que  par  un  seul  escalier  encombré 
de  gentilshommes.  Ceux  qui  étaient  établis  pour 
passer  les  plats  de  main  en  main  jusqu'à  leur 
destination ,  se  trouvèrent  bientôt  paralysés  par 
la  foule  qui  leur  ôtait  toute  faculté  d'aller  et 
venir,  même  de  se  mouvoir.  Les  mets  se  refroi- 
dissaient dans  ce  pénible  voyage,  et  souvent  ne 
paraissaient  sur  la  nappe  que  poudreux,  à  demi 
brisés,  et  aussi  désagréables  au  goût  qu'à  la  vue. 
Un  grand  nombre  encore  restait  en  route  , 
gaspillé  par  les  valets,  mordu  par  les  pages  et 
renversé  par  les  maladroits.  Or,  la  presse  tur- 
bulente qui  s'engouffrait  dans  la  vis  n'était  pas 
justiciable  des  boulaies,  et  une  rosée  de  graisse, 
d'huile,  de  jus  d'eau  rose  et  de  lait,  répandue 
sur  la  soie,   le  velours  et  l'orfèvrerie,  avait 
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moins  de  puissance  que  la  pluie  d'or  de  Danaé 
pour  ouvrir  un  passage  aux  écuyers-tranchans 
et  aux  maîtres-queux.  Enfin  le  service  du  com- 
mun fut  entièrement  interrompu  au  détriment 
des  plus  capaces  estomacs  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

—  Compère  Poussepain  ,  dit  un  mouleur  de 
bûches  à  un  mesureur  de  grains,  cet  incident 
vaudra  de  bonnes  sommes  aux  courtiers  de 
graisse ,  et  davantage  à  messieurs  les  conseillers 
de  la  ville,  enfin  à  toutes  gens,  sinon  à  ceux  de 
notre  état  ;  car  les  viandes  seront  vendues  aux 
regrattiers,  les  sauces  aux  assaisonneurs  et  le 
demeurant  aux  épiciers  et  taverniers  ! 

Le  tumulte  allait  croissant,  bourdonnant, 
grondant,  tonnant,  éclatant;  un  homme,  pour- 
suivi et  harcelé  comme  par  une  meute  de 
chiens ,  entra  dans  la  grande  salle  et  courut  se 
prosterner  aux  pieds  de  la  reine.  Il  était  en  robe 
de  bure  ceinte  d'une  corde  et  les  pieds  nus, 
ma^js  en  se  hissant  contre  la  rampe,  il  avait  reçu 
à  brûle-pourpoint  une  partie  du  dîner  des  dames 
à  jeun ,  sur  l'épaule  droite  un  lapin  rôti  à  la 
sauce  Robert ,  sur  la  gauche  un  oison  à  la  sauce 
verte ,  et  sur  la  tête  une  soupe  dorée  au  saf- 
fran.  Il  laissait  derrière  une  trace  de  sauce  mé- 
langée ,  ainsi  qu'un  cerf  blessé  qui   perd  son 
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sang.  La  reine  recula  pour  éviter  les  taches  qu'il 
secouait  à  l'entour;  elle  avait  reconnu  le  roi 
des  ribaiids  en  ce  costume  de  pénitent. 

—  Ma  très-excellente  dame,  dit-il  en  sup- 
pliant ,  depuis  qu'un  menteur  et  affronteur 
m'a  osé  attribuer  un  abominable  attentat  envers 
le  roi  mon  bon  sire ,  je  me  pare  et  précautionne 
pour  le  combat  qui  aura  lieu  au  jour  de  de- 
main publiquement.  Je  hante  les  églises,  invo- 
que tous  les  saints  ,  et  baise  toutes  reliques , 
faisant  à  mon  innocence  un  heaume  de  la  con- 
fession et  une  cotte  de  mailles  de  la  sainte  com- 
munion ,  fiant  ma  force  en  mon  bon  droit  et 
assistance  divine. 

—  Mon  pauvre  Orignaux ,  répondit-elle  avec 
une  indulgente  bonté  dont  elle  croyait  avoir  be- 
soin elle-même ,  ayez  bel  espoir  en  la  miséri- 
corde supernelle,  et  n'appréhendez  rien  de  l'is- 
sue de  la  i)ataille,  puisque  n'avez  méfait  aucu- 
nement. Or  persévérez  en  vos  dévotieuses  pra- 
tiques et  assurez-vous  en  mes  oraisons. 

—  Ce  me  sera  recours  bien  précieux,  ma 
très-charitable  dame ,  mais  oyez  autre  requête 
s'il  vous  plait  :  il  me  vient  aux  oreilles,  ne 
sais  de  quel  endroit ,  que  vous  gardez  griève 
rancune  envers  moi,  et  que,  pour  vous  agréer, 
le  fourbe  Balthazar  Villon  me  poussa  en  ce  pré- 
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cipice  par  mensonges  et  atroces  calomnies  Patlonc 
si  j'ai  d'aventure  nui  à  votre  personne  et  for- 
fait contre  votre  majesté ,  je  vous  crie  merci ,  et 
déteste  ma  mauvaistié  par  larmes,  plaintes  et 
remords. 

—  Madame  ma  patrone  vous  délivre  d'un  tel 
souci,  mon  digne  seigneur!  au  contraire,  je 
n'eus  onc  de  votre  part  que  respects,  services 
et  gracieusetés.  Ainsi  dispensez-vous  de  cette 
contrition  hors  de  propos,  et  retournez  à  vos 
gens  qui  vous  raccommodent  et  purifient  votre 
accoutrement,  à  l'avantage  de  votre  office. 

—  Pâque-Dieu!  madame,  j'ai  juré  en  humilia- 
tion de  ne  reprendre  les  insignes  et  ornemens 
de  ma  royauté  qu'ayant  purgé  et  appointé  ce 
procès  outrageux  par  le  sort  des  armes.  Ce  qui 
me  console  en  si  rude  encombre,  c'est  la  bien- 
veillance du  bon  roi  Louis  et  la  vôtre,  ma  noble 
dame,  à  qui  je  désire  moins  d'heur  que  n'en 
desservez  ! 

Madame  Marie  se  leva  de  table  plus  tôt  qu'elle 
n'eût  fait  sans  cette  conférence  imprévue,  qui 
attirait  tous  les  yeux  sur  elle,  et  sur  sa  robe  des 
échantillons  de  sauce  figée  ;  elle  passa  avec 
madame  Claude  et  tous  les  convives  affiimés, 
dans  le  bureau  de  messieurs  de  la  ville,  où  elle 
trouva  les  ducs  de  Valois ,  de  Bourbon  et  de 
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Suffolk  qui  n'avaient  pas  dîné.  Ce  dernier  la 
contempla  douloureusement  et  sortit  à  petit 
bruit.  Le  prévôt  des  marchands  et  les  hôtes  de 
la  reine ,  la  plupart  d'épais  bon  sens  et  de  rus- 
tiques manières  sous  leur  enveloppe  de  soie, 
importunèrent  au  profit  de  leurs  intérêts  mes- 
quins la  patience  de  cette  princesse ,  qui ,  triste 
et  préoccupée ,  avait  oublié  sa  promesse  de 
s'employer  volontiers  auprès  du  roi  pour  la 
ville,  si  elle  pouvait  \\\\  faire  plaisir  en  aucune 
chose.  Les  damoiselles  d'honneur  lui  présentè- 
rent des  drageoirs  d'épices ,  des  confitures  et 
des  pâtisseries;  madame  Claude,  qui  mangeait 
goulûment  sans  que  sa  faim  se  ralentît,  se  sou- 
vint pourtant  de  sa  petite  sœur  Renée  qui  était 
à  Vincennes  avec  ses  gouvernantes ,  et  lui  fit 
porter  six  drageoirs  pleins  ;  madame  Marie  or- 
donna que  le  reste  fût  distribué  aux  dames  et 
aux  seigneurs,  qui  se  jetèrent  dessus  pour  se  dé- 
dommager du  mauvais  dîner  qu'ils  avaient  fait. 
Un  écuyer  du  roi  vint  mander  la  reine  à  l'hôtel 
des  Tournelles  où  l'attendait  sa  Majesté.  La 
reine  changea  de  couleur,  but  un  verre  de  vin 
sucré,  «  et  remercia  la  ville  en  s'offrant  es  af- 
faires d'icelle  en  général  et  particulier.  » 

—  Mahom!  le   pape  l'excommunie  !  criaient 
des  honmies  du  peuple  qui  traînaient  un  vieil- 
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lard  à  moitié  dépouillé  sur  la  place  de  Grève;  le 
voici,  ce  maléficiateur  abhorré  !  A  mort!  à  l'eau! 
à  la  hart!  C'est  le  tyrannique  roi  des  ribauds 
qui  lève  la  dîrae  sur  les  femmes  amoureuses!  O 
le  païen  !  Que  n'est-il  à  tas  cinq  cents  bourrées 
pour  allumer  plus  beau  feu  qu'à  la  Saint-Jean  ! 
Mordieu  !  a-t-il  pas  attenté  contre  le  bon  roi 
notre  pèrePCompaings,  je  lui  dévorerais  cœur 
et  entrailles?  un  couteau,  un  estoc,  un  bâton! 
Amis,  faut  le  tourner  au  pilori  de  nouveau  rac- 
commodé ?  Bren  !  coupons-le  en  seize  quartiers 
pour  chacun  de  la  ville  !  Nenni ,  six-vingts  char- 
retées de  diables  prennent  son  âme!  Vertu-bœuf! 
exemptons  la  prévôté  des  frais  et  dépens  de 
maître  tourmenteur-juré?Pâque-de-soles!  as-tu 
bien  osé ,  vilain ,  nuire  au  plus  excellent  roi  qui 
onc  fut  couronné  de  fleurs-de-lis?  Ce  ribaud 
doit  être  châtré  et  circoncis?  En  mal  an  soit-il! 
Tarabin  tarabas  !  rangeons-le  à  notre  merci  par 
la  torture ,  et  d'abord  besognons  à  l'aveu  du 
crime.  Oui  dà ,  qu'a-t-il  donc  fait  ,  ce  vieil 
homme?  Il  voulut  mettre  à  mal  le  bon  père  du 
peuple.  O  détestable  parricide  !  Hérodes  et  Pi- 
late  n'ont  plus  malement  forfait  !  Par  la  rate- 
Dieu  !  inventons  châtiment  exemplaire!  Tue^ 
tue,  tue! 

—  Pâque-Dieu  !  disait  M.  de  Orignaux  en  se 
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débattant^  mes  chers  fils,  mes  amis,  compa- 
gnons ,  bons  compères ,  gens  et  manans  de  Pa- 
ris !  on  vous  induit  à  erreur  et  à  péché  !  Pâque- 
Dieu!  ne  démantibulez  mes  jambes  et  bras  par 
force  de  tirer  ?  Holà  !  je  suis  féal  serviteur  du  roi, 
aimant  justice  et  craignant  Dieu  !  A  moi,  à  mon 
aide,  mes  ribauds!  Pâque-Dieu! 

—  Foi  de  gentilhomme  !  s'exclama  M.  de  Va- 
lois ,  qui  mit  l'épée  à  la  main  et  son  cheval  au 
galop ,  lâche  et  maudit  quiconque  arrache  un 
cheveu  de  ce  pauvre  seigneur  !  Or  çà,  messieurs 
les  archers,  n'épargnez  cette  trnandaille!Oh!les 
misérables,  qui  offensent  un  champion!  Jouez 
du  tranchant  de  vos  pertuisanes,  et  taillez  des 
croupières  à  ces  assassins  !  Bien ,  enfans  !  ven- 
gez les  injures  de  M.  de  Orignaux.  Sur  ma  foi  ! 
je  voudrais  savoir  l'instigateur  de  ce  guet-apens  : 
il  aurait  un  collier  de  chanvre  et  des  carcans 
de  fer  à  Montfauconl  Çà,  mon  ami,  êtes-vous 
pas  navré  ?  Montrez  qui  sont  ceux-là  qui  vous 
menaçaientPj'enveuxfaire  pendre  quelques-uns. 

—  Las  !  mon  secourable  seigneur ,  répondit 
M.  de  Orignaux  rassemblant  ses  idées  et  ses 
vêtemens  ,  obligez  -  moi  de  leur  pardonner 
comme  je  fais  moi-même  ;  ils  agissent  ainsi  pour 
le  grand  amour  qu'ils  portent  à  notre  bon  sire 
que  Dieu  conserve  en  santé! 
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Les  archers  avaient  dispersé  cette  populace 
acharnée  contre  M.  de  Grignaux  qu'ils  eussent 
mis  en  pièces.  Celui-ci,  sous  la  protection  de 
M.  de  Valois,  regagna  l'hôtel  des  Tournelles 
sans  qu'un  page  même  se  permît  de  l'insulter. 

Madame  Marie  entra  faible  et  tremblante 
dans  la  chambre  du  roi ,  qui  gardait  le  lit  ce 
jour-là.  Lord  Suffolk  était  debout  à  son  chevet  ; 
il  ne  fut  pas  moins  troublé  à  l'apparition  de  la 
reine,  qui  le  salua  sans  l'envisager. 

—  Madame ,  dit  Louis  XII  avec  une  joie  mal 
déguisée ,  voilà  milord  Suffolk  qui  nous  veut 
quitter  tout  à  l'heure,  sans  prendre  congé  de 
vous?  M'est  avis  que  d'une  parole  vous  le  re- 
tiendrez plutôt  que  je  ne  saurais  en  cent  ? 

—  Sire,  ne  me  réduisez  à  cette  épreuve ,  re- 
prit Suffolk  les  yeux  et  le  cœur  tournés  vers  la 
reine;  le  roi  Henri  mon  bon  et  cher  sire  étant 
malade,  je  le  soignerai  mieux  que  les  méde- 
cins ,  et  possible  est  que  le  plaisir  de  me  revoir 
lui  baille  guérison.  Ains  durant  cette  brève  ab- 
sence, sir  Thomas  Boleyn  continuera  mon  am- 
bassade, et  je  reviendrai  plus  vite  que  ne  suppo- 
sez. 

—  Le  diable  m'emporte  !  mon  coiisin  ,  je  con- 
nais par  signes  manifestes  combien  êtes  prompt 
au  retour!  Çà  ,  ma  fille,  n'avez-vous  lettre^  por- 
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trait  ou  menus  propos  à  transmettre  à  votre 
frère  le  roi  d'Angleterre  ? 

—  Milord  ,  dit  la  reine  d'une  voix  émue , 
contez  à  ce  très-excellent  prince  les  souhaits 
fervens  que  je  pousse  au  ciel  pour  sa  longue  vie 
et  prospérité  !  Énumérez  à  lui  les  bontés  de 
mon  vénéré  sire  et  mari  ;  ajoutez  que  j'espère 
bientôt  l'accoler  en  bonne  étrenne!... 

Les  larmes  et  les  sanglots  l'empêchèrent  d'a- 
chever. Louis  XII  fronça  le  sourcil. 

—  Le  diable  m'emporte  !  s'écria-t-il  enlevant 
un  brin  de  paille  mêlée  à  la  coiffure  de  sa 
femme ,  qu'est-ce  cela  ?  Avez-vous ,  madame  , 
visité  les  étables  de  mes  grands  chevaux  ou 
couché  au  chenil  de  mes  lévriers  ? 

Lord  Suffolk  couvrit  ses  yeux  d'une  main 
comme  s'il  pleurait  aussi,  et  la  reine,  anéantie, 
avait  les  joues  plus  rouges  que  sa  robe. 


XX. 


Mais'qui  se  plaint,  et  justice  ne  treuve,  la  doit  de 
Dieu  requérir  :  et  si  l'intéressé  ,  sans  orgueil  ni 
maltalent  ,  pour  son  bon  droit  seulement  requiert 
bataille  ,  ne  doit  douter  engin  ni  force  ,  car  le  vray 
juge  sera  pour  luy. 

Philippe-le-Bel.    Ordonnance  des  gages   de 
l/at aille ,    i3o6. 


Le  jour  qui  commençait  à  percer  le  fétide 
brouillard  exhalé  chaque  nuit  des  ruisseaux  et 
cloaques  de  Paris,  ne  pénétrait  pas  encore  dans 
la  rue  TironouTirou,  désignée  indifféremment 
par  ces  deux  noms  équivoques,  dont  elle  a  re- 
tenu le  premier.  Cette  rue,  qui  conduit  de  la 
rue  Saint- Antoine  à  celle  du  Roi  de  Sicile ,  était 
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une  succursale  de  la  rue  parallèle  nommée  au- 
trefois Pute-y-musse  et  maintenant  Clocheperse; 
sa  destination  infâme  remontait  au  règne  de 
Saint-Louis  qui,  dans  ses  ordonnances,  renou- 
velées en  1367  par  Hugues  Aubriot  garde  de  la 
prévôté,  l'avait  abandonnée  aux  femmes  dissolues 
ainsi  que  les  lieux  appelés  :  l'Abreuvoir-Mascon , 
Baiilehoë,  Glatigny,  la  Bouderie,  Froidmantel, 
la  Cour-Robert,  Chapon  et  Champflori.  Les  ser- 
gens  du  roi  étaient  autorisés  à  mener  en  prison 
au  Châtelet  toute  fille  publique,  demeurant  et 
tenant  clapier  dans  d'autres  rues.  La  rue  Tiron 
jouissait  du  privilège  fort  coûteux  d'être  sous 
la  juridiction  immédiate  du  roi  des  ribauds  et 
de  fournir  exclusivement  des  amours  choisis  à 
la  débauche  de  la  cour.  Un  grand  logis,  dit  la 
Maison  Luce ,  qui  avait  relevé  long-temps  de 
l'hôtel  de  Pute-y-musse  réuni  par  Charles  VI  à 
l'hôtel  Saint-Pôl,  communiquait  de  la  rue  de 
Pute-y-musse  à  la  rue  Tiron  :  c'était  l'entrepôt  des 
plaisirs  de  la  maison  royale,  et  la  Dame  des  filles 
y  exerçait  une  autorité  suprême  moyennant  re- 
devance hebdomadaire  au  roi  des  ribauds,  qui 
jugeait  ses  vassales  en  dernier  ressort,  et  faisait 
exécuter  les  arrêts  par  ses  valets  et  son  prévôt. 
Les  rues  de  prostitution  avaient  un  aspect 
hideux  et  maudit;  les  honnêtes  gens  auraient 
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lait  le  tour  des  murs  de  la  ville  plutôt  que  de 
passer  dans  ces  endroits  mal  famés.  En  plein 
jour,  ceux  qui  les  traversaient  sans  s'y  arrêter, 
payaient  des  droits  peu  onéreux,  comme  des 
épingles,  un  signe  de  croix,  une  salutation  ou 
même  une  chiquenaude.  Malheur  à  qui  refusait 
ce  péage  consacré  par  d'anciennes  coutumes!  il 
recevait  de  la  boue,  des  ordures,  des  insultes, 
et  plus  que  de  l'eau  sale.  Pendant  la  nuit  et  sou- 
vent le  soir ,  ces  rues  servaient  de  repaires  à  des 
malfaiteurs  qui,  de  concert  avec  leurs  ribaudes, 
volaient,  battaient  ou  assassinaient  les  passans. 
La  rueTiron  était  plus  sûre  à  cause  du  voisinage 
des  palais  royaux  ,  mais  non  moins   étroite  , 
puante  et  malpropre  que  ses  pareilles.  Les  deux 
rangs  de  maisons  aux  fenêtres  inégales  ne  se 
touchaient  pas  en  ligne  droite:  des  encognures, 
des  enfoncemens,  des  cours  et  des  sinuosités, 
suivant  l'époque  et  les  hasards  des  constructions, 
accusaient  la  négligence  du  voyer  de  Paris,  qui 
se  bornait  à  faire  nettoyer  les  rues  passagères. 
Des  portes  surbaissées,  des  escaliers  vermoulus, 
des  allées  infectes  sans  air  ni  lumière,  des  cham- 
bres à  peine  éclairées,  des  planchers  mal  tassés 
et  des  étages  en  saillies  :  telles  étaient  ces  bara- 
ques de  bois  recrépies  de  plâtre,  profondes  et 
hautes ,  quoique   sans    largeur  sous   leur  pi- 
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gnon  aigu.  I^a  rue ,  pavée  de  gravois  jetés  là  pour 
combler  des  ornières ,  dessécher  des  mares  et 
consolider  un  sol  mouvant,  semblait  habitée 
par  des  juifs  et  des  pourceaux,  tant  elle  était 
encombrée  de  fanges,  d'immondices,  d'eaux 
croupissantes  et  de  débris  informes.Puis,  comme 
pour  animer  ce  tableau  de  corruption  physique 
et  morale ,  des  tètes  branlantes  et  ossifiées  aux 
lucarnes ,  des  femmes  demi-nues  ou  parées  im- 
modestement  aux  portes,  des  enseignes  plus 
effrontées  que  la  nature;  des  enfans  en  haillons, 
maigres  et  blafards,  barbotant  dans  des  flaques 
verdâtres  ;  des  hommes  aux  traits  crapuleux 
comme  leurs  habitudes;  des  animaux  pêle-mêle, 
chiens,  boucs  et  poules  :  tels  étaient  les  habi- 
tans  patentés  de  ces  antres  de  vices  et  de  cri- 
mes. Le  Magnifique  logeait  au  milieu  de.  ce 
monde  pervers  et  dégradé. 

Dans  une  cave  sourde  d'un  logis  attenant  par 
derrière  à  la  Maison -Luce,  le  Magnifique  et 
Balthazar  Villon  achevaient  des  conjurations  et 
opérations  magiques  à  la  lueur  d'une  torche 
résineuse  presque  consumée,  qui  projetait  aux 
murailles  moussues  des  formes  aussi  fugitives 
que  les  mouveraens  des  deux  complices.  Cette 
cave  n'était  pas  le  cabinet  d'études  de  l'alchi- 
miste, mais  son  sanctuaire  diabolique  où  les 
II.  i6 
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profanes  n'avaient  jamais  droit  d'entrée.  Des 
squelettes  jaunes  et  des  statues  effrayantes  par 
leur  laideur  fantastique  avaient  l'air  de  présider 
un  conciliabule  infernal;  et  par  intervalles  quel- 
que rat  rongeant  dans  un  crâne  le  reste  d'une 
cervelle  humaine  secouait  ces  ossemens  comme 
une  cliquette  de  ladre.  Le  page,  agenouillé  de- 
vant un  manuscrit  hébreu  du  Talmud  avec  des 
emblèmes  hermétiques  en  or  et  en  couleurs,  avait 
quitté  son  pourpoint  et  ses  bottines  pour  en- 
trer dans  le  cercle  destiné  à  le  protéger  contre 
les  terribles  puissances  qu'il  invoquait  ;  à  ses 
côtés,  sur  la  terre  humide,  un  vase  de  sang  où 
plongeait  la  pointe  d'une  épée  et  un  nœud  de 
corde  dérobée  au  col  d'un  pendu, figuraient  les 
vœux  du  suppliant.  Le  Magnifique  assis  sur  un 
trépied  noir,  un  balai  à  la  main,  avec  lequel  il 
frappait  les  épaules  découvertes  du  page  immo- 
bile, ne  cessait  de  rire  par  un  tic  nerveux  dont 
l'empreinte  était  gravée  sur  sa  face  de  réprouvé; 
ou  bien  il  entonnait  un  chant  lugubre  dans  une 
langue  inconnue  à  Villon,  qui  prêtait  une  oreille 
étonnée  à  ces  hymnes  de  cabale  judaïque  et  à 
ces  prières  chrétiennes  en  égyptien-cophte. 

C'était  le  moindre  des  prestiges  qu'il  employait 
sur  l'imagination  ardente  de  ce  jeune  homme, 
devenu   par  degrés  l'esclave  superstitieux  d'un 
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charlatan.  Le  Magnifique  l'avait  subjugué  en  le 
rendant  criminel  ;  et  celui-ci,  inquiet  des  suites 
d'un  premier  pas  dans  le  crime,  avait  songé  non 
pas  à  s'arrêter,  mais  à  chercher  dans  un  monde 
invisible  des  appuis  qu'il  ne  trouvait  plus  autour 
de  lui.  Comme  il  était  en  guerre  avec  la  justice 
des  hommes,  il  voulait  acquérir  des  armes  mys- 
térieuses que  son  séducteur  se  vantait  de  pos- 
séder par  les  sciences  occultes.  Villon  était  donc 
néophyte  dans  le  culte  des  démons  qu'il  n'avait 
pas  encore  vus,  à  son  grand  regret  :  tant  il  crai- 
gnait de  ne  pouvoir  signer  un  pacte  qui  lui 
assurât  d'inépuisables  richesses ,  sinon  le  secret 
de  la  Bénite-Pierre,  et  une  longue  vie,  sinon  éter- 
nelle. Son  mauvais  génie  n'étaitautre  que  le  Ma- 
gnifique dont  il  s'était  fait  le  fragile  instrument, 
et  des  promesses  duquel  il  n'avait  tiré  que  de  la 
fumée,  de  l'ennui  et  d'involontaires  frayeurs  au 
milieu  des  cornues  et  des  alambics,  des  gri- 
moires et  des  cercles ,  des  feux  grégeois  et  des 
grossières  inventions  de  la  fantasmagorie.  Enfin , 
il  était  coupable  de  lèse-majesté ,  et  le  matin 
même,  à  l'instigation  de  sa  vengeance  plutôt 
qu'à  celle  de  son  maître,  il  allait  hvrer  un  duel 
à  outrance  où  le  vaincu  devait  expier  sa  défaite 
par  une  mort  infamante. 

—  Hé!  hé!  le  mystère  est  parachevé,  dit  le 
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Magnifique  laissant  tomber  trois  boules  de  cui- 
vre dans  un  bassin  de  fonte  dont  le  retentisse- 
ment éveilla  le  page  qui  dormait  de  fatigue. Hé! 
mon  petit  satellite,  te  voilà  plus  invulnérable 
que  monseigneur  Achillès ,  car  l'épée  flam- 
boyante d'un  chérubin  s'émousserait  à  férir  ton 
talon. 

'  __  Sacre-Dieu  !  reprit  Balthazar  se  relevant 
avec  un  bâillement  à  se  disloquer  la  mâchoire , 
mon  cher  maître  en  diablerie,  vous  avez  pru- 
demment besogné  en  me  gardant  d'être  navré 
par  bâtons  et  ferremens  naturels;  car  M.  de  Ori- 
gnaux, si  vieil  soit-il  et  goutteux,  boutera  son 
effort  en  son  bon  droit  et  innocence.  A'^rai,  j'ai 
vergogne  de  mon  grief  mensonge. 

— Pauvre  mondain!  hé!  hé!  hé!  messire  Satanas 
se  rit  de  ta  couardise  à  pécher.  Auparavant  tu 
fus  jureur,  impie,  libertin,  joueur,  pipeur  et  le 
reste  :  hé  !  un  diabloteau  eût  envié  ces  hautes 
vertus  en  cramoisi  :  maintenant,  depuis  que  le 
Grand-OEuvre  s'offre  à  toi,  l'élixir  de  Jouvence 
et  maint  autre  élixir  mirifique,  tu  imites l'écre- 
visse,  lequel  tant  plus  avance,  tant  plus  recule? 
Hé!  hé!  tu  ne  seras  onc  grand  clerc  en  maléfices 
et  bénéfices,  comme  fut  Albert-le-Grand  et  Si- 
mon le  magicien. 

—  Arraisonnons  un  petit,  mon  père,  et  je 
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VOUS  baille  mon  âme  au  prix  des  vingt  denier^ 
de  Judas Iscariotès.  Soupçonnant,  à  votre  exem-j 
pie,  que  mieux  valait  être  diable  de  fait  que 
chrétien  diabolisant  et  endiablé,  j'ai  labouré  en 
l'officine  de  mon  Sire  au  pied  fourchu;  point  ne 
sonnerai  mot  du  breuvage  versé  à  ce  bon  roi 
Louis,  d'autant  que  je  fus  récompensé  par  delà 
mes  mérites  en  pierreries  et  riche  monnaie,  dont 
avez  eu  moitié  sans  erreur  de  compte... 

—  Hé!  mon  fillot,  me  prétends-tu  toujours 
celer  l'auteur  véritable  du  nœud  de  l'aiguillette, 
^'ordonnateur  de  la  forfaiture  et  le  bailleur  d'é- 
meraudes,  lesquelles  je  convoite  à  l'emblée  ?  hé  ! 

—  Sacre-Dieu  !  plutôt  m'ôterait-on  l'âme  du 
corps.  Oh!  l'obstiné  affineur  et  tentateur!  Conti- 
nuons notre  propos  :  adonc  j'ai  reçu  la  règle  de 
votre  patron  qui  se  musse  autant  qu'il  soûlait  se 
montrer  au  temps  de  saint  Antoine;  oyez  l'inven- 
taire de  mes  travaux,  outre  cinq  cents  malignités 
auxquelles  je  défierais  le  serpent  :  veilles  du  dia- 
ble à  force  de  prostrations,  sauts  et  huilées; 
ahan  et  ardeur  de  forgeron  à  souffler  fourneaux, 
remuer  matras,  et  armer  creusets;  lectures  et 
incantations  égyptiaques  à  orber  les  yeux , 
fendre  les  mandibules  et  dégâter  la  voix;  tor- 
dions sibyllins,  rêvasseries  prophétiques,  jeûnes 
du  désert ,  et  par  dessus  tout ,  pas  un  fortuné 
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coup  de  dés ,  à  savoir  que  le  maître  de  la  gé- 
henne n'est  de  loisir... 

—  Hé!  hé!  mon  petit-fils,  s'il  te  plaît  à  jouer 
avec  moi  tes  émeraudes ,  hé  !  hé  !  aux  cartes  ou 
aux  dés  ?  Hé  ! 

—  Oui  dà,  compère  avare,  je  vous  garderai 
mon  héritage;  et  n'était  que  je  suis  charmé  pour 
exemption  de  mort,  je  dresserais  mon  testament 
comme  feu  mon  aïeul  Villon. 

—  C'est  vaillante  précaution  pour  vivre  lon- 
guement, hé!  hé!  Ecrivez  et  signez  belle  cédule 
en  mon  nom  et  pouvoir,  par  quoi  je  demeure 
votre  légataire ,  en  cas  de  mort  subite. 

—  Sacre-Dieu!  je  conclus  logiquement,  c'est- 
à-dire  que  de  toutes  pratiques  sacrilèges  il  ne 
m'est  tant  seulement  échu  de  voir  le  diable  ni  de 
conférer  à  lui,  excepté  à  vous  qui  fûtes  fait  à  son 
image.  Toutefois,  j'aurai  cette  joie  de  meurtrir 
et  affoler  l'odieux  roi  des  ribauds!  Qu'est-ce? 
on  sonne  les  trépassés  à  Saint-Paul  et  Sainte- 
Catherine  ? 

—  Hé!  hé!  c'est  le  convoi  de  M.  de  Orignaux 
que  tu  coucheras  à  l'envers  dedans  sa  bière, 
mon  hardi  champion  ;  hé  !  hé  !  Nonobstant , 
veux-tu  point  me  léguer  tes  émeraudes  et  meu- 
bles, comme  je  ferai  à  ton  regard? 

—  Sacre-Dieu!  je  le  veux,  mon  très-illustre 
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maître,  puisquen'aiaucunparentage  ci-bas,  etme 
soucie  petitement  des  pauvres  membres  de  Jé- 
sus-Christ. Vous  méritez  de  me  succéder  en  me& 
acquêts  et  pécune,  quand  j'irai  à  cent  mille 
panerées  de  diables  où  alla  mon  excellent  père 
François  Gorbeuil  par  l'échelle  de  Montfaucon  ? 

—  Hé  !  amiable  et  généreux  fils ,  hé  !  hé  !  le  bon 
Satanas  te  prenne  en  sa  garde!  Hé!  hé!  hé!  tu 
seras  vainqueur  en  ce  combat  singulier,  et  je  te 
rends  cette  lame  fée  qui  perforera  fer,  airain, 
cuir  et  mailles  plus  aisément  qu'une  aiguille  fait 
étoffe  de  soie  ou  de  laine.  Hé!  hél.hé!  elle  fut 
ointe  et  sacrée  de  sang  ! 

Balthazar  Villon  la  remit  dans  le  fourreau , 
et  se  rhabilla  en  méditant  une  nouvelle  malice  : 
il  suivit  le  Magnifique  dans  une  chambre  haute, 
et  sous  sa  dictée  écrivit  une  donation  entière 
de  tous  les  biens  qu'il  laisserait  en  mourant; 
mais  ayant  approuvé  et  signé  cet  acte  en  pré- 
sence de  son  légataire,  Villon  pria  celui-ci  de 
préparer  un  onguent  pour  les  blessures,  tandis 
qu'il  plierait  et  cacheterait  le  parchemin,  pré- 
textant à  la  fois  un  désir  de  tenir  ce  legs  secret 
et  beaucoup  d'empressement  à  partir.  Aussitôt 
que  le  Magnifique  se  fut  éloigné  un  moment; 
le  page  mit  le  testament  dans  sa  poche,  et  en 
recommença  un  autre  plus  concis  qu'il  enferma 
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SOUS  un  pli  avec  double  cachet.  Le  Magnifique 
ne  se  douta  point  de  la  substitution,  et  reçut 
avec  des  ricanemens  reconnaissans  le  paquet 
portant  cette  suscription  :  Ci  est  inclus  le  petit 
ou  grand  testament  de  Balthazar  Villon ,  issu 
de  François.  Le  testateur  riait  dans  sa  barbe. 

—  Sacre-Dieu!  dit-il  acceptant  un  baume 
en  échange,  mon  très-cher  héritier,  j'ai  fiance 
à  vos  sortilèges  plus  qu'à  ma  vaillance;  les  es- 
prits de  ténèbres  ont  cette  nuit  remparé  mon 
cœur  de  vertu  et  mon  bras  de  force;  or  ce  mer- 
veilleux onguent  ne  sera  d'usage.  Mais,  sacre- 
Dieu!  si  M.  Satanas  emporte  mon  âme  confite 
en  amour  pour  lui,  dépêchez  de  mander  le  pro- 
notaire; et  vous  apprendrez,  sire  Magnifique  , 
le  précieux  loyer  que  votre  ami  Villon  vous  a 
réservé,  et  à  quoi  profite  le  jeu  de  dés. 

—  Hé!  hé!  cet  héritage  serait  tout  et  tôt  dé- 
pensé en  messes  et  chandelles?  Hé!  mon  amé 
fils,  tes  émeraudes  n'ont  ailes  pour  s'envoler? 
Hé  !  hé  !  voilà  qu'il  faut  prouver  mensonge  par 
vrai  courage.  Hé!  mignon  deBelzébuth,  fiers, 
huche,  pousse,  perce  et  tue!  Hé!  ma  bénédic- 
tion te  soit  telle  qu'une  targe  impénétrable  aux 
coups  !  Hé  !  hé  !  Oh  !  le  ferme  champion  ! 

Les  lices  et  les  échafauds  du  tournoi  avaientété 
conservés  pour  le  duel  judiciaire;  seulement  les 
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barrières  furent  exhaussées  de  deux  pieds  selon 
l'édit  de  Philippe-le-Bel,  encore  en  vigueur  pour 
les  gages  de  bataille;  les  arrière-lices  et  les  am 
phithéâtres  avaient  disparu,  comme  n'étant  pas 
conformes  à  cet  édit  de  l'an  i3o6.  L'orchestre, 
qui  occupait  le  rez-de-chaussée  des  échafauds 
pendant  les  joutes,  avait  cédé  la  place  aux  spec- 
tateurs plus  nombreux  qu'aux  joutes,  et  tous 
avides  de  voir  le  sang  couler.  Deux  pavillons 
d'étoffes  éclatantes,  surmontés  de  flammes  et  de 
pennons  flottans,  étaient  tendus  à  chaque  bout 
des  lices  :  celui  de  l'appelant  à  la  droite  du  roi, 
et  celui  du  défendeur  à  la  gauche.  La  porte  du 
maréchal  était  ouverte,  et  une  espèce  de  cha- 
pelle aux  ornemens  de  deuil,  sans  armoiries, 
était  préparée  devant  la  tribune  des  juges  du 
camp,  au  nombre  de  quatre  :  Arthus  Gouffier,le 
grand-sénéchal  de  Normandie ,  Galéas  de  Saint- 
Severin,  grand-écuyer,  et  Chabanne  de  La  Pa- 
lice  ,  grand- maître.  Louis  XII  avait  voulu  se 
réserver  les  prérogatives  de  maréchal  ou  chef 
des  juges. 

Dès  le  pointdujour,  les  contre-lices,  les  écha- 
fauds, les  toits  ,  les  fenêtres  et  les  rues  avoisi- 
nanles  étaient  garnies  d'une  foule  curieuse  et 
impatiente;  partout  brillaient  des  toilettes  de 
femme,  des  livrées  de  nobles  ou  de  corpora- 
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lions,  des  blasons  et  des  missels  aux  fermoirs  de 
métal;  car,  pour  attendre  les  combattans  jusqu'à 
l'heure  de  nones  ,  c'était  acte  de  dévotion  et 
d'humanité  que  de  lire  distraitement  quelques 
prières  latines  qu'on  ne  comprenait  pas:  ensuite 
la  souplesse  du  corps,  la  trempe  des  armes  et  le 
hasard  devaient  décider  de  la  vie  d'un  homme 
et  de  son  innocence.  Des  tambours  et  des  trom- 
pettes placés  autour  des  deux  pavillons  son- 
naient des  airs  belliqueux  pour  aguerrir  le  peu- 
ple à  des  idées  sanglantes  et  animer  les  deux 
adversaires.  En  même  temps  le  gros  clocher  de 
Saint-Paul  et  le  clocheton  de  Sainte-Catherine 
tintaient  le  glas  des  morts  pour  annoncer  qu'un 
coupable  allait  tomber  au  tribunal  de  Dieu , 
après  avoir  échappé  à  celui  des  hommes  :  car 
l'ordonnance  de  Louis  XI ,  qui  refusait  aux  con- 
damnés les  secours  de  la  religion,  n'atteignait 
pas  les  duellistes  autorisés  à  chercher  d'avance 
un  allié  dans  le  ciel.  Ce  carillon  funèbre,  mêlé 
au  palalalalan  des  caisses  et  au  taratantara 
des  clairons  produisait  une  harmonie  déchirante 
qui  ébranlait  tous  les  échos  de  l'âme. 

Le  roi ,  qui  s'était  levé  de  son  lit  avec  une 
fièvre  incandescente  pour  assister  à  ce  duel  dont 
il  était  juge  et  partie,  arriva  dans  sa  loge,  et  lut 
salué  de  mille,  cris  joyeux  que  soulevait  toujours. 
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sa  présence  paternelle  parmi  ses  sujets.  Cette 
tois,  il  ne  répondit  pas  à  cet  accueil  qu'il  pré- 
férait à  tous  les  honneurs  de  la  royauté,  et 
garda  un  maintien  sévère,  une  physionomie 
froide  et  immobile  qu'on  n'était  pas  accoutumé 
à  lui  voir  en  public.  La  reine  portait  sur  sa 
figure  les  traces  d'une  nuit  sans  sommeil  et  d'un 
chagrin  récent;  ses  paupières  étaient  chargées 
de  larmes.  La  cour  imitait  cette  contenance 
grave  et  silencieuse.  Mais  les  dames  surtout 
laissaient  paraître  une  curiosité  impitoyable, 
tant  la  chevalerie  ancienne  avait  imprimé  un 
caractère  féroce  dans  les  mœurs;  ou  peut-être  y 
a-t-il  naturellement  aux  cœurs  des  femmes  un 
besoin  d'émotions  souvent  cruel.  Le  duc  de  Va- 
lois était  aussi  mécontent  que  sa  mère  semblait 
radieuse.  Les  princes  et  seigneurs  anglais,  qui 
devaient  s'en  retourner  à  la  fin  du  mois ,  assis- 
taient aussi  à  cette  fête  qu'on  leur  donnait  aux 
dépens  du  sang  innocent  :  im  gage  de  bataille 
était  spectacle  rare  et  recherché.  Deux  loges 
réservées  aux  parens  et  amis  des  combattans, 
comme  pour  une  réjouissance,  témoignaient  à 
quel  degré  d'abandon  se  voyait  réduit  M.  de 
Orignaux  injustement  accusé  :  en  vain  Louis  XII, 
par  pitié,  avait  consenti  à  lui  servir  de  caution  ; 
tout  le  monde  s'était  écarté  de  sa  disgrâce,  par 
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courtisanerie  ou  par  fausse  honte;  et  la  loge 
dont  il  lui  appartenait  de  disposer  à  son  choix, 
n'eut  pas  rencontré  d'autre  public  que  des  ri- 
baudes  intéressées  au  sort  de  leur  roi,  tandis 
que  Balthazar  Villon  avait  trouvé  à  remplir  la 
sienne  de  gentilshommes,  d'écuyers  et  de  pages. 
On  le  nommait  déjà  ouvertement  le  champion 
du  roi. 

Avant  trois  heures  de  relevée,  l'appelant  se 
présenta  le  premier  à  la  porte  des  lices,  d'où  le 
roi  d'armes  Montjoie  avait  fait  un  cri  solennel 
pour  avertir  de  la  rigoureuse  police  qui  prési- 
dait aux  gages  de  bataille.  Villon  était  monté 
sur  un  superbe  cheval  barbe  dont  lui  avait  fait 
présent  le  duc  d'Alençon ,  avec  un  chanfrain 
doré  à  pointe  de  fer,  des/Iaiicois de  cuir  bouilli, 
et  par  dessus  une  housse  bleue  semée  de  dés 
d'argent;  il  avait  quitté  l'hôtel  des  Tournelles 
en  équipage  de  combat,  armé  de  pied  en  cap. 
Le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Saint-Pol 
avaient,  dans  l'intention  d'agréer  à  Louis  XII, 
composé  l'armure  de  son  champion  ,  qui  se 
croyait  sûr  de  la  victoire  en  admirant  son 
heaume  argenté,  sa  cuirasse  en  miroir,  son 
haubergeon  de  mailles  d'acier  autour  des  reins, 
ses  brassards  de  fer  en  écailles,  ses  jambards  ar- 
ticulés et  ses  gantelets  à  lames  superposées.  Sa 
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cotte  d'armes  à  courtes  mancbes  était,  en  guise 
d'armoiries,  étoilée  de  dés  d'argent  sur  velours 
bleu.  Il  chevauchait  avec  assurance,  et  souriait 
aux  dames  en  passant;  il  se  rendit  à  son  pavillon 
au  milieu  d'une  escorte  princière.  Son  écuyer 
JacquesGualland,nonmoin3splendidementvétu 
et  monté,  tenait  devant  lui  son  épée,  sa  lance, 
et  son  écu  décoré  de  trois  dés  en  champ  d'azur. 
Son  parrain  était  M.d'Orval ,  un  des  gentilshom- 
mes pensionnaires;  et  une  compagnie  de  ducs,  de 
marquis  et  de  barons  le  suivait,  pour  faire  hon- 
neur à  la  cause  qu'il  soutenait.  La  plupart  des 
assistans  étaient  déjà  gagnés  en  sa  faveur; 
mais  on  remarqua  cependant  avec  surprise  qu'il 
ne  se  signait  point  à  chaque  pas,  comme  l'usage 
le  lui  prescrivait,  et  qu'il  ne  portait  ni  crucifix , 
ni  devises  pieuses ,  ni  pourtraits  de  saints.  Ga- 
léas  de  Saint-Severin,  qui  remplissait  au  nom  du 
roi  les  fonctions  de  maréchal,  alla  le  visiter  sous 
son  pavillon. 

—  Messire  appelant,  lui  dit-il  durement, 
étes-vous  donc  juif,  ou  païen  ou  hérétique? 
N'avez-vous  point  fiance  et  dévotion  à  Notre- 
Seigneur  et  Notre-Dame,  ou  à  quelque  bienheu- 
reux saint?  L'ordonnance  commande  que  de 
pas  en  pas  vous  vous  signiez  jusques  aux  lices? 
c'est  scandale  patent  et  malhonnête. 
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—  Sacre-Dieu!  monseigneur,  repartit  Villon 
faisant  resserrer  les  courroies  de  sa  cuirasse ,  je 
suis  bon  chrétien  aux  églises  et  moutiers;  ains 
je  suis  chevalier  en  champ-clos ,  tellement  que 
ne  lâcherai  la  croix  de  mon  épée,  et  au  con- 
traire signerai  mon  ennemi  à  beaux  coups  d'es- 
toc et  de  taille. 

—  Par  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  !  messire  , 
j'espère  à  votre  honneur  que  ferez  votre  de- 
voir ;  mais  les  plus  preux  sont  volontiers  les  plus 
dévotieux.  Exemple  :  notre  excellent  chevalier 
Pierre  du  ïerrail ,  au  royaume  de  Naples ,  de- 
vant que  de  combattre  le  seigneur  dom  Alonze 
de  Santo-Maiore ,  se  mit  à  deux  genoux  et  fit  son 
oraison  à  Dieu,  puis  se  coucha  de  son  long,  et 
baisa  la  terre  avec  le  signe  de  la  croix.  Aussi 
Dieu  lui  bailla  victoire  dessus  l'Espagnol.  Çà , 
dites-moi  quelles  armoiries  avez  prises? 

—  Sacre-Dieu  î  monseigneur,  c'est  emblème 
et  figure:  à  savoir  que  l'heur  du  combat  se  joue 
au  sort  des  dés  représentés  par  harnais,  lance 
ou  épée.  D'autre  part  étant  issu  de  François  Vil- 
lon souverain  poète  français,  j'ai  emprunté  ce 
souvenir  de  sa  bonne  chance  au  jeu  de  dés. 
Enfin,  je  saurais  argumenter  comme  quoi  dés 
sont  plus  nobles  et  anciens  que  fleurs-de-lis. 

—  Montjoie   saint  Denis  !    murmura  le  roi 
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d'armes,  voilà  un  outrecuidé  compagnon  qui 
moque  les  armes  de  France  et  les  trois  fleurs- 
de-lis  que  le  roi  ne  peut  concéder,  voire  à  ses 
gendres,  en  plein  écusson?  Mal  adviendra  d'un 
quidam  ignorant  la  noblesse  d'armoiries! 

M.  de  Orignaux ,  qui  n'avait  pas  oublié  les  si- 
gnes de  la  croix  et  plusieurs  bannerettes  enhi- 
minées  d'images  de  saints,  entra  seul  dans  la 
lice,  du  côté  gauche,  à  pied  et  couvert  d'une 
vieille  armure  rouillée,  avec  laquelle  il  avait  fait 
la  guerre  dans  sa  jeunesse  ;  son  écu  pendu  à  son 
col ,  et  sa  tenicle  ou  cotte  d'armes  portait  une 
épée  d'or  à  la  poignée  d'argent  en  champ  de 
sable.  Sa  visière  était  baissée  et  son  glaive  nu  à 
la  main.  Il  avait  encore  à  la  ceinture  une  hache, 
une  épée  et  une  dague.  On  nommait  spéciale- 
ment glaive  une  longue  épée  à  quatre  tranchans 
et  à  deux  gardes,  qui  servait  surtout  dans  les 
combats  corps  à  corps.Un  murmure  défavorable, 
à  l'instant  étouffé  par  les  cris  des  hérauts  d'ar- 
mes, accueillit  le  défendeur,  qui  ne  leva  point  sa 
visière  pour  cacher  ses  larmes.  Mais  un  autre 
murmure  dérisoire,  qui  se  prolongea  malgré  les 
inenaces  réitérées  des  sergens ,  signala  l'arrivée 
du  parrain  de  M.  de  Orignaux. 

—  Le  diable  m'emporte!  s'exclama  Louis XII 
bondissant  sur  son  trône  et  secouant  la  yer^Q 
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dorée  que  lui  avait  remise  le  grand-écuyer,  mes- 
sieurs les  roi  d'armes,  faites  observer  les  statuts; 
et  quiconque  ,  tout  puissant  qu'il  soit,  enfrein- 
dra l'ordonnance ,  doit  perdre  corps  et  biens.  De 
par  Dieu  !  on  verra  qui  est  le  maître! 

Le  parrain,  et  à  la  fois  l'écuyer  du  défendeur, 
n'était  autre  que  Villemanoche,  plus  ridicule 
encore  qu'à  l'ordinaire,  avec  son  bonnet  pointu 
écrasé  d'ornemens  héraldiques,  depuis  la  croix 
de  son  cousin  Jésus-Christ  jusqu'à  l'épée  du  roi 
des  ribauds ,  avec  sa  toge  royale ,  pontificale  , 
ducale  et  sale;  il  apportait  une  bouteille  de  vin 
et  un  pain  dans  une  serviette.  Tel  fut  le  seul  ami 
que  M.  de  Orignaux  trouva  dans  cette  cour  de 
chevaliers  dont  la  veille  il  était  l'égal  ;  la  crainte 
de  déplaire  au  roi  lui  avait  enlevé  plus  de  par- 
tisans que  le  soupçon  du  crime  de  lèse-majesté, 
et  on  le  fuyait  comme  un.  lépreux  qui  propage 
la  contagion  même  par  son  regard.  A  quoi  lui 
servait  son  innocence  et  cinquante  ans  d'une  vie 
sans  reproche?  Un  page  diffamé  l'accusait;  un 
assaillant  jeune  et  déterminé  allait  répandre  son 
sang  de  vieillard,  et  pour  unique  consolation, 
la  reine  le  plaignit  et  le  duc  de  Yalois  l'encou- 
ragea ;  ce  n'est  pas  tout ,  le  roi  lui  envoya  son 
confesseur,   frère    Guillaume   Parvi. 

—  Ma  très-haute  et  très-aimable  dame,  dit 
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Villemanoche  rendant  ses  hommages  à  la  reine 
qui  pour  la  première  fois  l'écouta  sans  rire, 
un  vilain  et  fils  d'un  vilain  a  bien  vilainement 
offensé  Jean  de  Talleran,  sire  de  Orignaux,  un 
de  vos  serviteurs,  honnête  et  prude  homme 
d'assez  noble  lieu  :  adonc  j'ai  pourpensé  qu'a-* 
fin  de  mieux  desservir  le  prix  de  chevalerie 
entre  tous,  et  par  là  venir  à  vous  épouser  pour 
la  multiplication  des  Pichelins ,  il  sied  d'éreinter 
les  méchans  et  aider  les  bons;  ce  pourquoi  je 
me  suis  fait  parrain  du  défendeur  qui  fort 
humblement  sollicite  vos  menus-suffrages.  Or 
lui  ai-je  bouté  la  joie  à  l'âme,  déclarant  que  son 
office  serait  maintenu  à  nos  prochaines  épou- 
sailles ? 

—  Le  diable  m'emporte!  grommela  le  roi 
avec  une  colère  sourde;  ce  folPicheîin  s'obstine 
à  nier  l'achèvement  de  mon  mariage!  Pour  ce, 
faut-il  nier  la  sagesse  des  fols? 

—  Messire  de  Orignaux,  dit  le  grand-écuyer 
qui  avait  suivi  le  défendeur  dans  son  pavillon , 
haussez  votre  visière  pour  témoigner  qui  vous 
êtes  et  faire  vos  sermens  par  devant  Dieu  et  le 
roi?  Par  la  révérence  que  dois  à  mon  bon  sei- 
gneur !  d'où  vient  que  larmoyez  si  chaudement? 
Serait-ce  repentir  du  méfait? 

—  Pâque-Dieu!  monsieur  mon  maître,  s'é- 
II.  17 
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cria  le  roi  des  ribauds  essuyant  ses  yeux  vitrés 
de  pleurs,  vous  connaissez  de  longue  main  quel 
je  fus,  vivant  honorablement  et  content  de  mon 
petit  état;  mais  par  dessus  toute  chose,  vous 
tenez  pour  certaine  ma  loyauté  irréprochable  à 
la  personne  du  roi  mon  bon  sire.  Qui  vous 
semble  coupable  et  menteur  en  cette  affaire? 

—  Sur  ma  tête!  mon  ami,  vous  eussiez,  par 
réelle  exoine  de  vieillesse,  obtenu  qu'un  gen- 
tilhomme fût  votre  avoué  pour  ce  jour  et  fît  son 
devoir  à  vos  périls,  coûts  et  dépens  ? 

—  Non,  pâque-Dieu,  monseigneur!  En  ma 
verte  saison  j'avais  meilleure  puissance  de  corps, 
mais  non  jamais  de  droit.  Ayant  confessé  mes 
péchés  et  bu  le  sang  très-précieux  de  Jésus- 
Christ,  peu  m'inquiète  du  trépassement  qui 
m'avancera  le  paradis;  toutefois,  je  sens  ardent 
désir  et  fervent  espoir  de  convaincre  ce  lâche 
calomniateur. 

—  Sire  de  Orignaux,  souhaitez-vous  pas  faire 
requêtes  et  protestations  à  l'entrée  du  champ  , 
comme  veut  le  sire  appelant? 

—  Je  proteste  tant  seulement  de  mon  droit, 
honneur  et  intégrité;  je  requiers  justice  et 
vindicte.  Ce  sont  choses  qu'il  importe  de  pro- 
tester et  requérir  par  armes,  sans  amuser  le  po- 
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pulaire  de  vanterieset  lamentations;  ce  pendant 
demeurerai  à  dépécher  quelques  prières  en  plus. 

—  Sire  de  Orignaux,  il  appert  que  voulez 
combattre  à  pied,  avec  leglaive,  l'épée^la  hache 
et  la  dague  ? 

—  Ainsi  soit,  monseigneur,  ne  pouvant  che- 
vaucher pour  certaine  blessure  reçue  hier  en  la 
presse.  Avisez  les  armes  que  je  porte  et  des- 
quelles je  prétends  férir  mon  traître  ennemi? 

Galéas  de  Saint-Severin,  les  juges  du  camp  et 
les  deux  parrains,  vérifièrent  le  poids  et  la 
forme  des  armes  qui  furent  appareillées;  M.  de 
Orignaux  se  remit  en  oraison  après  cet  examen, 
pleurant  et  sanglotant,  frappant  sa  poitrine, 
et  baisant  les  bannerettes  qui  offraient  à  sa  dé- 
votion les  saints  et  les  saintes  qu'il  affectionnait; 
saint  Pierre,  qui  coupa  l'oreille  de  Malchus  au 
jardin  des  Olives,  était  le  patron  de  sa  charge, 
où  il  régnait  par  l'épée,  mais  il  réclama  l'interces- 
sion de  Malchus  comra^  celle  de  saint  Pierre. 
Villemanoche  lui  conseilla  de  se  recommander 
davantage  à  Jésus,  et  aux  saints  de  descendance 
Picheline, 

Balthazar  Villon  accepta  les  armes  choisies 
par  son  adversaire  et  renvoya  son  cheval;  puis, 
non  satisfait  de  l'avantage  que  lui  donnaient 
son  âge  et  sa  force,  il  voulut  montrer  sa  bonne 
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mine  et  faire  parade,  à  son  plaisir,  d'expérience 
au  métier  de  chevalerie.  Il  sortit  de  son  pavil- 
lon avec  son  parrain  M.  d'Orval,  et  s'approcha, 
sans  armes  offensives,  de  la  porte  du  maréchal, 
la  tête  haute  et  le  sourire  au  visage;  il  pro- 
nonça d'une  voix  forte  cette  protestation  qu'il 
avait  apprise  par  cœur  : 

—  Mon  très  -  honoré  seigneur  le  roi  et  mes- 
sieurs les  juges  du  camp ,  je  suis  Balthazar  Vil- 
lon, page  de  la  livrée  de  monseigneur  de  Va- 
lois et  de  Bretagne;  et  viens  me  présenter,  armé 
comme  gentilhomme,  pour  combattre  contre 
.lean  de  Talleran,  sire  de  Orignaux,  faux  et 
mauvais  traître,  lequel  par  sortilège,  charmes  et 
engins  diaboliques  a  maléficié  la  sacrée  per- 
sonne de  sa  Majesté.  Sur  ce,  je  prends  à  témoin, 
en  cette  journée,  mon  bon  droit,  mon  vrai  de- 
voir et  ma  forte  épée  ;  donc,  je  vous  requiers 
de  me  livrer  et  départir  ma  portion  du  champ, 
du  vent,  du  soleil  et  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire, profitable  et  convenable  à  tel  cas.  Mon 
ennemi  peut  combattre  à  pied  ou  à  cheval, 
ainsi  que  mieux  lui  semblera  ;  peut  porter  telles 
armes  qu'il  voudra,  tant  pour  offendre  comme 
pour  défendre  à  son  avantage,  excepté  autres 
armes  non  reçues  par  la  constitution  de  France. 
Point  n'ai  besoin  de  pain  et  vin  pour  manger  et 
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boire  l'espace  d'un  jour,  d'autant  que  j'ai  belle 
assurance  de  signaler  mon  aveu  et  décoiifire  ce 
malin  enchanteur,  sans  protester  qu'il  me  soit 
donné  du  jour  selon  les  anciennes  coutumes. 
Voire,  si  en  avant  le  soleil  couché  je  n'ai  ter- 
miné mon  emprise,  je  me  confesse  vaincu  et 
calomniateur. 

—  Monsieur,  reprit  Louis  XII  indigné  de 
cette  fanfaronnade,  il  est  écrit:  Quiconque  s'élève 
sera  abaissé.  Ainsi  ne  faites  tel  dépris  de  votre 
ennemi,  qui  possible  aura  céleste  assistance,  sans 
exalter  ses  prouesses  comme  faites,  et  ne  vendez 
la  peau  de  l'ours  devant  que  l'avoir  rué  par 
terre.  Outre  ce,  boutez  votre  fiance  à  Notre-Sei- 
gneur,  Notre-Dame  et  I\I.  saint  Georges  le  bon 
chevalier,  que  n'êtes  accoutumé  d'invoquer, 
ce  me  semble.  Or,  le  diable  m'emporte!  si  êtes 
défait  et  abattu,  je  vous  envoie  pendre  en  ex- 
piation. 

M.  de  Orignaux  ayant  déclaré  qu'il  ne  pro- 
testerait que  les  armes  à  la  main ,  le  roi ,  pour 
abréger  ces  préliminaires  qui  se  fussent  pro- 
longés long-temps  encore,  ordonna  que  l'appe- 
lant et  le  défendeur  ne  feraient  qu'un  seul  ser- 
ment devant  leurs  j  uges,  aulieu  des  trois  différens 
prescrits  par  Philippe-le-Bel.  Cette  infraction  à 
l'usage  établi  fut  moins  conseillée  par  le  malaise 
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visible  du  roi  que  par  un  amoncellement  de 
nuages  cuivrés  au  dessus  des  lices,  et  un  tour- 
billon de  vent  qui  annonçait  l'approche  d'un 
orage. 

L'appelant  et  le  défendeur,  chacun  revêtu 
de  ses  armes  et  la  visière  haussée,  accompagné 
de  son  parrain  et  de  ses  conseillers,  suivi  des 
gardes  du  camp  portant  de  longs  bâtons  blancs, 
sortirent  de  leurs  pavillons  et  vinrent  lentement 
à  côté  l'un  de  l'autre  s'agenouiller  vis-à-vis  un 
autel  richement  paré,  où  étaient  couchés,  sur  un 
carreau  de  velours  violet,  le  crucifix  et  le  livre 
des  évangiles  ouvert  à  l'endroit  de  la  Passion. 
Guillaume  Parvi  se  tenait  debout  derrière  M.  de 
Orignaux ,  un  missel  à  la  main ,  et  Galéas  de 
Saint-Severin,  assis  sous  un  dais,  remplissait 
les  pénibles  fonctions  de  maréchal,  sous  les  yeux 
du  roi  attentif, 

—  Sire  chevalier,  dit  Guillaume  Parvi  à  Bal- 
thazar  Villon  qui  ne  paraissait  pas  bien  pénétré 
de  la  solennité  de  cette  cérémonie  nouvelle  pour 
lui,  vous  voyez  ici  la  remembrance  de  notre 
Sauveur  vrai  Dieu  Jésus-Christ,  qui  mourir 
voulut  pour  nous  sauver.  Souvenez-vous  des 
sermens  que  ferez;  ou  autrement  votre  âme, 
votre  honneur  et  vous  êtes  en  péril. 

—-Monsieur  mon  maître,  répliqua  effronté- 
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ment  le  page, mon  âme,  mon  honneur  et  moi 
sommes  et  seront  à  l'abri  des  atteintes  de  ce 
mécréant,  que  j'ai  promis  en  curée  à  tous  les 
diables. 

—  Messire ,  repartit  le  dominicain  comme  s'il 
maudissait ,  j'ai  entendu  à  confession  ce  pauvre 
vieil  gentilhomme  que  j'absous  à  la  grâce  de 
Dieu;  mais  recordez-vous  la  perdition  de  celui 
qui  aura  tort  d'âme  et  de  corps  :  donc,  je  vous 
exhorte  et  supplie  mettre  vous  en  la  merci  de 
notre  bon  sire  plutôt  qu'en  la  colère  de  Dieu 
et  pouvoir  de  l'ennemi,  si  avez  menti  par  mé- 
chante intention  ? 

—  Beau  père  confesseur ,  sans  doute  l'un  des 
deux  s'en  va  parjurer  dessus  la  croix,  et  ce  n'est 
mon  affaire,  d'autant  que  le  gage  de  bataille  ne 
mentira,  quoi  qu'il  en  advienne. 

Galéas  de  Saint-Severin  prit  les  mains  droites 
des  deux  champions  qu'il  posa,  sans  gantelets  et 
nues,  sur  les  bras  de  la  croix  en  disant  : 

—  Vous ,  Balthazar  Villon ,  comme  appelant, 
voulez-vous  jurer? 

—  Oui,  monseigneur,  répondit  le  page 
exempt  de  toute  émotion  de  repentir  ou  de  re- 
mords. 

—  Vous,  Jean  de  Talleran ,  sire  de  Orignaux , 
comme  d-éfendant,  adonc  voulez-vous  jurer? 
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—  Oui,  je  le  veux,  monseigneur;  et  la  main 
du  parjure  soit  du  tout  desséchée  !  s'écria  le  roi 
des  ribauds  dont  les  larmes  coulaient  abondam- 
ment. 

Alors  le  grand-écuyer,  se  tournant  vers  le  page 
qui  promenait  ses  regards  distraits  dans  les  lo- 
ges, le  somma  de  répéter  avec  lui  la  formule 
du  serment,  ainsi  conçue  : 

—  Je  Balthazar  Villon ,  jure  sur  cette  vraie 
figure  delapassion  de  notre  Seigneur  Dieu  Jésus- 
Christ  et  sur  les  saintes  Évangiles  qui  sont  ici, 
sur  la  foi  du  baptême  que  je  tiens  comme  chré- 
tien ,  sur  les  très-souveraines  joies  du  paradis 
lesquelles  je  renonce  pour  les  très-angoisseuses 
peines  de  l'enfer,  sur  mon  âme,  sur  ma  vie  et 
sur  mon   honneur,    que  j'ai  bonne,  juste  et 
sainte  querelle  de  combattre  ce  faux  et  mauvais 
traître ,  criminel  de  lèse-majesté  divine  et  hu- 
maine, parjure  et  foi-mentie,  le  sire  de  Ori- 
gnaux que  je  vois  devant  moi.  Et  de  ce  j'appelle 
à  mon  vrai  juge ,  Dieu ,  Notre-Dame ,  et  mon- 
seigneur saint  Georges  le  bon   chevalier;   et 
pour  ce  loyaument,  par  les  sermens  que  je  fais, 
je  n'entends  porter  sur  moi  paroles,  pierres, 
charmes,  ni  conjurations  et  invocations  d'en- 
nemis, ni  autre  chose  qui  me  puisse  aider  et 
à  lui  nuire  :  donc  n'ai  recours  qu'à  Dieu  et  à 
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mon  bon  droit,  par  mon  corps  et  par  mes  ar- 
mes. Sur  ce,  je  baise  cette  vraie  croix  et  les 
saintes  Evangiles,  et  me  tais. 

Bal  thazar  prêta  cesermentavecuneimpudence 
inébranlable  que  n'imita  pas  M.  de  Orignaux , 
en  prononçant  d'une  voix  entrecoupée  de  san- 
glots un  serment  semblable  ;  mais,  en  revanche, 
il  baisa  le  crucifix  et  l'Evangile  avec  une  ferveur 
croyante  que  son  adversaire  n'eut  garde  d'imi- 
ter. Guillaume  Parvi  tenta  en  vain  de  foudroyer 
d'un  coup  d'œil  le  sacrilège.  Ensuite  Galéas  de 
Saint-Severin  réunit  leurs  mains  droites,  et  dit 
à  l'appelant  de  répéter  les  paroles  d'usage  après 
lui: 

—  O  toi  Jean  de  Talleran  ,  sire  de  Orignaux , 
que  je  tiens  de  la  main  droite,  par  les  serraens 
que  j'ai  faits,  la  cause  dont  je  t'ai  appelé  est 
vraie  :  par  quoi  j'ai  bonne  et  loyale  cause  de  toi 
appeler,  et  à  ce  jour  t'en  combattrai.  Ainsi  tu 
as  mauvaise  cause ,  et  nulle  querelle  de  t'en  dé- 
fendre et  combattre  contre  moi ,  et  tu  le  sais. 
Dont  j'en  prends  à  témoin  Dieu  et  monsei- 
gneur saint  Georges  le  bon  chevalier,  comme 
faux  traître  et  foi-mentie  que  tu  es! 

Le  roi  des  ribauds,  dont  la  main  frémissait 
dans   celle  de   son  accusateur,    les  paupières 
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rouges   et  la  douleur  au  visage ,  redit  aussi  la 
réponse  que  lui  dicta  Galéas  de  Saint- Se  vérin: 

—  O  toi  Balthazar  Villon ,  que  je  tiens  de  la 
main  droite,  parles  sermens  que  j'ai  faits,  la 
cause  pour  quoi  tu  m'as  appelé  est  fausse  et 
mauvaise;  par  ainsi  j'ai  bonne  et  loyale  cause  de 
m'en  défendre ,  et  me  combattre  contre  toi  à  ce 
jour  :  car  tu  as  mauvaise  cause  et  nulle  querelle 
de  m'en  avoir  appelé  et  combattre  contre  moi, 
et  tu  le  sais.  Dont  je  prends  à  témoin  Dieu  , 
Notre-Dame  et  monseigneur  saint  Georges  le 
bon  chevalier ,  comme  faux  et  mauvais  que 
tu  es! 

Ils  baisèrent  encore  le  crucifix  pour  confir- 
mer ces  nouveaux  sermens,  et  Guillaume  Parvi 
prit  respectueusement  la  croix  avec  le  livre  d'É- 
vangiles, pendant  que  des  moines  de  son  or- 
dre enlevaient  toutes  les  pièces  de  cette  chapelle 
portative.  Les  deux  ennemis  s'étaient  relevés 
ensemble  pour  rentrer  dans  leurs  pavillons. 

—  Sire  iialthazar  Villon,  dit  le  dominicain 
en  se  retirant  pour  n'assister  pas  à  l'œuvre  de 
sang ,  recordez-vous  ce  qu'avez  juré  sur  la  vraie 
croix  de  la  Sainte-Chapelle? 

—  Sacre-Dieu  !  murmura  le  page  se  signant 
de  la  main  gauche,  je  m'excuse  de  n'avoir  connu 
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à  l'avance  que  ce  fût  morceau  bénit  de  la  vraie 
croix!  Oh!  le  vilain  parjure! 

Les  cloches  cessèrent  de  sonner  les  morts; 
les  tambours  et  trompettes  annoncèrent  à  grand 
bruit  le  troisième  et  dernier  cri  du  roi  d'armes 
Montjoie,  qui  sembla  retrouver  la  voix  reten- 
tissante de  sa  jeunesse  pour  ce  ministère  solen- 
nel, où  il  devenait  l'organe  de  la  loi  et  de  la 
justice  : 

—  Or  oyez ,  or  oyez ,  or  oyez ,  seigneurs ,  che- 
valiers et  écuyers,  et  toutes  manières  de  gens, 
que  notre  sire  le  roi  de  France,  Louis  douzième 
de  nom,  vous  commande  et  défend,  sur  peine 
de  perdre  corps  et  biens  :  que  nul  ne  soit  armé 
ni  porte  épée,  dague  ou  autre  harnais  quel  qu'il 
soit,  fors  les  gardes  du  camp,  et  ceux  qui  par 
ledit  roi  notre  sire  en  auront  congé.  Encore  le 
roi  notre  sire  vous  commande  et  défend  que 
nul ,  de  quelque  condition  qu'il  soit ,  demeure 
à  cheval  durant  la  bataille  ;  et  ce  ,  sur  peine  aux 
gentilshommes  de  perdre  le  cheval ,  et  aux  ser- 
viteurs de  perdre  l'oreille  :  et  ceux  qui  escorte- 
ront les  combattans  seront  tenus  renvoyer  leurs 
chevaux,  sur  la  susdite  peine.  Encore  le  roi  no- 
tre sire  vous  commande  et  défend  que  nulle 
personne ,  de  quelque  condition  soit-elle ,  ne 
doive  entrer  au  champ,  sinon  ceux  qui  y  seront 


268  LE  ROI  Di:S   EIBàUDS. 

députés ,  et  ne  soit  sur  les  lices ,  à  peine  de  per- 
dre corps  et  biens.  Encore  le  roi  notre  sire 
commande  et  défend  à  toute  personne,  de  quel- 
que condition  soit-elle,  être  assise  sur  banc  ou 
par  terre,  afin  que  chacun  puisse  voir  les  parties 
plus  à  son  gré  combattre  :  sur  peine  du  poing. 
Encore  le  roi  notre  sire  vous  commande  et  dé- 
fend que  nul,  quel  qu'il  soit,  durant  la  bataille, 
ne  parle,  ne  signe,  ne  tousse,  ne  crache,  ne 
crie,  ne  fasse  aucun  semblant;  et  ce,  sur  peine 
de  corps  et  de  biens. 

Ce  cri  fut  suivi  d'un  effroyable  vacarme 
qui  résultait  pourtant  de  l'envie  d'observer 
les  commandemens  et  défenses  du  roi  :  ceux- 
ci  toussaient  ,  ceux  -  là  crachaient ,  tous  se 
mouchaient ,  tous  préludaient  confusément  au 
silence  et  à  l'immobilité ,  qui  succédèrent  à  ces 
bruyans  apprêts.  Montjoie  s'avança  seul  et  à 
pied  au  milieu  des  lices  ,,et  cria  par  trois  fois  : 
«  Faites  vos  devoirs  !  »  Aussitôt  les  pavillons  fu- 
rent jetés  par  dessus  les  lices,  hors  du  champ, 
pour  signifier  qu'il  n'y  avait  plus  entre  les  com- 
battans  repos  ni  trêve  ,  et  ceux-ci  parurent  ar- 
més de  toutes  pièces  et  la  visière  fermée  :  M.  de 
Orignaux  avec  son  unique  conseiller  Villema- 
noche ,  qui  cherchait  à  l'encourager  par  l'exem- 
ple des  Pichelins,  chevaliers  du  Temple  et  de 
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Saint-Jean  de  Jérusalem  ;Balthazar  Villon  perdu 
dans  un  gros  de  seigneurs  qui  raffermissaient 
sa  cuirasse,  serraient  les  boucles  etles  aiguillettes 
de  son  gorgerin  et  de  ses  cuissards ,  rangeaient 
ses  armes  autour  de  lui,  et  raillaient  tous  bas 
son  chétif  adversaire. 

L'attention  était  générale  et  palpitante.  Ga- 
léas  de  Saint-Severin  qui  avait  repris  sa  place 
au  dessous  du  roi,  se  consulta  un  instant  avec  ce 
prince ,  et,  levant  le  gage  de  bataille ,  cria  trois 
fois  d'un  accent  ému  :  «  Laissez-les  aller,  lais- 
sez-les  aller!  »  et  jeta  le  gant.  A  ce  signal,  les 
conseillers  sortent  dos  lices,  les  parrains  s'éloi- 
gnent avec  les  gardes  du  champ,  et  l'assemblée 
entière  est  debout,  excepté  le  roi  et  les  juges. 
Tous  les  tambours  et  trompettes  éclatent  à  la 
fois ,  pendant  que  les  deux  champions  se  me- 
surent des  yeux,  saisissent  le  glaive  à  deux 
mains  et  marchent  l'un  contre  l'autre.  Un  coup 
de  tonnerre  gronde ,  et  roule  des  échos  de  la 
Seine  à  ceux  de  Montmartre  :  on  dirait  un  signal 
céleste. 

—Sire  roi  des  ribauds,  dit  le  page  en  appro- 
chant la  pointe  de  son  glaive  à  la  hauteur  du 
nasal  du  casque,  résigne-loi  de  ne  manger  ce 
pain  ni  boire  cette  bouteille  pleine  de  vin  :  onc 
de  ton  sceptre  tu  ne  fériras  les  pauvres  pages  : 
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onc  ne  grèveras  de  redevances  les  pauvres 
femmes  amoureuses  :  onc  ne  vexeras  les  pau- 
vres joueurs  de  dés  ! 

—  Balihazar,  c'est  jugement  de  Dieu,  reprit 
M.  de  Orignaux  d'un  ton  gémissant.  Vois  où  ta 
haine  et  mauvaistié  m'ont  réduit  :  prends  donc 
ma  vie  par  grâce,  et  me  rends  mon  honneur? 

Un  ricanement  joyeux  répondit  à  cette  prière , 
que  ne  couvrirent  pas  les  sons  aigus  des  tam- 
bours et  des  trompettes.  Ils  se  rencontrèrent 
alors  avec  une  telle  fureur  que  les  glaives  se 
brisèrent  comme  par  enchantement ,  sans  faus- 
ser les  armures  qui  bruirent.  Le  page  recula  lé- 
gèrement, échangea  le  tronçon  qu'il  tenait 
contre  une  hache  et  revint  à  la  charge  avec 
l'arme  nouvelle,  qu'à  son  exemple  M.  de  Ori- 
gnaux avait  adoptée.  Ils  se  portèrent  plusieurs 
coups  qui  rebondissaient  comme  le  marteau  sur 
l'enclume,  ébréchaient  le  tranchant  des  haches 
et  entamaient  leurs  armures  avec  mille  étin- 
celles jaillissantes;  on  voyait  alternativement 
ou  en  même  temps ,  se  balancer  en  l'air  et  re- 
tomber les  haches ,  dont  le  manche  de  fer  était 
plié  par  la  violence  du  choc  :  tantôt  Balthazar 
sautait  de  côté  pour  éviter  un  coup  terrible 
déchargé  à  deux  mains,  et,  dans  l'intervalle  ra- 
pide qui  s'écoulait  entre  un    nouveau  coup, 
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appliquait  le  sien  plus  sûrement.  Le  sang  tachait 
déjà  la  cotte  d'armes  déchirée  de  M.  de  Gri- 
gnaux.  Mais  les  deux  haches  s'étant  croisées 
dans  l'ellipse  d'une  lourde  chute ,  échappèrent 
à  demi  brisées  de  leurs  doigts  défaillans  et  volè- 
rent à  vingt  pas.  Le  page  courut  à  son  épée  en 
prononçant  une  conjuration  quelui  avait  apprise 
le  Magnifique  ;  car  la  résistance  vigoureuse  de 
son  ennemi  l'étonnait,  et,  son  esprit  affaibli  par 
l'idée  du  sacrilège  commis  sur  la  vraie  croix, 
invoqua  les  démons,  le  Magnifique  et  plus  que 
tout  l'épée  enchantée  qu'il  baisait  en  proférant 
un  vœu  que  l'enfer  seul  entendit.  M.  de  Ori- 
gnaux avait  aussi  ramassé  son  épée,  dont  la 
lame  acérée  s'élargissait  depuis  la  pointe  jus- 
qu'à la  garde. 

En  ce  moment  l'orage  se  déclara  par  une  pluie 
fouettante,  par  un  vent  mugissant,  par  des 
éclairs  et  des  tonnerres  continuels  :  personne 
dans  l'assemblée  n'osa  faire  un  mouvement ,  ni 
même  un  signe  de  croix,  quoique  la  plupart  des 
femmes  fussent  effrayées  de  cette  circonstance, 
qui  semblait  une  protestation  d'en  haut  contre 
un  combat  aussi  inégal  qu'injuste. 

Louis  XII  restait  droit  et  fixe  :  la  cour  sui- 
vait son  exemple  ,  bien  que  les  rafales  me- 
naçassent d'emporter  la  toiture  des  échafauds , 
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et  que  l'eau  ruisselât  de  toutes  parts  sur  les  ton 
lettes  des  dames.  Balthazar,  ébranlé  d'abord  par 
ce  tumulte  des  élémens  soulevés  qui  lui  parais- 
saient emprunter  une  voix  pour  l'accuser,  s'ar- 
rêta dans  un  trouble  supertitieux;  mais  l'ap- 
proche furieuse  du  roi  des  ribauds  lui  ôta  la 
réflexion  et  lui  rendit  son  courage  :  il  changea 
sa  manière  de  combattre  ,  et  au  lieu  de  soute- 
nir de  pied  ferme  un  assaut  réglé  qui  se  bornait 
à  un  échange  de  coups  donnés  et  reçus ,  il  har- 
cela son  adversaire  et  l'environna  de  vingt  atta- 
ques différentes,  qu'il  multipliait  en  tournant 
à  l'entour ,  cherchant  les  défauts  de  l'armure  et 
y  plongeant  son  épée  qu'il  retirait  rouge  cha- 
que fois.  M.  de  Orignaux  n'avait  pas  la  souplesse 
qu'il  fallait  pour  prévoir  et  repousser  ces  rapi- 
des attaques ,  dont  il  s'apercevait  à  ses  blessures 
et  à  la  perte  de  ses  forces  avec  son  sang. 
Louis  XII  pouvait  seul  suspendre  ou  terminer  la 
bataille  en  jetant  sa  verge  dorée  au  roi  d'armes. 
Cependant  la  pluie  ne  diminuait  pas,  inon- 
dant les  spectateurs  qui  grelotaient  dans  leurs 
habits  mouillés  et  déteints.  Balthazar  Villon, 
impatient  d'en  finir,  redoublait  de  ruse  et  d'a- 
gilité :  il  n'avait  pas  eu  la  peau  effleurée,  et  ju- 
geait de  ses  avantages  aux  filets  de  sang  qui 
ruisselaient  sur  l'armure  de  M.  de  Orignaux, 
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ouverte  et  faussée  en  plusieurs  endroits,  sur- 
tout à  la  partie  supérieure  du  heaume.  M.  de 
Grignaux ,  qui  rugissait  comme  un  lion  blessé , 
essayait  de  briser  l'épée  à  laquelle  il  répondait 
par  des  coups  perdus  :  la  trempe  de  cette  épée 
était  si  bonne  qu'elle  perçait  le  fer  sans  se  rom- 
pre; ce  fut  celle  de  M.  de  Grignaux  qui  vola  en 
éclats.  Alors,  désespéré  par  la  conscience  de  sa 
perte,  aveuglé  par  le  sang  qui  dégouttait  de  son 
front,  il  s'élança  sans  armes  contre  Balthazar, 
l'entortilla  de  ses  longs  bras  noueux,  et  lutta 
corps  à  corps  pour  le  renverser;  mais  il  glissa 
sur  la  terre  humide;  et  le  page,  dans  cette 
étreinte  acharnée,  n'ayant  plus  la  faculté  de  se 
servir  de  la  pointe  de  son  épée ,  en  assena  la  poi- 
gnée sur  le  crâne  découvert  du  malheureux 
vieillard,  qui  pencha  la  tête,  déroidit  les  bras, 
et  tomba  sans  soupir  ni  convulsion  :  on  le  crut 
mort.  Un  coup  de  tonnerre ,  suivi  d'une  odeur 
sulfureuse,  annonça  la  victoire  de  l'appelant. 

• —  Grignaux  !  criait  Balthazar  le  pied  sur  la 
gorge  de  son  ennemi  qui  ne  bougeait  plus, 
rends-toi,  et  confesse  ta  coulpe  et  maléfices; 
aussi  bien  tu  es  mort  si  tu  ne  parles  ! 

En  répétant  ces  paroles  à  voix  haute ,  il  te- 
nait son  épée  au  ventail  du  casque  fracassé  : 
l'autre  n'avait  garde  d'entendre  et  de  répondre. 
H.  18 
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Les  instrumens  de  musique  se  turent,  et  le  roi 
éleva  son  bâton  de  maréchal.  Aussitôt  tout  le 
monde  se  rassit  et  se  mit  à  son  aise;  mais  au- 
cun, par  une  retraite  précipitée,  ne  se  déroba 
aux  dernières  atteintes  de  l'orage.  Galéas  de 
Saint-Severin  descendit  de  son  siège,  ordonna 
au  vainqueur  de  remettre  en  son  pouvoir  le 
cadavre  que  les  hérauts  d'armes  traînèrent  par 
les  pieds  hors  des  lices.  Les  tambours  et  les 
trompettes  commencèrent  un  air  de  triomphe 
pendant  que  Moritjoie  ,  tout  ému  de  pitié  ,  cou- 
pait les  aiguillettes  de  l'armure,  dont  chaque 
pièce  était  jetée  çà  et  là  ;  puis  le  corps  maigre 
et  criblé  de  coups  fut  couché  par  terre,  et  laissé 
à  moitié  nu ,  tant  son  justaucorps  de  chamois 
était  tailladé  et  déchiqueté  ;  ses  rares  cheveux 
blancs  et  sa  barbe  grise  étaient  rigides  de  sang 
caillé ,  et  son  visage  meurtri  n'avait  pas  appa- 
rence humaine.  La  reine  pleurait  ;  les  filles  de 
joie  pleuraient  aussi. 

—  Ma  très-indulgente  épousée ,  mugit  Ville- 
manoche  prosterné  devant  madame  Marie,  ce 
noble  seigneur,  qui  daigna  soi  défendre  contre 
un  vilain ,  me  semble  parent  ou  allié  de  la  race 
Picheline  ;  d'autant  que  la  Magdelaine  et  Lazare 
sont  premiers  instituteurs  de  cette  royauté  des 
ribauds.  Par  la  sainte  crèche!  moi  qui  fus  son 
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parrain  ,  je  requiers  qu'un  si  preux  champion  , 
trahi  par  l'âge  phis  que  par  son  droit ,  conserve 
ses  armoiries  au  cercueil  ? 

—  Mon  très-honoré  seigneur,  dit  Balthazar 
Villon  appuyé  sur  son  épée  sanglante,  moi  qui 
fus  appelant  et  prouvai  par  les  armes  la  vérité 
de  mon  dire ,  je  requiers  que  le  défunt  traître 
et  malfaiteur  soit  dépouillé  de  ses  honneurs  et 
blasons,  attaché  en  un  gibet  et  abandonné  aux 
corbeaux,  comme  bien  et  dûment  convaincu 
de  lèse-majesté  divine  et  humaine  :  le  diable 
après  en  ait  l'âme.  Outre  ce,  je  demande  pour 
dédommagement  tous  ses  biens  confisqués. 

Louis  XII ,  le  front  dans  sa  main ,  méditait 
avant  de  se  prononcer,  et  le  grand-écuyer  at- 
tendait un  ordre. 

—  Sire  chevalier,  dit  madame  d'Angouléme 
avec  satisfaction ,  vous  avez  héroïquement  be- 
sogné pour  votre  honneur  et  la  personne  du  roi 
notre  sire  ;  la  récompense  qu'avez  gagnée  ne 
sera  onc  trop  haute  et  trop  digne.  Ainsi  je  prie 
sa  Majesté  de  faire  état  de  votre  requête  tou- 
chant les  biens  du  défunt  et  vaincu? 

—  Foi  de  gentilhomme  !  s'écria  M.  de  Valois 
avec  amertume,  Villon  mon  ami,  vous  fîtes 
votre  loyal  devoir;  mais  vergogne  doit  vous  re- 
mordre pour  avoir  outré  ce  gage  de   bataille 
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contre  un  vieil  et  honorable  seigneur ,  qui  ne 
fut  capable  de  mal  faire  en  aucun  cas  :  certes 
j'aurais  plaisir  à  vous  accuser  de  meurtre  et  foi 
mentie. 

—  Monseigneur,  reprit  le  duc  de  Longue- 
ville  flatteusement ,  à  l'instar  du  seigneur  Ro- 
land ,  vous  sauriez  d'un  taillant  pourfendre  un 
homme  d'armes  jusques  à  la  ceinture.  Toutefois 
je  m'ébahis  comment  ce  hardi  champion  a  dé- 
confi  le  défendeur  sans  appeler  à  témoin  mon- 
seigneur saint  Georges  le  bon  chevalier  ou 
M.  saint  Michel  victeur  du  diable? 

—  T  ivit,  vivetl  non  mortuus  ej^M  dit  une 
voix  oratoire  qui  lit  tressaillir  le  roi  et  passer 
un  nuage  sur  les  yeux  de  Balthazàr. 

On  distinguait  une  masse  noire  qui  se  mou- 
vait autour  du  corps  étendu  par  terre.  Cette 
masse  s'allongea  en  robe ,  d'où  sortit  le  visage 
réjoui  de  Jean  Ruel,  qui  venait  d'interroger  les 
pulsations  lentes  du  pouls  et  du  cœur  de  M.  de 
Orignaux.  Son  exclamation  latine,  comprise  seu- 
lement d'un  petit  nombre,  fut  aussitôt  expli- 
quée et  répandue  avec  un  intérêt  qui  s'attachait 
moins  au  moribond  qu'à  son  prochain  supplice. 
Louis  XII  ne  put  réprimer  sa  surprise  et  sa  joie; 
la  reine  joignit  les  mains. 

'  Il  vil,  il  TÏvia,  il   n'est  pas  mort  ! 
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—  Sire,  dit  le  page  montrant  son  épée,  puis- 
qu'il est  vif  encore,  je  persiste  à  requérir  la  con- 
fession de  son  méfait ,  la  peine  exemplaire  due 
à  quiconque  attente  au  bon  roi  son  maître,  et, 
pour  moi  satisfaire  ,  l'héritage  de  ses  biens 
confisqués  par  arrêt  solennel  ;  enfin  ,  suivant 
l'ordonnance  du  bon  roi  Philippe  ,  que  de  cette 
querelle ,  pour  quelque  information  du  con- 
traire, je  ne  sois  tenu  de  répondre  dorénavant. 

Louis  XII  fronça  les  sourcils ,  mais  garda  le 
silence  et  ne  remua  pas  son  bâton  de  maréchal. 

—  Maître  Balthazar,  dit  M.  de  Valois  comme 
s'il  lui  adressait  un  défi,  ce  n'est  le  fait  d'un  vé- 
ritable chevalier  de  rancuner  si  fort  un  ennemi 
défait;  ains  il  serait  honnête  à  vous  de  requérir 
pardon  de  l'injure  attribuée  de  léger  à  ce  bon 
gentilhomme.  Je  jure  Dieu  que  maintenant  onc 
ne  vous  recevrai  à  grâce  et  merci  ;  car  il  est  écrit  : 
Ne  faites  à  autrui  ce  que  ne  voudriez  être  fait  à 
vous-même. 

—  Monsieur  nlôn  beau-cousin ,  ajouta  Ville- 
manoche  d'un  ton  qui  ressemblait  à  un  beugle- 
ment de  taureau ,  octroyez  ce  au  nom  des  Pi- 
chelins  et  de  mon  divin  aïeul  Jésus-Christ,  qui 
pardonna  dessus  la  croix. 

—  Sire!  sire!  continua  la  reine  en  larmes, 
faites  miséricorde  à  cet  ancien  serviteur  de  votre 
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maison,  qui    certainement  ne  vivra  de  longs 
jours  après  le  deuil  de  sa  déconfiture? 

—  Mon  très-honoré  seigneur ,  dit  le  grand- 
écuyer  s'inclinant  avec  vénération ,  le  vaincu  est 
là  hors  des  lices  désarmé,  et  y  demeurera  jus- 
ques  à  votre  ordonnance ,  qui  sera  de  pardonner 
ou  faire  justice,  tout  ainsi  que  bon  vous  sem- 
blera. Prononcez  sans  appel  le  jugement,  qui 
sera  tôt  exécuté,  présent  moi  Galéas  de  Saint- 
Severin  votre  aide- maréchal. 

Louis  XII  hésita ,  et  se  tut  en  souriant  ;  deux 
larmes  ruisselaient  le  long  de  ses  joues  creuses. 

—  Excellentissime  domine ,  cria  Jean  Ruel 
agenouillé  devant  son  trône ,  excusa  me  quod 
sciebam  tam  tardé  repelare ,  mihique  da  veniam 
pro  bond  intentione.  Ergo  accusa  hic  dominum 
de  Grignaux  tibi  dédisse  per  m,eas  manus  phil- 
trum,  maleficum,  et  fartasse  magicum.  '. 

—  Le  diable  m'emporte  !  repartit  le  roi  frappé 
de  cette  révélation  ,  monsieur  mon  compère  , 
tard  vaut  mieux  que  jamais;  voilà  par  quelle  cause 
vous  feigniez  vos  fièvres  quartaines  et  vous  re- 
culiez de  ma  vue  ?  Point  ne  vous  baillerai  re- 

'  Très-excellent  seignenr  ,  excusez-moi  de  révéler  si  tardivement 
ce  qae  je  savais,  et  anssi  faites-moi  grâce.  Donc  j'accuse  ici  le  sei- 
gnenr de  Grignaux  de  vous  avoir  donné  par  mes  mains  un  philtro 
malfaisant  et  peut-être  magique. 
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proche  ni  châtiment  à   cet   aveu;  ça.  pourquoi 
ce  philtre  malfaisant  et  magique? 

—  Per  Hippocratis  umbraml  révère ntissime 
domine ,  hoc  honnestè  et  sapienter  feci  quia 
cupiebam  te  curare  promptius  quam  usitatis 
remediis.  Porro  ribaldorum  régi  petii  quod- 
dam  unguentum  adfrigidos  amores  refovendos 
et  ad  impotentem  corrigendum  '... 

—  Le  diable  m'emporte  !  monsieur  le  méde- 
cin, est-ce  bonnet  de  fol  ou  de  docteur  que 
prîtes  en  la  faculté  ?  Je  vous  défends  de  latiniser 
céans  au  déshonneur  des  dames;  ains  vous  dé- 
clarerez en  temps  et  lieu  ce  que  devez.  Toute- 
fois, mon  ami,  point  ne  vous  rancune  à  cause 
de  votre  propice  désir,  et  je  vous  prie  de  venir 
en  mon  hôtel  me  soigner  comme  naguère.  Mon- 
sieur le  maréchal  du  camp,  ajouta-t-il  parlant 
à  Galéas  de  Saint-Severin  et  lui  rendant  la  verge 
dorée  en  signe  des  pouvoirs  qu'il  lui  confiait , 
j'ordonne  que  le  vaincu ,  traîné  vif  hors  des 
lices,  Jean  Talleran,  seigneur  de  Orignaux,  soit 
retenu  en  la  geôle  de  l'hôtel  et  livré  à  monsieur 

'  Par  l'ombre  d'Hippocrate  !  très-vënéré  seigneur  ,  ce  fut  de  ma 
part  honnête  et  sage  envie  de  vous  guérir  plus  tôt  que  je  ne  faisait 
avec  les  remèdes  usités.  Or  je  demandai  secièlement  an  roi  des  ri- 
bauds  certain  moven  de  réchauffer  le»  froides  aoioors  et  corriger 
l'impaissance... 
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mon  grand-maître,  pour  être  jugé  par  témoins 
et  enquêtes  sur  nouveaux  frais. 

Le  latin  de  maître  Jean  Ruel  avait  trouvé  de 
nombreux  interprètes  que  multipliait  la  curio- 
sité générale;  mais  le  jugement  du  roi  mécon- 
tenta tous  ceux  qui  étaient  venus  dans  l'espoir 
de  jouir  d'une  exécution  capitale,  et  en  ce  temps- 
là  le  supplice  infamant  d'un  noble  consolait  ra- 
rement le  peuple  des  vexations  et  des  rigueurs 
exercées  contre  lui.  On  murmura  tout  baut,  et 
le  bruit  des  tambours  alternant  avec  les  trom- 
pettes, n'étouffa  pas  ces  marques  d'improba- 
tion,  que  Louis  XII,  d'un  coup  d'œil,  changea 
cris  unanimes  de  Vive  le  roi  ! 

Cependant  Balthazar  Villon ,  son  épée  nue 
à  la  main  droite ,  monté  sur  son  destrier,  pré- 
cédé d'instrumens  de  musique  et  accompagné 
d'un  cortège  d'honneur,  fit  le  tour  des  lices 
pour  recevoir  les  éloges  des  dames  et  les  applau- 
dissemens  populaires  en  récompense  de  son 
triomphe.  M.  de  Orignaux,  toujours  évanoui, 
fut  transféré  dans  le  donjon  des  prisonniers 
d'état  aux  Tournelles,  et  on  oublia  d'envoyer 
un  médecin  visiter  ses  plaies,  qui  ne  furent 
pansées  que  le  lendemain. 

—  Sacre-Dieu ,  mon  maître  !  dit  Villon  bas  à 
une  espèce  de  cape  noire  qui  riait  dans  un  coin, 
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ma  bonne  épée  a  seule  fait  ce  miracle  :  gloire 
et  vénération  à  qui  me  la  donna  !  Possible  qu'elle 
soit  fée  et  mieux  que  bénite! 

Mais  les  regards  et  les  esprits  furent  détour- 
nés soudainement  de  ce  qui  se  passait  autour 
du  roi  et  du  vainqueur  :  un  phénomène  solaire 
avait  signalé  la  fin  de  l'orage  ;  le  disque  du  so- 
leil, teint  d'une  couleur  sanglante,  paraissait 
enseveli  dans  un  linceul  de  nuages  noirs;  et  son 
image,  refléchie  à  l'opposite,  rayonnait  de  mille 
feux  qu'on  eût  dit  rosés  par  l'aube  matinale. 
Chacun  se  rappela  en  tremblant  les  six  lunes 
et  la  croix  lumineuse  surmontée  d'un  triple  arc- 
en-ciel  qui,  une  nuit,  avaient  effrayé  Paris  et 
la  Bretagne,  peu  avant  la  mort  de  la  feue  reine 
Anne  à  Blois.  Louis  XII  se  signa  en  commençant 
un  Depro/und/s,  et,  à  son  exemple,  tous  les 
assistans  se  signèrent  avec  de  sinistres  prévi- 
sions, et  inclinèrent  leurs  tètes  mouillées. 

—  Madame,  dit  à  sa  femme  le  roi  montrant 
du  doigt  ce  singulier  effet  d'optique,  ma  bonne 
et  amée  Anne  s'en  alla  devers  Dieu  le  neuvième 
jour  de  janvier  en  cette  même  année.  Ce  fut  à 
moi  grief  péché  et  ingratitude  que  de  rompre 
si  tôt  mon  veuvage;  mais  en  pénitence  elle  me 
reverra  tel  j'étais  et  gardien  de  fidélité  conju- 
gale. 
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—  Par  saint  Georges,  patron  des  bons  cheva- 
liers! dit  M.  de  Longueville  à  l'oreille  du  duc  de 
Valois,  monseigneur,  le  vieux  soleil  couchant 
s'éteint  au  soir,  et  voici  luire  plus  clair  le  jeune 
soleil  levant  à  l'aurore! 


XXI 


Trouvant  grand  déshonneur  à  de  pauvres  Jans  mariée 
les  faire  cornuz  comme  bestes  brutes  qui  raesmes  sont 
desplaisantes  de  les  avoir  ;  car  nous  voyons  que  la 
licorne,  le  cerf  et  l'elepbant  cachent  leurs  cornes  ,  afin 
que,  les  cachans  ,  ne  reste  mémoire  d'icelles.  Ce  qui  nous 
enseigne  qu'à  leur  imitation  si  nous  avons  des  cornes  , 
qu'il  les  faull  cacher  le  mieulx  que  nous  pourrons. 
Guillaume  Bolcuet.  Serées. 

Amour  est  roy  des  jeunes  gens  et  tyran  des  vieillards. 
Louis  XII. 


Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décem- 
bre les  dames  et  seigneurs  d'Angleterre  qui 
avaient été/è.yfojr^5  durantleur  séjour  «tellement 
qu'ils  n'eurent  jamais  loysir,  si  longuement  ils  y 
feurent,  de  disner  ou  souper  une  fois  chez  eulx,  ni 
à  leur  logis,»  retournèrent  dans  leurs  pays  après 
avoir  pris  congé  du  roi,  delà  reine  et  de  M. de 
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Valois  qui  les  comblèrent  de  présens  et  les  in- 
vitèrent à  revenir.  Us  furent  conduits  honora- 
blement et  défrayés  jusqu'à  Boulogne,  où  des 
vaisseaux  étaient  frétés  pour  leur  passage.  Le 
grand-chambellan  ,  le  grand-prieur  de  Londres 
et  le  doyen  du  collège  de  Windsor  avaient 
depuis  plusieurs  semaines  été  rappelés  par 
Henri  VIII;  et  lord  Suffolk,  qui  leur  succédait 
comme  ambassadeur  ordinaire,  a  laquelle  charge 
il  prist  volontiers,  «n'était  pas  rendu  encore  à  son 
poste,  que  sir  Thomas  Boleyn,  baronnet,  oc- 
cupait par  intérim.  Madame  de  Norfolk,  déses- 
pérant de  toucher  le  cœur  de  Bonivet  et  blessée 
au  vif  des  railleries  que  lui  suscitait  sa  passion  , 
hâta  ce  départ  général,  qui  fut  pénible  à  bien 
du  monde  ;  car  les  dames  et  damoiselles  an- 
glaises eussent  désiré  se  fixer  en  France  avec 
leurs  amours. 

Louis  XII ,  que  la  jalousie  ne  tourmentait  pas 
moins  que  la  goutte  et  la  fièvre,  fréquentait 
plus  que  sa  femme  médecins,  apothicaires  et 
confesseur;  tous  les  jours  il  sentait  diminuer 
ses  forces  de  corps  et  d'esprit.  En  vain  Jean 
Ruel  promettait  merveille  de  ses  recipe  latins  ; 
maître  Salmon  semblait  invoquer  la  mort  par 
sa  moue  sinistre  et  ses  sombres  présages  ;  maî- 
tre André  n'osait  plus  parler  épicuréisme  à  un 
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squelette  vivant  qui  assistait  à  la  lente  agonie 
de  ses  facultés  morales  et  jDhysiques.  Ce  pauvre 
prince,  qui  se  courbait  vers  la  tombe,  subissait 
une  décrépitude  anticipée;  ses  yeux  caves  s'é- 
teignaient dans  leur  orbite,  ses  joues  à  la  peau 
bise  s'enfonçaient,  et  son  nez  affilé  descendait 
vers  son  menton  osseux;  faible  et  impotent,  il 
ne  sortait  de  son  lit  que  pour  se  traîner  sur  ses 
jambes  enflées,  toussera  déchirer  ses  flancs,  et 
s'épuiser  en  sueurs  abondantes.  Pour  échapper 
aux  courtisans,  qui  suivaient  les  progrès  de 
son  dépérissement ,  il  mena  la  reine  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  «  où  ils  feurent  quelque  peu 
d'espace  de  temps  demenans  joyeuse  vie  au 
mieulx  que  ledit  roy  pouvoir.  j>  Les  fêtes  que 
la  flatterie  inventait  pour  le  distraire  de  sa  ma- 
ladie et  la  reine  de  son  ennui  furent  inutiles  pour 
les  guérir  tous  deux;  caries  festins,  la  musique 
et  les  divertissemens  prenaient  une  teinte  lu- 
gubre qui  faisait  saillir  davantage  l'importun 
contraste  de  la  joie  avec  la  tristesse.  M.  de  Va- 
lois était  demeuré  à  Paris  avec  la  cour,  qui  lui 
donnait  un  avant-goût  de  la  royauté.  Vers  la  fin 
de  décembre  le  roi  quitta  Saint -Germain  dans 
un  état  de  marasme  effrayant;  et  lorsqu'il  ren- 
trait au  palais  des  Tournelles,  beaucoup  de  ses 
anciens  serviteurs  ne  le  reconnurent  pas;  près- 
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que  tous  ses  gentilshommes  s'étant  attachés  à 
la  fortune  de  son  gendre,  il  ne  lui  restait  pour 
ainsi  dire  que  son  chancelier-évéque  Etienne 
Poncher  et  Guillaume  Parvi,  sans  compter  les 
médecins  qui  sont  toujours  du  parti  des  mori- 
bonds. 

M.  de  Orignaux  avait  failli  ne  pas  survivre  à 
son  duel ,  qui ,  d'heureux  et  estimé  qu'il  était , 
l'avait  rendu  misérable  et  déshonoré.  Les  bles- 
sures dont  il  fut  criblé  aux  reins ,  à  la  gorge  et 
aux  bras  se  fermèrent  difficilement,  malgré  les 
soins  assidus  de  maître  André,  le  seul  de  ses 
amis  qu'il  conservât  dans  sa  disgrâce.  Mais  la 
contusion  qu'il  avait  reçue  en  dernier  lieu  sur 
le  dôme  du  crâne,  ayant  ébranlé  le  cerveau,  fut 
un  obstacle  à  sa  guérison  complète.  Après  un 
évanouissement  de  vingt  heures,  il  reprit  ses 
sens  et  non  pas  sa  raison  ,  qui,  long-temps  per- 
due ,  ne  reparut  que  par  intervalles  ou  à  travers 
des  nuages  de  mélancolie.  Ces  motifs  forcèrent 
d'ajourner  son  procès  ,  dont  l'instruction  ne 
commença  que  le  a5  décembre.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment il  n'avait  vu  personne  que  son  parrain 
Villemanoche ,  toujours  aussi  prolixe  dans  ses 
rêveries  pichelines,  et  maître  André,  toujours 
gai  à  faire  sourire  un  agonisant.  Ces  deux  visi- 
teurs arrêtaient  un  instant  la  source  de  ses 
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larmes ,  qui  ne  tarissaient  ni  jour  ni  nuit.  Le 
premier  interrogatoire  que  lui  fit  subir  Jean  de 
Fontanet,  seigneur  d'Aulsac,  prévôt  de  l'hôtel, 
celui  qu'il  regardait  comme  son  rival  naturel, 
exalta  son  désespoir  au  point  de  le  frapper  d'im- 
bécillité et  de  stupeur.  Dans  sa  prison ,  qui  do- 
minait les  tours  environnantes  ,  il  ne  bougeait 
pas  d'un  banc  de  pierre,  sans  parler,  sans  pen- 
ser, et  même  sans  voir,  ou  bien  il  collait  son 
visage  aux  barreaux  de  la  fenêtre,  et  plongeait 
un  regard  distrait  dans  les  cours  et  les  préaux. 
Quand  le  souvenir  fugitif  lui  rendait  l'amer 
sentiment  de  son  existence,  il  révélait  par  des 
sanglots  et  des  torrens  de  pleurs  les  angoisses 
de  l'innocence  méconnue  ;  il  récapitulait  sa 
conduite,  accusait  les  hommes  et  le  ciel,  par- 
donnait à  l'aveuglement  du  roi ,  et  souhaitait 
une  prompte  mort  pour  ne  souffrir  plus. 

Le  premier  jour  de  janvier  de  l'année  ]5i5 
il  était  accroupi  siu-  la  pierre  et  ne  remuait  pas, 
comme  s'il  fiit  endormi ,  la  tête  soutenue  dans 
ses  larges  mains  ;  des  pas  bruirent  dans  l'esca- 
lier sonore ,  et  la  porte  du  cachot  s'ouvrit  au 
grincement  de  son  armure  de  fer.  M.  de  Ori- 
gnaux n'entendit  rien.  Balthazar  Villon,  dans 
un  riche  costume  d'écuyer,  debout  à  l'entrée , 
examinait  avec  une  froide  cruauté  la  prison  et 
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le  prisonnier;  un  rire  moqueur  pressionnait  ses 
lèvres,  et  ses  prunelles  ardentes  lançaient  des 
éclairs  de  malice. 

—  Monsieur  le  roi  des  ribauds ,  dit-il  à  demi- 
voix,  il  vous  ennuie  d'être  solitaire  et  sans  récréa- 
tion ;  or  voici  que  je  viens  vous  offrir  une  belle 
partie  de  dés  ? 

—  Pâque-Dieu  !  reprit  M.  de  Grignaux  pour- 
suivant une  idée  différente  et  ne  reconnaissant 
pas  son  ennemi ,  l'office  de  roi  des  ribauds  est 
non  moins  beau  et  précieux  que  celui  de  prévôt 
de  l'hôtel.  Les  anciens  rois  le  rangèrent  au 
premier  rang;  et,  le  roi  Jean  régnant,  Renaud 
Godefroy ,  roi  des  ribauds  ,  ftit  requis  pour 
prendre  captif  le  roi  de  Navarre  Charles  -  le- 
Mauvais. 

—  M.  de  Grignaux,  me  voulez-vous  pas  céder 
et  transporter  votre  royauté ,  ainsi  que  tous 
vos  apanages,  avant  que  sa  majesté  le  roi  les 
ait  confisqués  à  mon  profit  et  dédommagement? 
Si  vous  me  les  abandonnez  de  gré,  je  promets  à 
votre  âme  force  messes  et  anniversaires  ,  chan- 
delles et  fondations  à  grand-planté  ? 

—  Le  bon  roi  Louis  onzième  me  joua  d'un  tour 
en  créant  un  prévôt  de  l'hôtel ,  qui  fut  premier 
M.  Tristan  l'Hermite  ;  m'est  avis  qu'il  s'indignait 
qu'un  autre  fût  roi  en  sa  courf  et,  afin  d'abolir 
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ma  charge  par  le  mépris,  il  me  réduisit  sous  la 
juridiction  de  ce  prévôt  assisté  de  trente  ar- 
chers à  sahvrée;  ce  pendant  que  j'avais  plus 
petit  nombre  de  gens  pour  la  police  de  céans 

—  Monsieur,  interrompit  brutalement  Bal- 
thazar  lui  frappant  sur  l'épaule ,  il  appert  qu'avez 
baillé  le  boucon  au  roi  notre  sire  par  l'entre- 
mise du  docteur  Jean  Ruel?  sacre-Dieu  !  vous 
ferez  amende  honorable,  et  serez  après  écartelé, 
roué  et  brûlé. 

—  Pâque-Dieu!  qui  tient  ce  langage  diffa- 
mant? C'est  vous,  maître  Villon ,  menteur,  ca- 
lomniateur et  meurtrier!  AUez-vous-en ,  allez; 
car  il  me  deult  et  torture  d'aviser  l'auteur  et 
facteur  de  tous  mes  maux  inouis.  Accordez-moi 
de  périr  en  repos  ,  et ,  par  charité  chrétienne  , 
faites  de  sorte  que  je  vous  oublie.  Aussi  bien  jà 
pardonnai-je  à  vos  iniquités  et  rancœur.  Lais- 
sez-moi donc,  s'il  vous  plaît. 

—  Sacre  -  Dieu  !  mon  bon  sire ,  vous  ignorez 
certainement  combien  il  m'importe  de  vous 
agréer  et  consoler!  Or  sachez  que  tout  à  l'heure 
les  maréchaux  et  maîtres  des  requêtes  ont  dé- 
libéré touchant  votre  accusation  de  lèse-majesté 
divine  et  humaine,  laquelle  fut  vidée  en  champ- 
clos  par  mon  audace 

—  Eh  bien  !  messeigneurs  les  maréchaux  ont- 
II.  '  19 
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ils  donné  droit  à  justice  ?  et  mon  premier  inter- 
roj^atoire  par  monsieur  le  prévôt  de  l'hôtel  a-t-il 
suffisamment  déclaré  mes  honnêtes  intentions? 

—  Certes  vraiment,  mon  bon  compère  :  nos- 
seigneurs maréchaux  ,  ledit  interrogatoire  lu  , 
ont  d'un  accord  votre  forfaiture  acertainée,  et, 
ouï  votre  avocat  qjii  a  péroré  très-éloquemment, 
remettent  à  demain  ,  sur  l'heure  de  midi,  l'arrêt 
à  prononcer;  savoir  la  question  extraordinaire, 
l'amende  honorable  à  la  porte  de  Saint-Paul ,  les 
quatre  membres  tirés  à  quatre  chevaux  et  le 
tronc  jeté  en  un  bûcher  sur  la  place  de  Grève. 

—  Las!  hélas  !  Notre-Seigneur,  pourquoi  ne 
suis-je  mort  de  mes  blessures!  Pâque  -  Dieu  ! 
jamais  de  ma  vie  n'ai  méfait  envers  le  prochain  , 
et  voilà  qu'on  me  reprend  d'avoir  attenté  à 
monseigneur  le  roi  de  qui  j'étais  féal  domesti- 
que ?  Oh!  les  méchans  jugemens  des  hommes  ! 
Voyez,  messire,  ce  qui  advint  de  votre  faux  té- 
moignage !  Oh  !  par  la  mémoire  de  ton  père  , 
Balthazar,  expie  ton  malin  dessein,  sois  de  ton 
péché  repentant,  et  ôte  -  moi  la  honte  du  sup- 
pHce  en  désavouant  tes  outrageuses  calomnies? 

—  Sacre-Dieu  !  mon  beau  sire,  il  vous  plairait 
ainsi  que  j'allasse  me  faire  supplicier  en  votre 
lieu  etplace?  Oui  dàî  ferai  pour  vous  ébaudir:  car 
lorsqu'étiez  encore  roi  des  ribauds ,  tenant  verge 
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îejouretrépéedenuit,vousfûtestoujOiirspitoya- 
ble  aux  joueurs  de  dés ,  aux  écouteurs  de  portes 
çt  aux  acteurs  de  farces?  Ayez  remembrance  de 
vos  faits,  M.  de  Grignaux  ,  et  nombrez  que^s 
etquantes  dettes  avez  acquises  envers  les  pages, 
valets ,  ribauds ,  et  plus  que  tous ,  moi  Balthazar 
Villon  ,  ci-devant  page ,  maintenant  écuyer. 

—  Oh  !  sire  Villon ,  vous  avez  plus  grosse 
dette  à  l'enfer  et  à  Satanas  votre  patron,  puis- 
que usez  de  calomnies  détestables  pour  diffa- 
mer mon  los  et  outrer  ma  ruine;  oui^  pour  ma 
part,  je  vous  excuse ,  comme  le  Christ  dessus  la 
croix  pardonnait  à  ses  bourreaux;  ains  gardez 
à  votre  tour  d'être  plus  rudement  traité ,  et 
lors  crierez  vainen/ent  merci  ! 

—  En  attendant  ce,  mon  cousin,  j'irai  voir 
demain  la  contenance  assurée  et  chère  hautaine 
que  montrerez  aux  gens  de  Paris ,  friands  de 
telle  exécution.  Toutefois  admirez  ma  miséri- 
corde :  la  confession  n'étant  licite  aux  condam- 
nés à  peine  capitale,  je  vous  apporte  de  quoi 
suppléer  le  beau  père  confesseur,  non  un  mis- 
sel, non  les  Évangiles,  mais  un  idoine,  plaisant, 
riant,  grand  petit  livre  qui  contient  la  litanie 
des  justiciés,  et  vous  remémorera  le  nom  de 
votre  ami  Villon.  Sacre-Dieu  !  buvez  frais  néan- 
moins et  mangez  d'âpre  appétit. 
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Balthazar  Villon  éclata  de  rire,  et  sortit  en 
chantant  une  complainte  funèbre  sur  un  mode 
traînant  et  plaintif.  M.  de  Orignaux  fit' un  signe 
de,croix  pour  chasser  le  démon  de  la  colère  ,  et 
ouvrit  le  volume  déposé  à  côté  de  lui  ;  mais  il 
le  jeta  brnsqnement  contre  la  muraille.  C'était  le 
grand  Testament  de  François  Villon  et  le  petit 
son  Codicille  avec  le  jargon  et  ses  ballades^ 
édition  gothique  publiée  à  Paris  chez  Guillaume 
Niverd.  Une  potence  et  un  pendu,  grossière- 
ment dessinés  à  la  plume,  servaient  d'armes 
parlantes  à  la  couverture  de  parchemin   jauni. 

Ce  jour-là,  Louis  XII,  fatigué  d'avoir  avec 
son  chancelier  et  M.  de  La  Palice,son  grand-maî- 
tre, travaillé  aux  préparatifs  de  la  campagne 
d'Italie  qu'il  voulait  recommencer  au  printemps 
de  cette  nouvelle  année ,  venait  de  se  remettre 
au  lit  plus  faible  et  plus  morose;  la' fièvre  leiite 
qui  le  consumait  depuis  deux  mois  s'accrut  à  tel 
point  que  des  paroles  de  délire  se  mêlèrent  pour 
la  première  fois  à  l'entretien  qu'il  soutenait  au 
hasard  avec  ses  médecins  et  son  confesseur,  in- 
quiets de  ce  redoublement  de  fièvre  accompagné 
de  sueurs,  de  défaillances,  de  palpitations  et 
de  dissenterie.  Cependant  ils  n'avaient  gnrde 
d'exprimer  tout  haut  leurs  inquiétudes,  excepté 
maîtie  Salnion,  fidèle  à  son  caractère  chagrin. 
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Par  momeiis  le  roi  se  levait  sur  son  séant,  les 
yeux  hagards  et  la  bouche  sèche ,  comme  s'il 
voulût  considérer  quelque  vision  terrifiante; 
puis  il  se  recouchait  en  silence  avec  des  larmes 
le  long  des  joues  et  des  soupirs  râlant  dans  la 
poitrine;  souvent  il  priait  tout  bas  et  s'inclinait 
en  fixant  avec  amour  ses  regards  sur  le  monu- 
ment d'Anne  de  Bretagne  qu'il  avait  fait  replacer 
dans  sa  chambre.  Enfin  il  souriait,  racontait  les 
folies  de  sa  jeunesse  ,  dissertait  sur  la  qualité 
des  vins  de  France  ou  abondait  soudain  dans 
une  idée  qui  lui  traversait  l'esprit.  Maître  Sal- 
mon  exprimait  ses  craintes  par  un  hochement 
de  tête  mesuré,  et  Guillaume  Parvi  par  une  co- 
pieuse dépense  de  patenôtres. 

—  Compère  André  ,  dit  Louis  XII  après  un 
temps  de  réflexion ,  ce  pauvre  seigneur  de  Gri- 
enaux  est-il  rétabli  en  santé  entièrement  ?  Ses 
plaies  sont  toutes  cicatrisées?  Oh!  le  vieil  infor- 
tuné gentilhomme! 

—  Sire,  répondit  André  d'une  voix  émue, 
par  l'âme  de  notre  père  Adam  !  ce  brave  roi  des 
ribauds  se  sentirait  du  tout  guéri  et  allégé  s'il 
connaissait  votre  bonté  ressouvenante  à  son 
égard.  Oui,  par  les  vignes!  il  aura  la  vie  sauve  et 
l'entendement  perturbé  ,  moins  du  grand  coup 
qu'il  eut  en  la  tête  que  du  déplaisir  d'être  tant 
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vilainement  accusé  envers  votre  chère  Majesté. 

—  Le  diable  m'emporte  !  c'est  un  de  mes 
bons  compères  et  vrais  serviteurs;  j'ai  fantaisie 
de  le  bien  revenger  encontre  ce  maudit  page, 
artisan  de  mensonges.  Là  ,  que  dit  le  procès  au- 
quel on  informe! 

—  Domine  clementissime ,  reprit  Jean  Ruel 
jouant  l'affligé,  domini  marescalli ^  interrogato 
illo ,  appellaverunt  quaindam,  meretricem  adau- 
lam  ;  ista  negavit  tenacifer  ntalum  unguentum 
dédisse  domino  de  Orignaux  aut  iioluit  respon- 
dere  :  igitur  reus  non  verâ  declaratione  illud 
factum, prohavit  ;  Judices  cras  debent  exemplari 
pœna  crimen  Tnajestatis  detestabile punire^ . 

—  Holà,  monsieur,  interrompit  le  roi  en  co- 
lère,  devant  la  condamnation,  nos  deux  maré- 
chaux et  les  maîtres  des  requêtes  voudront  bien 
demander  notre  bon  plaisir.  Le  diable  m'em- 
porte! monsieur  mon  roi  des  ribauds  ,  étant 
exécuteur  des  sentences  des  maréchaux,  ne 
saurait  s'exécuter  soi-même  :  au  contraire ,  l'ar- 


'  Seigneur  très-clément,  messieurs  les  maréchaux,  après  l'inter- 
rogatoire ,  ont  appelé  une  fille  publique  suivant  la  cour.  Celle-ci  a 
nié  ;ivoir  remis  à  M.  de  Orignaux  une  drogue  malfaisante  ,  ou  a  re- 
fusé de  répondre  :  l'accusé  n'a  donc  pas  justifié  ce  fait  par  une  vraie 
déclaration.  Demain  les  juges  doivent  punir  par  un  supplice  excm- 
plaire  k-  détestable  crime  de  lèse-majesté. 
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bre  de  la  potence  ne  peut  porter  de  bons  fruits. 

—  Sire,  demanda  maître  Salmon  d'un  air  lu- 
gubre ,  vous  avez  le  pouls  fébrile ,  la  face  lui- 
sante, les  yeux  inertes,  la  peau  froide  et  tous 
signes  que  mieux  aimerais  voir  chez  autre  que 
vous,  car  êtes  plus  proche  de  mort  que  de  vie 
et  moins  d'enfer  que  de  paradis... 

—  Mon  très-cher  frère  en  médecine,  repartit 
maître  André  en  riant  pour  rassurer  le  roi  con- 
tre ce  fâcheux  pronostic ,  trop  de  science  nuit 
et  trop  d'ignorance  duit,  c'est  proverbe  d'ex- 
cellent suc;  ainsi,  par  le  moule  de  mon  bon- 
net ,  que  Dieu  sauve  !  faut  mépriser  la  mort 
comme  si  elle  n'était  pas  et  l'oublier  comme  si 
elle  fût  trépassée.  Ladite  mort,  que  dame  Faculté 
moult  honore  et  sert ,  a  médiocre  pouvoir  sur 
les  amis  de  notre  mère  l'église,  et  encore  ne  les 
range-t-elle  point  en  son  empire ,  d'autant  que 
renommée  sonne  éternellement  leur  los  et  qu'ils 
sont  bienheureux  saints  jusque  dans  les  siècles 
des  siècles. 

—  Voilà  une  belle  moralité  et  chrétienne , 
reprit  Guillaume  Parvi.  Sa  Majesté  n'a  onc  mé- 
fait et  péché  mortellement,  sinon  en  prenant 
femme  pour  tenter  le  bon  Dieu  et  susciter  le 
démon  de  la  chair.  Ensuite  ce  fut  mauvaise 
pensée  que  prétendre  forclure  du  trône  et  hé- 
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ritage  paternel  madame  Claude  et  son  époux 
le  très-benin  duc  de  Valois.  Monseigneur,  en 
avez-vous  pas  sincère  repentance? 

• — Mes  compères  en  gogue  et  bombance, 
s'écria  le  roi  dont  les  idées  divergèrent,  je  vous 
invite  à  lamper  ce  sacré  vin  de  congé,  car  m'est 
avis  que  la  mort  me  fera  dormir  mieux  que  vin 
d'âne.  Le  diable  emporte  le  vin  buffèté,  et  da- 
vantage l'eau  qui  le  mélange  !  Quant  à  moi ,  onc 
ne  me  lasserai  de  boire  hypocras  bien  épicé  et 
emmiellé;  vin  est  panacée  universelle,  docteurs 
sobres  et  aquatiques  ? 

—  Sire ,  dit  le  confesseur  avec  un  signe  de 
croix,  ivrognerie  est  à  juste  titre  dite  péché  ca- 
pital, parce  qu'il  met  les  autres  en  danse  et  au- 
cunefois  produit  tous  les  sept  qui  sont  logés 
dedans  la  bouteille. 

—  O  ma  tant  bonne  et  amée  femme  !  conti- 
nua Louis  XII  se  lamentant,  nos  amours  s'éba- 
taient  par  grands  picotins!  elle  fut  aussi  de  bon 
conseil  en  politique  ?  Vrai-Dieu  !  la  galante  et 
poupine  n'eût  voulu  rien  entendre  pour  l'ob- 
servance des  fêtes,  vigiles  et  quatre-temps.  Ma 
tpndrette  ,  ma  braguette ,  ma  mignonne ,  ma 
mie  !  Plus  ne  la  verrai ,  plus  ne  l'accolerai.  Oh  ! 
la  fine  commère  à  l'œuvre  conjugal  ! 

Cœur  de  vertus  orné 

Dignement  couronne!  ."1 
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—  Ce  fut  de  vrai  perte  inestimable ,  monsei- 
gneur, répliqua  Guillaume  Parvi  au  milieu  d'un 
ave  ;  elle  eut  force  et  intelligence  de  roi ,  âme  et 
dévotion  de  prude  dame.  Mais  elle  règne  plus 
glorieusement  au  ciel  parmi  les  anges  et  saintes; 
adonc,  sire,  reconfortez-vous  d'espérance,  et 
résignez-vous  à  la  joindre  un  jour  selon  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Mais  ne  rancunez  plus  monsieur 
votre  gendre,  lequel  vous  succédera,  et  abju- 
rez les  mondainetés  du  mariage. 

—  La  princesse  d'Angleterre  précelle  en 
beauté  ma  chère  Anne  de  Bretagne  ;  je  le  veux 
bien  ou  ne  m'y  oppose.  Icelle  eut  corps  maigre 
d'Espagnole  et  gros  ventre  de  Suisse  avec  visage 
de  rebec;  ainsi  la  blasonnaient  les  languards  et 
gabeurs.  Le  diable  m'emporte  !  je  châtierai  bien 
quiconque  offense  l'honneur  des  dames!  l'une 
fut  brunette  et  l'autre  estblanchette,  ayant  gra- 
cieux visage  d'Anglaise  et  corps  gent  de  Fran- 
çaise; oui  dà,  malgré  ceci  et  cela,  je  regrette  la 
première  ,  et  baillerais  la  seconde  pour  ravoir 
celle  qui  se  rigolait  au  déduit  d'amour.  Fi  de 
cette  dernière  qui  a  mué  mes  feux  en  glace  et 
mes  plaisirs  en  deuil  ! 

Le  page  génois  frappa  du  pied  à  la  porte  pour 
annoncer  son  entrée  dans  la  chan^bre ,  et  alla 
s'agenouiller  sur  les  marches  du  lit  royal ,  sans 
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que  sou  maître  eût  songé  à  le  remarquer. 
Louis  XII ,  que  le  souvenir  de  la  feue  reine 
avait  ramené  à  une  tristesse  profonde,  versait 
des  larmes  et  baisait  les  armes  de  Bretagne  qui 
se  trouvaient  peintes  et  brodées  autour  de  sa 
couche.  Le  page  attendit  long-temps  que  le  roi 
lui  adressât  la  parole,  et  les  assistans  se  taisaient 
pour  favoriser  une  mission  ,  qu'il  était  aisé  de 
deviner  le  premier  jour  de  l'an. 

—  Sire  ,  dit  le  confesseur  à  qui  sa  charge 
donnait  plus  de  licences  qu'à  personne,  vos 
seigneurs,  gentilshommes  et  domestiques  s'en- 
quièrent  de  l'audience  que  vous  leur  octroierez 
en  bonne  étrenne  ? 

—  Monseigneur ,  ajouta  le  page  d'une  voix 
claire  et  musicale ,  sa  Majesté  la  reine  se  com- 
mande à  votre  ?vïajesté  pour  obtenir  audience 
et  vous  souhaiter  bon  jour  et  bon  an  ;  M.  de  Va- 
lois et  madame-  Claude  sont  aussi  curieux  de 
vous  offrir  leurs  Dieu-gard.  Tous  autres  grands- 
officiers,  gentilshommes  et  seigneurs  de  cour 
dressent  à  vous  pareille  requête;  M.  Jean  Marot, 
votre  poète  historiographe ,  veut  vous  étrenner 
de  vers,  M.  Jehan  d'Auton  d'une  oraison  rhéto- 
ricienne,  M.  de  Rouville  d'une  meute,  M.  le 
nonce  de   reliques,   et  ne   sais  le  compte  du 
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reste.  Outre  ce ,  voici  les  étrennes  venues  de 
Londres. 

—  Ce  jourd'hui  étant  tout  maladie,  répondit 
Louis  XII  arrachant  les  dépêches  que  tenait  le 
page,  je  ne  verrai  ni  recevrai  messieurs ,  que 
moult  honnêtement  faut  remercier.  Demain ,  ou 
le  jour  ensuivant,  je  solenniserai  le  bienheu- 
reux jour  de  l'an  en  séance  publique,  bals,  fes- 
tins et  réjouissances;  madame  Marie  seulement 
doit  venir  ici  où  je  l'attends.  Çà,  demain  ,  dis-je, 
im  chacun  me  pourra  saluer  qui  voudra  en  la 
grande  salle  basse  ! 

Le  page  s'inclina  et  sortit  les  bras  en  croix  ; 
Louis  XII  avait  ouvert  le  paquet,  qui  contenait 
des  traités  secrets  relatifs  à  la  prochaine  expé- 
dition d'Italie,  des  lettres  pour  la  reine ,  des  pa- 
piers d'ambassade  et  une  lettre  du  roi  Henri, au 
bas  de  laquelle  pendait  le  cachet  aux  armes 
d'Angleterre  et  de  Lancastre;  mais  au  milieu 
de  cette  lecture  il  changea  de  couleur,  devint 
rouge  et  pâle  tour  à  tour,  grinça  des  dents, 
roula  des  yeux  sanglans,  se  tordit,  écuraa,  es- 
saya de  se  lever,  sortit  de  ses  draps  livide  et  dé- 
charné comme  un  cadavre ,  puis  retomba  sur 
le  flanc ,  mordit  ses  mains  et  poussa  des  cris 
sauvages.  Cet  accès  de  fureur  était  si  terrible 
que  le  confesseur  l'exorcisait  comme  s'il  eût  été 
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possédé  du  diable,  et  n'osait  l'approcher.  Les 
médecins  se  consultaient  sans  savoir  que  résou- 
dre, craignant  d'appeler  des  témoins,  et  crai- 
gnant plus  encore  d'être  responsables  des  acci- 
dens  qui  pouvaient  résulter  de  l'état  du  roi. 

—  Par  le  saint  nom  de  Dieu  !  criait  Louis  XU 
défiguré  par  des  convulsions  effrayantes,  les 
moqueurs  seront  moqués,  et  je  montrerai  à  ces 
malignes  bêtes  ce  que  coûte  d'injurier  un  roi 
de  France.  Qui  sont  ceux-là  qui  cherchent  noise 
à  mon  honneur  et  prétendent  cracher  dessus 
mon  écusson  ?  Monseigneur  saint  Denis  con- 
fonde ces  félon%  et  traîtres  imposteurs  !  Le  dia- 
ble m'emporte  !  qu'on  aille  querre  d'abord 
l'ambassadeur  de  mon  ennemi,  et  que,  sans  autre 
forme  de  procès,  on  lui  tranche  la  tête!  Oh  !  les 
faux  alliés!  je  vous  ferai  baller  et  trimballer  au 
son  des  bombardes  !  Oui  dà,  Montjoie!  un  hé- 
raut d'armes  !  Faut  déclarer  guerre  à  outrance 
et  sans  trêve!  Çà,  mon  harnais  de  Saint-Aubin 
du  Cormier  ,  mon  bayard  housse  de  fer  ma 
vieille  épée  rouillée  encore  de  carnage  anglais  ! 
Eh  quoi!  mécréans,  vous  pensez  insulter  et 
contaminer  le  roi  très-chrétien?  Çà,  çà,  j'aurai 
vindicte  et  bon  droit  en  mémoire  de  Poitiers  et 
Azincourt!  Mort-diable!  on  connaîtra  l'ouvrier 
à  l'œuvre  ;    point   ne    suis-je   si    rompu   d'âge 
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et  de  maladies?  Montjoie  saint  Denis!  France, 
Orléans,  Valois  et  Bretagne,  à  la  rescousse!  Je 
vais  guerroyer  les  Anglais,  franchir  le  détroit  et 
imiter  Guillaume-le-Conquérant  qui  fut  Breton 
ainsi  que  feu  ma  débonnaire  femme.  Sang- 
Dieu  !  la  vilaine  a-t-elle  fait  ce  qu'on  m'annonce? 
En  tel  cas ,  elle  sera  cloîtrée  et  rasée  chez  les 
Filles-Dieu  pour  se  pénitencier.  Le  diable  m'em- 
porte! sonnez,  tambours;  sonnez,  trompettes; 
haussez  ma  bannière  !  Monsieur  mon  beau-fils 
est  vaillant  capitaine,  et  mon  offense  aussi  le  na- 
vrera ?  Voirement  je  mènerai  en  captivité  cet 
outrecuidé  roi  d'Angleterre,  tout  ainsi  que  le 
feu  duc  de  Milan,  à  la  grosse  tour  de  I.oche. 
Possible  que  ce  soit  pure  raillerie ,  et  toutefois 
ne  dois-je  moindrement  sévir.  Oh  !  le  diable 
emporte  ces  lâches  qui  se  mussent  à  l'abri  de 
leurs  couronnes  pour  bander  traits  envenimés! 
L'intention  de  cette  lettre  est  trop  plus  appa- 
rente parmi  ces  fausses  caresses,  telles  que  poi- 
son en  vin.  Tout  mon  bon  peuple  a  senti  dom- 
mage en  la  personne  du  roi  :  Guerre  à  ce  prix 
est  juste  et  louable?  Par  la  mort-Dieu!  je  la  ferai. 
Louis  XII ,  dont  la  colère  n'avait  diminué 
qu'avec  ses  forces ,  la  ranima  plus  violente  et 
plus  concentrée  à  l'apparition  de  madame  Ma- 
rie ,  qui,  épouvantée  de  voir  le  roi  son  mari 
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bondissant  sur  son  lit  à  découvert,  les  lèvres 
bleues  et  le  front  cramoisi,  s'arrêta  en  joignant 
les  mains,  et  incapable  de  prononcer  même  une 
exclamation  pieuse.  Louis  XII ,  d'un  geste  im- 
périeux ,  lui  ordonna  d'avancer ,  et  renvoya  les 
quatre  témoins  de  son  premier  transport,  leur 
prescrivant  le  silence  par  son  doigt  sur  la  bouche 
et  par  un  coup  d'œil  semblable  à  un  éclair.  La 
reine  trembla  de  se  trouver  seule  en  présence 
d'un  juge  menaçant  qu'elle  évitait  d'envisager. 
Elle  prit  la  lettre  qu'il  lui  présenta  toute  dé- 
ployée en  y  désignant  un  passage  où  le  par- 
chemin conservait  l'empreinte  d'un  ongle  ir- 
rité. 

—  Madame,  dit-il  d'un  ton  qu'il  tâchait  de 
rendre  calme ,  le  roi  votre  frère  m'a  écrit  ces 
choses  pour  m'étrenner.  Çà,  lisez  à  voix  haute 
ce  qu'il  me  mande;  lisez,  ou  par  le  très-sacré 
nom  de  Dieu!... 

—  «  Nous  ont  semblablement  nos  dits  am- 
bassadeurs, lut  la  reine  d'une  voix  haletante  et 
inintelligible,  dit  et  remontré  comme  elle  se 
conduit  envers  vous  en  toute  humilité  et  révé- 
rence, de  sorte  que  vous  vous  tenez  fort  bien 
content  d'elle;  et  avons  pris  très-grand  éjouisse- 
ment,  plaisir  et  confort  de  ce  ouïr  et  enten- 
dre. »  Mon  bon  seigneur,  dit-elle  en  cessant 
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une  lecture  qui  lui  parut  étrangère  à  l'empor- 
tement du  roi,  je  connais  l'ardent  désir  qu'a 
mon  honoré  ft-ère  de  me  savoir  contente,  et  sa 
lettre  enferme  certainement  de  beaux  souhaits 
d'amitié  pour  vous  et  moi. 

—  A  cinq  cent  millions  de  diables  !  Mais  ne 
vous  laissez  prendre  à  lexorde ,  que  je  confesse 
honnête  et  convenant,  madame  :  lisez  tant  que 
la  vergogne  vous  somme  de  suspendre. 

—  «  Notre  vouloir  ,  plaisir  et  intention  est 
qu'elle  le  fasse  en  persévérant  de  bien  en  mieux, 
si  elle  veut  et  désire  d'avoir  notre  amour  et 
fraterneile  bienveillance  ;  ainsi  lui  donnâmes 
avisement  et  conseil  avant  son  département 
d'avec  nous,  et  ne  faisons  aucun  doute  que  l'un 
jour  plus  que  l'autre  ne  la  trouviez  telle  que 
doit  être  envers  vous  et  faire  toutes  choses  qui 
vous  peuvent  venir  à  gré,  plaisir  et  contente- 
ment. » 

—  Le  diable  emporte  ce  plaisir  et  contente- 
ment! madame,  savez-vous  ce  que  c'est?  Par 
la  rate-Dieu!  notre  cousin  d'outre-mer  est  moult 
trop  instruit  des  mystères  du  lit  conjugal;  quel 
ou  quelle  a  si  discrètement  gardé  sa  foi  ?  J'ai 
appréhension  d'avoir  révélé  moi-même  par  l'u- 
nivers nos  froides  amours  ?  Oh  !  ce  sont  mo- 
quettes de  bon  parentage!  Monsieur  du  renard 
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a  crié  et  corné  qu'il  avait  Ja  queue  coupée?  Çà , 
madame,  revêtez  les  livrées  de  pudeur  et  rougis- 
sez. Mais  ce  n'est  le  meilleur  en  ce  coq-à-l'âne  ; 
poursuivez,  sans  omettre  une  syllabe  de  cette 
charte  aussi  honteuse  aux  fleurs-de-lis  que  la 
défaite  de  Crécy  ! 

• —  «  Ensuite,  et  par  dessus  tout,  ce  m'est  joie 
singulière  d'apprendre  l'heureux  effet  de  la  nuit 
des  noces  :  de  fait,  je  n'espérais  pas  moins  de 
votre  verte  maturité,  et  avez  enté  un  petit  reje- 
ton des  fleurs-de-lis  dessus  la  rose  rouge;  c'est 
besogner  en  jeune  gars,  et  point  n'eussé-je  plus 
bellement  réussi....  » 

—  Le  diable  emporte  la  réussite  !  Eh  bien , 
madame,  ai-je,  s'il  vous  semble,  besogné  à  ce 
fait?  Mon  cousin  d'Angleterre  s'est  trompé,  pré- 
sumant les  étrennes  être  issues  de  mardi-gras. 
Tronc-de-Dieu!  (excusez-moi  de  jurer,  notre 
Seigneur!)  a-t-on  cuidé  se  gausser  de  nous,  et 
payer  en  monnaie  de  singe  l'honneur  de  mon 
alliance?  Achevez,  madame;  je  vous  ordonne. 
Cette  pancarte,  dont  le  diable  emporte  la  façon, 
causera  meurtre  et  mort  d'homme.  Vitement 
lisez  ce,  et  geindrez  après  ,  votre  vie  durant. 

—  «  Ce  petit  dauphin,  logé  depuis  un  mois  au 
ventre  maternel,  croîtra  et  prospérera,  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  dauphin  parfait.  J'en  pousse 
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mes  vœux  au  ciel,  et  pour  la  cérémonie  du  bap- 
tême, comme  j'entends  detre  parrain,  je  pas- 
serai la  mer  avec  ma  cour,  et  ferai  chanter  Te 

Deum  laudamus  à  l'église  Notre-Dame...» 

M'aide  la  Vierge  immaculée!  monseigneur,  par- 
donnez à  ces  menus  propos  de  bon  espoir... 

—  Non ,  nenni  ;  feinte  n'est  point  de  saison  , 
madame;  ou  plutôt,  femme  éhontée,  scanda- 
leuse, adultère,  votre  pâmoison  signifie  ce  que 
persistez  à  nier.  Oh  !  la  laide  Madelaine  péche- 
resse! Téte-Dieu!  onc  un  bâtard  ne  s'assiéra 
dessus  mon  trône.  Çà,  madame,  avouez  le  crime 
et  aussi  le  complice,   afin  qu'il  soit  pilorié , 
boullu,  écartelé  et  enfoui  vif?  encore  ne  saurai- 
je  égaler  ses  tourmens  aux  miens.  C'est  signal 
de  guerre,  madame,  et  je  m'en  irai  au  pays  d'An- 
gleterre avec  un  justaucorps  d'acier  et  unebande 
de  lansquenets.  Toutefois,  monseigneur  le  pape 
me  permettra  le  divorce,  et  lors  je  vous  forcerai 
d'épouser  le  plus  bas  de  mes  sujets  en  châti- 
ment :  aussi  bien  vous  méritez  peine  de  mort.  A 
moi,  les  hommes  d'armes  et  les  bannerets!  Mes 
galées,  mes  trirèmes,  mon  vaisseau  amiral!   à 
la  rame,  à  la  voile!  M.  saint  Louis  protège  la 
France!  je  veux  combattre  et  conquèter  l'An- 
gleterre! 

Louis  XII,  dont  la  tête  s'égarait  à  chaque 


ao 


3o6  LE  ROI  DKS  HIBAUDS. 

instant  davantage,  épuisé,  accablé,  tomba  raide 
sur  l'estrade;  ses  membres  s'agitèrent  de  cris- 
pations, qui  s'affaiblirent  par  degrés;  ses  yeux 
se  fermèrent,  et  une  pâleur  blafarde  remplaça 
sur  ses  traits  l'éclatante  rougeur  de  la  colère; 
il  rejeta  le  sang  par  la  bouche  et  les  oreilles.  La 
reine  ,  à  cette  vue,  oublia  sa  douleur  et  son  res- 
sentiment :  elle  était  presque  évanouie  devant 
un  prie-Dieu,  où  elle  avait  cherché  un  refuge 
contre  le  juste  courroux  de  son  mari  :  aussitôt 
elle  alla  vers  lui,  le  prit  dans  ses  bras,  et  le  posa 
dans  le  lit.  Mais  il  ne  bougeait  ni  ne  respirait  : 
sa  face  était  horriblement  contractée,  et  un 
froid  humide  s'exhalait  de  son  corps  étendu. 

—  A  l'aide!  au  secours!  cria  la  reine  courant 
à  la  porte  quelle  ouvrit;  messieurs!  mesdames! 
Le  roi...  î  sa  Majesté  se  meurt!  le  roi  est  mort! 

A  ces  cris  déchirans,  mille  cris  s'élevèrent  de 
toutes  parts  lamentablement;  la  chambre  royale 
fut  encombrée,  et  madame  Marie,  qui  avait  eu 
le  soin  de  s'emparer  de  la  fatale  lettre  de  son 
frère,  couvrit  d'une  main  son  visage  pour  ca- 
cher le  trouble  qu'y  avait 'empreint  cette  scène 
angoisseuse,  et  regagna  promptement  son  hôtel, 
appuyée  sur  l'épaule  d'Anne  Boleyn. 

—  Madame,  dit  celle-ci  à  voix  basse  en  arri- 
vant aux  appartemens  de  la  reine,  l'ambassa- 


LE  ROI   DES  RIBAUDS.  3o7 

deur  d'Angleterre  milord  Suffolk  est  ici  de 
retour;  vous  aurez  loisir  de  l'entretenir  lon- 
guement peu  après  la  mort  du  roi  Louis.      - 

—  Anne,  répondit  aigrement  la  reine,  amitié 
cède  d'autant  à  l'amour;  par  ainsi  je  vous  par- 
donne le  tort  qu'avez  pu  me  faire  :  mais  de  ce 
jour  n'êtes  plus  comprise  en  l'état  de  ma  mai- 
son ,  et  je  vous  requiers  pour  adieu  de  ne  point 
follement  vous  efforcer  à  nuire  à  une  reine. 
M.  de  Valois  ou  madame  Claude  vous  retirera 
volontiers  à  son  service?  Notre-Dame!  le  passé 
vous  fut  plus  avantageux  que  sera  l'avenir.    '"'" 

—  Certes  non,  madame;  votre  fortune  dé- 
croît à  mesure  que  croît  la  mienne  :  vienne  le 
temps  où  vous  inviterai  à  mon  sacre  et  couron- 
nement! 

Deux  heures  après,  Louis  XIÏ  en  pleine  con- 
naissance, ayant  confessé  ses  péchés  et  reçu  le 
saint  viatique ,  était  couché  pour  ne  se  relever 
plus  :  il  attendait  tranquillement  la  mort,  que 
sa  dernière  colère  avait  hâtée  de  plusieurs  mois. 
Son  air  résigné  et  souriant  annonçait  la  paix  de 
l'âme  et  la  confiance  d'une  vie  meilleure  ;  autour 
de  lui  on  priait,  on  pleurait;  et  dans  la  ville,  où 
les  cloches  de  toutes  les  paroisses  appelaient 
des  prières  pour  l'auguste  moribond,  la  conster- 
nation avait  un  aspect  plus  morne  tjt  plus  tou- 
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chant.  Le  duc  de  Valois  se  tenait  à  genoux  au- 
près du  chevet. 

—  François,  lui  dit  son  beau-père  d'un  ac- 
cent bas  et  confus,  ce  n'est  l'heure  de  jurer:  le 
diable  m'emporte!  dont  je  demande  très-hum- 
blement pardon  au  très-miséricordieux  Salva- 
teur. Ores  mon  règne,  que  je  regrette  n'avoir 
été  mieux  employé  au  bonheur  de  mon  royaume, 
est  fini,  et  le  vôtre  jà  commence;  car  en  vérité 
le  ventre  de  madame  Marie  n'a  de  quoi  vous  in- 
quiéter, puisque  n'ai  point  cohabité  avec  elle 
sous  les  courtines  de  mariage.  Adonc  vous  êtes 
roi  sans  obstacle  ;  et  seulement  vous  supplie,  en 
mémoire  de  moi,  lionorer  la  reine  veuve  devant 
que  la  renvoyer  en  Angleterre  avec  ses  meubles 
et  un  beau  douaire.  Donnez-vous  garde  du  roi 
son  frère,  qui  est  rusé  politique  et  malin  gaus- 
seur.  Toutefois  demeurez  en  bonne  intelligence 
avec  votre  cousin  Henri  huitième,  peur  du  fléau 
de  la  guerre,  pire  que  peste,  famine  ou  sédition. 
Jadis  les  ligues  des  Anglais  ont  fait  pleuvoir 
d'innombrables  maux  dessus  la  France.  Néan- 
moins, n'abandonnez  votre  droit  à  la  duché  de 
Milan,  et  châtiez  le  roi  d'Espagne  pour  ses  four- 
bes et  trahisons  :  vous  êtes  chevaleureux  de  ca- 
ractère et  idoine  au  métier  des  armes;  ains 
pourtant  épargnez,  au  plus  qu'il  se  pourra,  le 
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sang  et  la  pécune  de  vos  sujets.  Conservez  in- 
tégralement le  territoire  de  la  couronne,  et  se- 
courez les  opprimés,  sans  avoir  cette  coupable 
ambition  de  conquêtes,  laquelle  ruine  les  plus 
riches  états.  O  mon  cher  gendre!  n'allez  point 
gâter  le  bon  grain  qu'ai  semé,  et  plutôt  arra- 
chez-en l'ivraie.  Gardez -vous  des  pernicieux 
conseils  de  madame  d'Angoulême  votre  mère, 
qui  est  altière  et  colérique.  A  ce  propos  je  m'ex- 
cuse des  mauvais  exemples  que  vous  ai  offerts: 
ire,  intempérance,  médisance;  point  ne  m'ac- 
cuse d'avarice,  ainsi  qu'on  a  fait;  arrière  les  rois 
prodigues  des  sueurs  du  pauvre  populaire!  Ai- 
mez et  estimez  madame  Claude,  qui  ne  vous 
induira  onc  à  mal  faire.  Mais ,  sur  toutes  choses, 
ne  foulez  pas  le  pauvre  peuple,  de  qui  le  bon 
Dieu  vous  fit  père  et  tuteur;  défendez,  secourez 
les  petits  contre  la  tyrannie  des  grands;  aidez 
les  pauvres,  qui  sont  membres  de  Jésus-Christ: 
ie  faix  des  impôts,  gabelles,  trus  et  corvées  est 
moult  grief  à  ces  bonnes  gens.  Instituez  moins 
de  couvens  et  moutiers  que  d'églises,  malade- 
ries  et  hôpitaux.  Maintenez  la  paix  en  vos  pro- 
vinces, d'autant  que  les  brebis  paissent  profi- 
tablementetle  berger  dort  d'un  meilleur  somme 
si  le  loup  ne  rôde  à  l'en  tour.  Soyez  économe  et 
bien  usant  de  l'argent  qui  est  dedans  mes  colW 
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fres.  Ordonnez  que  je  repose  auprès  de  ma  bien 
chère  Anne,  de  Bretagne,  que  suis  aise  de  re- 
joindre. Ne  souffrez  toutefois  que  sa  belle  duché 
soit  divisée  de  la  couronne,  ce  qui  serait  trop 
ii:réparable  ;  enfin  agissez  en  tout  point  à  l'hon- 
neur, et  avantage  de  vos  sujets.  Quant  à  ce  qui 
est  de  la  reine  veuve,  que  vous  recommande,  il 
convient  de  surveiller  icellejusquesàsa départie. 

Il  fit  d'inutiles  efforts  pour  exprimer  sa  pen- 
sée ;  mais  des  mots  inarticulés  et  des  sons  éteints 
laissèrent  le  duc  de  Valois  dans  l'incertitude  des 
causes  de  cette  surveillance  à  exercer  sur  la  reine. 
Le  roi  avait  clos  la  paupière  et  perdu  connais- 
sance. Son  agonie  commençait,  et  le  râle,  qui 
s'affaiblissait  par  degrés  ,  ne  cessa  qu'à  onze 
heures  du  soir. 

Le  duc  de  Suffolk,  après  une  longue  et  se- 
crète conférence  avec  la  reine  dans  ses  apparte- 
mens  sous  prétexte  d'apporter  à  celle-ci  des 
nouvelles  d'Angleterre,  s'étonna  de  l'heure  avan- 
cée qui  lui  commandait  de  se  retirer.  Il  se  leva 
lentement  et  tristement,  non  sans  retarder  par 
des  caresses  réciproques  l'instant  d'une  sépara- 
tion plus  pénible  à  la  suite  d'un  tendre  rappro- 
chement: un  mois  d'absence  avait  rendu  impa- 
tient l'amour  heureux,  et  l'ambassadeur  anglais 
outrepassait   ses   pouvoirs.  La  reine,   les  yeux 
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encore  humides,  s'abandonnait  aux  bras  qui  la 
pressaient,  aux  regards  qui  l'enivraient,  à  la 
bouche  qui  la  parcourait  : 

—  Adieu,  mon  duc;  adieu,  mon  roi,  lui  dit- 
elle  avec  expansion.  Récrivez  a  mon  frère  Henri 
que  son  vouloir  sera  mien ,  et  qu'il  paie  seule- 
ment ma  ruse  en  consentant  nos  épousailles. 

—  Sur  mon  âme  !  chère  Marie ,  n'était  que 
votre  précieuse  fortune  dépend  de  cette  brigue 
hardie,  point  ne  voudrais ,  pour  ma  vie,  abuser 
ledit  duc  de  Valois,  qui  fut  mon  libérateur,  et 
lui  ôter  sa  belle  couronne?  Quand  le  roi  mon 
maître ,  apprenant  votre  grossesse  par  la  Mar- 
quise, m^ordonna  ce  complot  tendant  à  donner 
la  France  en  apanage  à  l'Angleterre,  je  le  sup- 
pliai de  faire  de  moi  un  cadavre  sans  tête  plu- 
tôt qu'un  traître  et  foi-mentie. 

—  Sainte  Marie,  excuse  la  bonne  intention! 
Faut-il  pas  obéir  du  tout  à  mon  seigneur  et  frère, 
de  qui  je  suis  docile  servante,  mon  mari  dé- 
funt? Or  le  fils  issu  de  vous  deviendra  dauphin, 
et  régnera  par  la  grâce  de  Dieu.  Nuls,  fors  moi 
et  vous,  peuvent  déclarer  l'origine  du  fruit  de 
mon  ventre.  Peu  après  vous  épouserez  non  plus 
la  veuve  d'un  roi ,  mais  la  reine-mère  et  régenté. 

—  Dieu  me  damne! cette  politique viendra-t- 
elle  àbout  tôt  ou  tard  ?  possible  nous  n'en  aurons 


3j2  le  roi  des  ribauds. 

que  la  honte.  Pour  moi ,  ma  mie  adorée ,  j'ai 
remords,  doutance  et  vergogne  de  l'entreprise, 
et  vos  doux  propos  me  retiennent  d'y  faire  ob- 
stacle. Est-ce  pas  voler  un  trône  et  mentir  à 
Dieu  même,  qui  oint  les  rois  ? 

—  Dea,  mon  ami ,  ayez  la  conscience  nette  du 
méfait  que  mon  bon  frère  veut  encourir.  Tou- 
tefois a-t-il  trop  imprudement  écrit  à  mon  époux 
colérique,  et  bien  me  prit  de  soustraire  son 
épître,  laquelle  eût  nui  à  nos  cautèles  et  con- 
spiration. Adieu  et  bonsoir!  Charles,  mon  se- 
cond mari,  attendons  au  trépassement  du  roi 
pour  déclarer  ma  grossesse  et  régence. 

—  Non,  la  Marquise  vous  a  mal  conseillée, 
chère  dame;  au  contraire,  je  vous  prie,  ne 
divulguez  ce  mystère,  voire  à  votre  confesseur; 
et,  selon  lesévénemens,  rangez  votre  conduite. 
Le  roi  notre  sire,  qui  machina  cette  embûche 
périculeuse,  voudra  en  agencer  les  secrets.  Bon- 
ne nuit  et  bon  an,  madame!  le  sort  me  donne 
l'épouse  que  tant  je  désire,  sans  vains  honneurs 
royaux! 

—  Sainte  m'amie!  cette  accolade  vous  assure 
le  succès.  Milord,  l'année  de  mon  veuvage  ac- 
complie, je  vous  rends  beau-frère  du  roi  d'An- 
gleterre et  aussi  régent  de  France. 

Le    Jacquemart  de   Saint-Paul   sonna   onî^e 
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heures,  et  en  même  temps  la  fenêtre  de  la 
chambre  royale  s'ouvrit  rMontjoie,  roi  d'armes, 
revêtu  de  sa  cotte  fleurdelisée,  et  tenant  son 
bâton  d'azur,  parut  sur  le  balcon,  et  cria  trois 
fois  :  «Le  bon  roi  Louis  douzième  est  mort  !  »  Un 
cri  de  Vive  le  roi  François',  répondit  à  cette  for- 
mule ancienne,  qui  annonçait  un  nouveau  règne; 
et  ce  dernier  cri ,  répété  par  des  milliers  de  voix 
joyeuses,  retentit  long-temps  de  cour  en  cour, 
de  salle  en  salle,  jusqu'aux  échos  du  labyrinthe 
deDédalus.  Une  seule  voix  gémissante  s'éleva  de 
la  prison  de  M.  de  Orignaux  dans  le  palais  des 
Tournelles;  mais  la  ville  entière,  que  la  nuit 
hivernale  enveloppait  comme  un  crêpe  funèbre, 
poussa  de  plaintifs  murmures  en  sanglots  et  en 
prières,  tandis  que  l'hôtel  du  roi  défunt  s'illu- 
minait dans  les  ténèbres  de  mille  cierges  et  de 
mille  lampes  comme  une  chapelle  ardente  :  on 
brûla  dans  cette  seule  nuit  dix-huit  cent  trois 
livres  de  cire  jaune. 

Le  lendemain,  la  veuve  de  Louis  XII,  qu'on 
appela  la  reine  Blanche  suivant  un  usage  con- 
temporain de  la  mère  de  saint  Louis,  alla  loger 
à  l'hôtel  de  Chuii,  près  de  la  Sorbonne,  dans  le 
quartier  de  l'Université.  Elle  devait  rester  six 
semaines  dans  la  chambre  de  veuve,  éclairée  aux 
flambeaux.  Le  roi  ordonna  qu'elle  fût  honorée 
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et  servie  de  même  que  si  elle  fût  toujours  reine. 
Ce  prince,  qui  occupait  encore  son  hôtel  d'An- 
goulème,  était  déjà  entouré  d'une  cour  plus 
nombreuse  que  celle  de  son  prédécesseur.  Du- 
prat,  premier  président  du  parlement  de  Paris, 
avait  sollicité  et  obtenu  la  récompense  d'un 
dévouement  intéressé  au  duc  de  Valois,  qui  de- 
vait le  duché  de  Bretagne  à  son  entremise  :  Du- 
prat  reçut  les  sceaux ,  que  rapporta  l'évéque  de 
Paris  Etienne  Poncher,  refusant  d'accepter  au- 
cune faveur  du  nouveau  roi.  François  P'  se 
souvint  de  ses  amis,  et  acheta  ses  ennemis  :  Ar- 
thus  Gouffier  eut  la  charge  de  grand-maître,  que 
lui  céda  La  Palice ,  nommé  maréchal  de  France; 
le  duc  de  Bourbon  fut  élevé  à  la  dignité  de  con- 
nétable, vacante  depuis  vingt-quatre  ans,  qu'il 
n'osait  espérer,  eu  égard  à  sa  jeunesse  ;  Anne 
de  Montmorency,  Philippe  Chabot,  Florimond 
Robertet  partagèrent  les  grâces  du  roi,  qui  les 
estimait  à  cause  de  leurs  talens  militaires  et  fi- 
nanciers ;  enfin  il  créa  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers, et  confirma  chacun  dans  son  emploi.  Pen- 
dant la  nuit  il  avait  fait  partir  pour  l'Angleterre 
Jean  de  Selva,  premier  président  de  l'échiquier 
de  Normandie,  et  Pierre  de  La  Guiche,  bailli  de 
Mâcon ,  afin  de  présenter  au  roi  son  allié  des 
lettres  missives  et  l'adhésion  au  traité  entre  les 
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deux  couronnes.  Dès  le  matin  les  députés  du 
parlement,  de  la  ville  et  des  marchands  vinrent 
le  complimenter  sur  son  joyeux  avènement.  Sa 
royauté  ne  rencontra  pas  un  visage  opposant 
ni  une  parole  douteuse. 

Pendant  que  François  P%  qui  avait  pris  le 
deuil  en  noir,  prétait  une  oreille  distraite  aux 
félicitations  oratoires  de  sa  bonne  ville  de  Paris 
et  aux  flatteries  impertinentes  de  sa  noblesse, 
l'attention  générale  fut  détournée  par  un  bruit 
d'armes,  de  voix  et  d'argent  ;  les  appariteurs  li- 
vrèrent passage  à  M.  de  Longueville,  qui  entra 
couvert  d'une  armure  de  bataille,  visière  baissée, 
écu  au  cou  et  lance  au  poing.  Le  pavé  de  marbre, 
à  chaque  pas  ferré,  tremblait  sous  les  nattes  de 
roseaux.  Dix  pages,  à  la  livrée  de  France  et  Bre- 
tagne, portaient  des  pots  d'or  pleins  d'espèces 
monnayées  de  la  plus  grande  dimension.  M.  de 
Longueville  s'avança  d'un  air  superbe ,  leva  sa 
visière,  et  ôta  son  gantelet. 

—  Mon  beau  cousin,  lui  dit  le  roi  d'un  ton 
sévère  ,  pourquoi  cette  momerie  malséante?  Le 
feu  roi  n'est  point  hors  de  son  hôtel ,  et  vous 
auriez  meilleur  air  à  vêtir  le  noir  ou  le  tanné. 

—  Mon  très-honoré  seigneur,  reprit  le  duc 
de  Longueville  avec  gravité,  voyez  comme  il 
fait  beau  tenir  ses  sermens:  j'ai  juré  à  vous  que, 
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sitôt  la  mort  du  roi  Louis,  laquelle  rompt  tout 
empêchement,  je  viendrais  armé  de  pied  en 
cap  vous  offrir  le  combat  singulier  qu'avez 
requis  naguère.  Par  saint  Georges  le  bon  che- 
valier! je  n'ai,  ce  me  semble,  tardé  à  venir? 

—  Foi  de  gentilhomme  !  mon  cousin ,  c'est 
valeureusement  garder  sa  parole,  et  certes  je 
vous  en  loue.  Mais,  depuis ,  j'ai  excusé  et  rectifié 
votre  cas  par  bonne  intention  ;  donc  qu'il  n'en 
soit  fait  mention  davantage.  Aussi  bien  ,  je  vous 
convoquerai  dessous  ma  bannière  pour  une 
prochaine  guerre  d'Italie ,  et  votre  épée  ne  se 
rouillera  d'attendre.  Seulement  votre  venue  me 
remémore  que  le  feu  roi  vous  promit  l'office  de 
grand-chambellan  qu'à  cette  heure  je  vous 
donne;  M.  Florimond  Robertet  aura  cure  d'en 
dresser  diplôme. 

—  Sire,  interrompit  Bonivet,  je  vous  admire 
de  méditer  quelque  expédition  contre  Suisses , 
Vénitiens  ou  autres  gens.  Donc  vous  me  réser- 
vez un  haut  commandement  dans  vos  armées  ? 

—  Je  doutais  que  tu  voulusses  régner  avec 
moi?  reprit  le  roi  en  riant;  Bonivet,  l'envie  te 
doit  poindre  de  ce  que  tu  ne  saurais  dorénavant 
avoir  accoutremens  à  l'égal  des  miens? 

—  Mon  très-honoré  seigneur,  répliqua  Tin- 
saliable  duc  de  Longueville,  grâces  vous  soient 


LE  ROI  DES   RIBAUDS.  Si? 

rétribuées  pour  l'office  de  grand-chambellan, 
duquel  les  lettres  me  furent  hier  expédiées'de 
la  chancellerie  du  feu  roi  notre  sire.  Vous  plai- 
rait-il en  surplus  m'octroyer  le  gouvernement 
de  Provence,  puisque  le  duc  de  Vendôme  est 
fait  gouverneur  de  l'ile  de  France,  et  Lautrec  de 
Guyenne  ? 

—  Foi  de  gentilhomme!  beau  cousin,  point 
n'avez  l'ambition  plus  grande  que  ma  largesse. 
Maître  Fiorimond  Robertet,  un  folio  de  vélin 
et  un  cachet  de  cire  jaune  parferont  un  gentil 
gouverneur  de  Provence.  Or  çà ,  ces  pages  ne 
sont  de  notre  maison  ,  qui  viennent  par  devant 
nous  comme  à  l'offrande  ? 

—  M.  saint  Georges  vous  garde,  mon  très- 
honoré  seigneur  !  excusez-moi  de  vider  ma 
dette  si  tardivement,  et  désengager  vos  meu- 
bles et  parole  de  prince  envers  les  Lombards  ou 
Florentins  de  Lyon,  Antoine  Gondy,  Zénobie 
Berthehn  et  Robert  Albisse  pour  la  somme  de 
ma  rançon,  à  savoir  quarante  raille  écus-au-so- 
leil  avec  les  intérêts. 

—  Foi  de  gentilhomme  !  M.  de  Longueville, 
dépensez  ladite  somme  en  legs  pieux  et  fonda- 
tions votives ,  comme  bon  vous  semblera.  Mais 
l'épargne  du  roi  de  France  a  de  quoi  remplir 
les  engagemens  du  duc  de  Valois  et  de  Breta- 
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gne.  Voirement  un  prince  tel  que  vous  êtes  ne 
fut  trop  chèrement  rançonné. 

Morellet  de  Muzeau  avait  été  commis  à  la 
disposition  des  funérailles  de  Louis  Xll;  il  de- 
vait fournir  à  forfait  obits  ,  offrandes,  aumô- 
nes, chapelles  ardentes,  accoutremens  de  cha- 
riots, chapes  de  drap  d'or ,  de  soie  et  de  laine, 
broderies ,  plumes ,  fourrures  ,  armoiries ,  pein- 
tures et  bougrans.  Ce  n'était  pas  la  ville  qui 
payait  le  convoi  des  rois  et  des  reines  ;  Fran- 
çois I"  voulut  faire  honneur  au  défunt  des  tré- 
sors amassés  durant  son  règne.  La  nuit  même 
où  mourut  Louis  XÏI,  et  dès  que  le  corps  fut 
refroidi ,  on  prit  en  cire  une  empreinte  de  sa 
face  pour  composer  l'effigie.  Le  corps  fut  em- 
baumé et  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  enceint 
d'un  coffre  de  bois  carré  et  couvert  de  satin 
noir  croisé  de  satin  blanc  ;  il  était  vêtu  d'un 
pourpoint  de  satin  cramoisi*violet  doublé  de 
taffetas  noir  et  d'une  robe  longue  de  drap  d'or 
à  fond  d'or  trait,  avec  bonnet  de  velours  cra- 
moisi et  couronne  de  laiton  à  pierres  fausses. 

Le  cercueil  fut  descendu  dans  la  salle  basse , 
magnifiquement  ornée ,  armoriée  et  toute  élin- 
celante  de  lumières;  on  le  posa  sous  un  châlit 
à  soubassemens  de  brocart  et  sans  rideaux. 
L'effigie,   représentée  les  mains  jointes  et  les 
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yeux  fermés,  habillée  d'une  chemise  de  toile 
de  Hollande,  piquée  de  soie  noire,  d'une  cami- 
sole de  satin  rouge,  d'une  tunique  de  satin  azuré 
et  d'un  manteau  royal  de  velours  violet-cra- 
moisi, semé  de  fleurs-de-lis  d'or  et  fourré 
d'hermine,  était  couchée  au  milieu  du  lit, 
ayant  à  sa  droite  le  sceptre  et  à  sa  gauche  la 
main  de  justice  ;  au  chevet ,  la  chaire  de  drap 
d'or  ne  portait  qu'un  coussin  de  même  étoffe; 
la  croix  et  le  bénitier  d'argent  doré  étaient  pla- 
cés sur  une  escabelle  et  un  escabeau  ;  deux  hé- 
rauts d'armes  se  tenaient  toujours  assis  auprès 
du  lit  pour  présenter  l'aspersoir  aux  princes  qui 
viendraient  donner  de  l'eau  bénite.  Dans  la  salle, 
un  autel ,  richement  paré  ,  servait  à  dire  des 
messes,  qui  ne  discontinuaient  pas  tant  que  l'ef- 
figie restait  exposée  ;  Guillaume  Parvi  pleurait 
en  priant  jour  et  nuit. 

Il  semblait  que  le  roi  fut  vivant,  à  voir  l'or- 
dre et  l'étiquette  qui  présidaient  à  toutes  les  cé- 
rémonies du  dîner  et  du  souper.  Aux  heures  ac- 
coutumées, la  table  était  dressée  par  les  officiers 
de  fourrière,  le  service  apporté  par  les  gentils- 
hommes servans,  précédés  de  l'huissier  et  sui- 
vis des  officiers  du  retrait  du  gobelet  qui  cou- 
vraient la  table  avec  les  révérences  et  les  essais 
d'usage;  le  pain  et  la  viande  arrivaient,  escortés 
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de  l'huissier,  du  rnaître-d'hôtel ,  du  panetier, 
des  pages,  de  l'écuyer  de  cuisine  et  du  garde- 
vaisselle  ;  le  maître  d'hôtel  offrait  la  serviette 
pour  essuyer  les  mains  au  plus  grand  per- 
sonnage qui  se  trouvait  là  ;  François  Leroi- 
Chauvigny,  grand-aumônier,  bénissait  les  mets; 
on  présentait  à  la  chaire  du  roi  l'aiguière  à  la- 
ver, les  trois  services  et  la  coupe  aux  endroits 
où  il  avait  l'habitude  de  boire.  Après  ce  silen- 
cieux repas,  l'aumônier  disait  les  grâces  et  l'o- 
raison des  trépassés  ;  puis  on  distribuait  les 
plats  aux  pauvres  grelotant  de  froid  à  la  porte , 
et  mâchant  à  vide  des  De profundis. 

—  Sacre-Dieu  !  dit  Villon  avec  une  moue 
ironique  aux  pages  indignés  de  sa  hardiesse,  ce 
bon  roi  soit  béatifié  comme  prophète,  pource 
qu'hier  il  fit  répondre  aux  seigneurs  qui  deman- 
daient à  l'honorer  en  bonne  étrenne  :  «  Çà ,  un 
chacun  demain  me  pourra  saluer  qui  voudra 
en  la  grande  salle  basse  !  » 


XXII. 


Kndurer  !  c'esl  biea  maulgre  moy 
Que  je  l'endure  caste  contraiucle, 
Car  je  vous  jure  sur  ma  foy 
La  joie  que  je  f.iys  esl  faincte. 
Je  suis  tenu  en  telle  craincte 
Que  je  vauls.  pis  que  trespassé  : 
Pas  ne  suis  venu  à  Tattente 
Que  je  pensois  ,  le  temps  passé. 

Tm  Complainte  du  trop  tost  maryc. 


Durant  les  huit  jours  qui  suivirent  la  mort  du 
roi ,  François  I"  visita  plusieurs  fois  à  l'hôtel  de 
Cluni  la  reine  Blanche,  qui  le  recevait  couchée 
dans  une  chambre  tapissée  de  noir  et  toute 
éclairée  de  cierges;  il  lui  «faisoit  toutes  gracieu- 
seté qu'il  est  possible  faire,»  dit  le  secrétaire  du 
chancelier  Duprat;  car    la    raison  d'état  l'em- 

II.  2  1 
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portait  sur  une  haine  particulière  que  madame 
Marie  de  son  côté  cachait  sous  des  dehors  affa- 
bles et  reconnaissans.  L'ambassadeur  d'Angle- 
terre eut  partaussi  à  ces  témoignages  d'amitié  pu- 
rement poHtiques.Quand  l'effigie  de  LouisXIIfut 
enlevée  le  neuvième  jour,  et  le  cercueil  placé  sur 
des  tréteaux  avec  un  grand  poêle  de  velours  noir 
traînant  jusqu'à  terre,  et  portant  une  croix  de 
satin  blanc  au  milieu  ainsi  que  l'écu  de  France 
aux  quatre  côtés,  François  1",  en  manteau  royal 
de  pourpre,  dont  cinq  princes  soutenaient  la 
longue  queue,  vint  dans  la  salle  tendue  en  deuil, 
fit  les  révérences  dues,  s'agenouilla  sur  un  car- 
reau présenté  par  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  fit  ses  oraisons  et  jeta  l'eau  bénite 
à  son  prédécesseur  qui  l'aîlait  attendre  sous  les 
voûtes  royales  de  Saint-Denis. 

Le  lo  janvier,  le  jour  semblait  avoir  regret 
de  paraître  pour  éclairer  les  obsèques  du  meil- 
leur roi,  qui  n'avait  fait  couler  de  larmes  qu'à  sa 
mort  ;  un  brouillard  dense  s'exhalait  de  la  terre,  et 
se  résolvait  en  givre  à  mesure  qu'il  montait  dans 
l'air.  Toutes  les  cloches  sonnaient  en  branle  par 
trois  volées ,  et  ce  glas  monotone  s'élevait  au  ciel 
comme  des  voix  gémissantes;  les  maisons,  les 
boutiques,  les  hallesétaient  fermées,  et  les  rues 
désertes.  Dès  le  malin  ,  les  vingt-quatre  crieurs- 
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jurés  firent  leur  cri  et  semonce  sur  la  table 
de  marbre  du  Palais  et  dans  les  carrefours  , 
places  et  voies  publiques.  Cette  semonce  con 
voquait  les  habitans  de  Paris  «  aux  convoi  (  t 
exèques  du  feu  roi  Louis  douzième  de  ce  nom  , 
qui  trépassa  le  premier  jour  de  janvier;  lequ(  I 
en  son  temps  a  été  amateur  de  justice,  et  tenant 
promesse  et  vérité  à  chacun ,  et  surtout  désirant 
soulager  son  pauvre  peuple;  et  qui,  pour  met- 
tre paix  en  son  royaume  et  obvier  aux  grandes 
et  merveilleuses  entreprises  de  ses  ennemis  am 
étaient  alliés  et  bandés  contre  lui,  tendant  à  la 
totale  ruine  et  destruction  de  son  dit  royaume, 
avait  fait  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre ,  en 
prenant  sa  sœur  à  femme  et  épouse  madame 
Marie,  combien  qu'il  fut  assez  indisposé  de  sa 
personne,  n  Mais  ce  cri  déclamatoire,  compose- 
par  Montjoie  le  roi  d'armes,  fut  réduit  à  peu  do 
mots,  plus  énergiques  et  plus  touchans,  par  les 
crieurs  eux-mêmes  qui  tintaient  leurs  clochettes 
en  répétant  d'une  voix  lente  et  entrecoupée  dv 
sanglots  :  v  Le  bon  roi  Louis  père  du  peuple  est 
mort  !  )^  Tout  le  monde  jusqu'aux  petits  en  fans 
fondait  en  larmes,  et  les  malheurs  domestiques 
s'effaçaient  auprès  de  cette  perte  nationale;  car 
le  peuple  était  orphelin. 

Tandis  que  dnns  la  cour  des  Tnurnelles  on 
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préparait  les  tentures,  les  crêpes  et  la  représen- 
tation mortuaire  qui  devaient  accompagner  le 
corps  à  Notre-Dame  et  le  lendemain  à  Saint-De- 
nis, François  I",  enivré,  étourdi  de  sa  grandeur 
récente,  respirait  un  moment  seul  et  sans  royal 
entourage  dans  son  hôtel  d'Angouléme,  qu'il  al- 
lait quitter  dès  que  le  corps  du  feu  roi  lui  cé- 
derait la  place.  Il  repassait  dans  son  imagination 
chevaleresque  les  rêves  conquérans  qu'il  avait 
tant  de   fois  caressés,   ses  projets  sur  l'Italie, 
héritage  toujours  ensanglanté  en  vain  ,  ses  ar- 
deurs de  gloire  et  de  plaisirs.  Personne  à  cette 
heure  ne  pouvait  troubler  le  cours  de  ses  pen- 
sées fugitives  et  entreprenantes,  qui  essayaient 
tour  à  tour  le  glaive  d'Alexandre  et  le  globe  de 
Charlemagne.  Madame  Claude  cachait  à  tous  les 
regards  son  affliction  filiale;  Duprat  et  Bonivet, 
les  deux  favoris  du  roi,  assistaient  à  la  cérémonie 
funèbre.   Soudain  ,  la  portière,  se  soulevant , 
chassa  dans  la  salle  des  flots  de  fumée;  Fran- 
çois 1^^  porta  la  main  à  ses  yeux ,  et  poussa  du 
talon  un  tison  écarté  de  l'âtre;  ses  genoux  furent 
enchaînés  de  deux  bras  mobiles,  et  une  voix 
emmiellée  le  ramena  dans  le  présent  que  sa  rê- 
verie avait  oublié.  Anne  Boleyn  était  à  ses  pieds 
dans  une  posture  suppliante,  l'air  souffrant  et 
le  repentir  sur  les  lèvres;  l'amante  s'adressait 
au  roi. 
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—  Foi  de  gentilhomme!  dit-il  avec  intérêt, 
ma  chère  Anne,  j'ai  le  cœur  ému  de  te  revoir 
après  trop  dure  absence  de  dix  jours;  m'est  avis 
que  tu  n'as  encore  baisé  le  roi  de  France,  qui 
garde  les  amours  de  M.  de  Valois  ?  Sais-tu  pas  la 
fine  équivoque  inventée  par  Bonivet,  disant 
que  mon  âne  deviendrait  la  haquenée  ou  la 
mule  du  roi  ?  Mais  pourquoi  ces  alarmes?  Voi- 
rement  ce  ne  sont  pleurs  de  joie  et  soupiremens 
amoureux  ? 

—  Las!  mon  bon  et  indulgent  sire,  s'écria  la 
désolée  Anne  Boleyn ,  j'ai  péché  bien  griève- 
ment par  négligence  ;  et  s'il  vous  plaît,  baillez- 
moi  la  mort  en  merci  devant  que  d'entendre  ma 
forfaiture  et  trahison,  encore  ne  soit-elle  sans 
remède!  Dieu  me  damne!  je  suis  coupable  en- 
vers votre  majesté  royale  sans  avoir  pensé  à  mal. 

—  Qu'est-ce,  ma  mie?  qui  vous  induit  à  si 
cuisant  désespoir?  Oui  dà ,  le  cas  se  peut  répa- 
rer, dites-vous;  vrai,  pour  vous  reconforter, 
faut-il  employer  mon  autorité  ?  Certes ,  si  gros 
remords  m'intrigue  et  me  rend  marri  ;  aurais-tu 
d'aventure,  petite,  transgressé  tes  beaux  ser- 
raens  et  préféré  certain  valet  d'écurie  au  roi  de 
France  ? 

—  Nenni,  monseigneur,  fût-ce  le  sire  Adonis 
ou  Cupide  en  personne ,  je  perdrais  trop  au 
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change.  Mais  assurez-moi  du  pardon ,  et  ne  me 
rancunez  ,  après  la  confession  dite  ?  N'est-ce 
pas,  mon  doux  maître? 

—  Foi  de  gentilhomme!  Annette,  point  n'au- 
rais-je  courage  à  te  punir,  voire  à  te  blâmer,  toi 
mignonnement  belle  et  bellement  mignonne, 
toi  qui  sais  des  regards,  sourires,  chants  et  mille 
manières  à  fonder  le  paradis  en  ce  monde  ter- 
restre! Avou3  ce  fâcheux  méfait,  quel  soit-il; 
et  tant  seulement  je  te  promets  en  punition 
njamts  baisers  royaux, 

—  Oui  dà ,  mon  bien  aimé  sire ,  voilà  de  quoi 
me  remettre  en  espoir  et  confort  ;  je  vous  re-« 
quiers  très-humblement  avoir  égard  à  mon  éter- 
nel regret.  Vous  aviez  à  raison  commandé  que 
milord  Suffolk  fût  de  xnadame  IMarie  soigneuse^ 
ment  éloigné  ? 

—  Par  ma  foi  !  il  m'intéresse  d'y  prendre 
garde ,  et  maintenant  possible  ne  serais-je  roi 
régnant,  si  j'eusse  baillé  licence  à  ces  amans. 
Oh!  que  M.  de  Orignaux  m'a  secouru  d'un  pru- 
dent conseil  ! 

—-Eh  bien!  mon  très-redoutable  seigneur^ 
madame  lo  dans  la  fable  trompa  son  geôlier  Ar- 
gus ;  car  les  ruses  d'amour  sont  plus  expédien-. 
les  contre  les  obstacles:  ce  qui  devait  Jidyenir 
qidvint!     -  • 
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—  Quoi  !  est-on  d'accord  pour  trahir  mes 
volontés?  N'as-tu  pas  adresse  et  vigilance  à  mon 
service?  Madame  d'Aumont  ne  couche-t-elle  en 
la  chambre  de  la  reine?  Madame  de  Guiltord 
doit  expressément  éclairer  tous  les  faits  de  sa 
dame  et  maîtresse?  Bien  plus,  servantes,  pages 
et  domestiques  sont  à  ma  dévotion.  Point,  cela 
ne  se  peut;  outre  tout,  la  parole  de  Suffolk  me 
suffit. 

A  ces  mots  il  se  leva  en  repoussant  son  siège, 
et  se  promena  dans  la  salle  avec  une  violente 
agitation  qui  fit  trembler  Anne  Boleyn,  à  ge- 
noux et  les  mains  jointes,  sans  oser  soutenir  le 
regard  interrogateur  de  François  I". 

—  Foi  de  gentilhomme!  continua-t-il  sup- 
pléant par  la  pensée  ses  phrases  inachevées, 
Suffolk  est  homme  de  bas  lieu...  Non:  l'injure 
serait  moult  criminelle  !...  D'ailleurs  à  Paris  il 
n'a  guère  demeuré  depuis  notre  pacte  d'al- 
liance... Ores  le  roi  Louis  étant  trépassé...  Je  ne 
fus  onc  cruel  ni  tyrannique ,  mais  le  tort  qu'il 
me  fait  ou  peut  me  faire  vaut  sanglant  loyer  et 
amende  exemplaire!  Vite  et  tôt,  Anne  fausse  et 
imprudente,  déclarez  ce  qui  est,  dites  comment? 
Pour  Dieu!  ne  déguisez  rien.  Quel  mal?  Quel 
remède? 

-T-Sire,  excusez-moi,  sinon  de  vous  avoir  celé 
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tel  outrageux  mystère  :  ce  fut  au  mois  de  no- 
vembre, le  propre  jour  du  dîner  de  la  reine  en 
l'Hôtel-de-Ville ,  s'il  vous  souvient? 

—  Trop  m'en  souvient-il  !  Ue  vrai,  à  ce  malen- 
contreux gala,  une  demi-heure  durant,  la  reine 
disparut  et  aussi  son  ami  Siiffolk  ?  Où  donc  fut- 
elle  ? 

—  Aux  combles  de  l'hôtel,  en  la  grosse  tour 
du  guetteur,  je  la  surpris  avec  son  dit  Suffolk, 
tous  deux  fort  empêchés  de  vergogne,  dessus 
une  litière  de  paille,  et  pourtant  moins  dépités 
que  j'étais  de  leur  folie. 

—  Le  bon  Dieu  leur  rende  mon  déplaisir  !  O 
les  mal  avisés  !  Téméraire  Suffolk ,  il  fait  beau 
jurer  ainsi  par  sa  tête!  Foi  de  gentilhomme!  la 
faute  en  est  à  toi  de  ne  m'avoir  averti,  sinon  les 
avoir  arrêtés  de  parfaire  cette  désobéissance  fu- 
neste à  eux  plus  qu'à  moi  !  Je  ne  puis  entre- 
prendre contre  la  veuve  du  roi  Louis,  mais  bien 
contre  Suffolk ,  menteur  et  sacrilège ,  de  qui  la 
vie  est  remise  en  mes  mains  ! 

—  Dieu  me  damne  î  mon  pauvre  seigneur,  ce 
n'est  là  tout  ni  le  pire  :  cette  secrète  affaire  a 
porté  fruit  manifeste,  et  la  grossesse  de  madame 
Marie  acra  du  tout  imputée  à  son  mari  défunt... 

—  Holà!  n'est-ce  point  abusion,  erreur  ou 
raillerie  ?  M.  de  Suffolk ,  vous  besognez  à  pro- 
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créer  dauphin  de  France!  Sang-Dieu!  viennent 
juges  et  bourreaux,  je  ferai  décoller  ce  parju- 
reur  et  indigne  chevalier  !  Anne  maudite,  tu 
seras  moult  réprimandée  pour  n'avoir  plus  à  pro- 
pos révélé  ces  iniquités.  Vraiment ,  cette  Anglaise 
maligne  se  mécompte  :  j'éteindrai  d'un  coup  sa 
postérité!  • 

—  Ah!  monseigneur,  sire,  mon  cher  fils,  cria 
madame  d'Angouléme  accourant  les  prunelles 
dilatées  et  la  bouche  écumante,  François,  on  te 
joue,  on  convoite  ta  couronne?  Diffame  et  tra- 
hison !  Madame  d'Aumont  a  découvert  ce  matin 
le  nid  aux  serpentins...  Oh!  je  larmoie,  je  gémis, 
je  veux  n'y  point  survivre  !  La  reine  Blanche,  la 
pute  d'Angleterre  s'est  fait  engrosser  pour  nous 
ravir  ce  plaisant  royaume  de  France  ? 

—Paravant, faudrait  me  ravir  le  jour!  Madame, 
cette  œuvre  de  méchanceté  ne  sera  conduite  à 
bout;  j'en  donne  ma  foi  de  gentilhomme  !  Voyez 
ci  Anne  Boleyn  qui  m'annonça  semblable  nou- 
velle, que  le  diable  emporte,  comme  faisait  feu 
mon  beau-père.  Je  tiens  le  sceptre  des  fleurs-de- 
lis,  et  onc  ne  m'en  désaisirai  de  mon  vivant. 
Admirez-vous  pas,  ma  bonne  mère,  la  perfidie 
couverte  de  cette  Anglaise? 

—  Merci  de  nous!  mon  fils,  je  vois  bien  qu'i- 
gnorez la  teneur  du  complot  :  le  roi  d'Angle- 
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terre  se  déclarera  régent  et  tuteur  du  dauphin 
à  naître  :  possible  qu'il  ait  jà  passé  la  Manche 
avec  son  arméf. 

—  Foi  de  gentilhomme!  je  n'ai  plus  fervent 
désir,  madamt';  car  une  ijatailie  rangée  tranche- 
rait ce  nœud  gordien.  Toujours  ai-je  en  pleige 
et  otai^e  la  reine  veuve,  et  son  ventre  séditieux. 

—  (Chacun  jour,  monseigneur,  reprit  Anne 
Boleyn  qui  avait  déposé  son  humilité  trem- 
blante à  l'arrivée  d'un  tiers,  lord  Suffolk  reçoit 
de  Londres  force  instructions  pour  son  ambas- 
sade ,  et  chacun  jour  il  tient  conférence  avec 
madame  IVIarie  par  le  moyen  de  la  Marquise, 
laquelle  l'introduit  en  l'hôtel  deCluni,  et  veille 
à  sa  sortie  du  préau  des  Thermes  dans  la  rue  de 
la  Harpe. 

—  Ces  détails  m'ébahissent  d'autant  plus  que 
je  visite  la  reine  à  toute  heure  du  jour  et  du 
soir,  sans  avoir  jamais  rencontré  autre  que  mon 
ombre...  Anne  ma  mie,  que  ne  disais-tu  plutôt? 
Dieu  veuille  t'absoudre! 

—  Dieu  me  damne  au  contraire  si  j'ai  forfait 
à  mon  devoir  !  D'abord  Suffolk  proposa  de  se 
tuer,  pour  lechagrin  qu'il  eut  du  flagrant  délit; 
mais  la  pitié  me  somma  de  taire  son  imprudence 
à  condition  qu'il  ne  demeurerait.  Lors  ne  cui- 
dais-je  pas  que  la  semaille  produisît  cette  mau- 


LE   ROI  DES  RIBAUDS.  33  l 

vaise  moisson!  Depuis,  la  reine  m'a  forbannie 
de  son  service,  et  désormais  je  suis  tonte  au 
vôtre,  si  veuillez  m'accepter. 

—  Dea ,  François ,  interrompit  madame  d'An- 
goulémed'nn  ton  hautain  et  acerbe  ,  fiez-vous  à 
mon  entremise  ,  aide  et  inventions;  adonc  j'irai 
seule  interpeller  celte  reine  Blanche,  qui  pense 
noircir  notre  fortune.  Çà  ,  je  soupçonne  qu'elle 
ne  soit  réellement  grosse,  et  espère  supposer 
quelque  étrange  nouveau-né  à  son  terme  ;  moi 
qui  suis  savoisienne  et  connais  ce  que  c'est  que 
faire  des  enfans  ,  j'entends  la  bien  examiner 
avant  qu'elle  devienne  reine-mère;  autrement 
je  lui  réserve  le  boucon  italien  pour  la  guérir 
du  mal  de  neuf  mois! 

-T-  Non ,  ma  bonne  mère,  il  n'est  besoin  d'tme 
mortelle  guérison,  ce  que  désire;  j'ai  en  mon 
pouvoir  un  rare  expédient,  leqnel  vais  employer 
à  l'heure.  Anne,  présumes-tu  que  Suffolk  soit 
venu  à  l'hôtel  de  Cluni  entretenir  sa  belle?  ou 
bien  avise  à  m'enseigner  en  quel  endroit  je 
le  saurais  joindre  ? 

—  Oui  bien ,  mon  cher  sire  :  monsieur  l'am- 
bassadeur prétexta  ses  fièvres  quartaines  pour 
n'aller  pas  convoyer  le  corps  du  feu  roi  à  Notre- 
Dame;  ce  pendant ,  accoutré  d'un  manteau  de 
deuil,  il  se  rend  auprès  de  madame  Marie,  qui 
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s'attend  à  ne  vous  voir  point  en  ce  jour  des 
exèques... 

—  Foi  de  gentilhomme  !  elle  aura  regret  de 
me  voir,  cette  fausse  et  ingrate  dame!  Comme 
je  me  plains,  ma  très-excellente  mère  ,  d'avoir 
mal  cru  vos  sages  avertissemens!  Oh!  merci, 
ma  jolie  mule,  de  m'avoir  sauvé  du  péril  que  je 
quêtais  !  Anne  mienne ,  je  te  dois  quasi  ma 
royauté.  Et  ce  digne  M.  de  Orignaux,  quel  mer- 
veilleux conseil  de  ne  me  pas  donner  un  maître  ! 
Cet  apophthegme  vaut  d'être  inscrit  au  frontis- 
pice de  mes  annales.  Or ,  ou  s'est  retiré  ce  véné- 
rable sire ,  que  ne  l'ai  encore  accolé  depuis  mon 
avènement  ? 

—  Voire  ,  monseigneur  ,  il  est  enserré  dans  la 
geôle  des  maréchaux,  répondit  Anne  Boleyn, 
jusques  à  l'arrêt  qui  le  condamne  à  faire  amende 
honorable,  et  être  écartelé  vif  pour  crime  de 
lèse-majesté! 

—  Foi  de  gentilhomme  !  ce  vieillard  ne  sera 
molesté  sous  mes  auspices,  et  je  condamnerais 
plus  sûrement  ses  accusateurs,  quels  qu'ils 
soient.  Adonc  j'ordonne  qu'on  le  délivre  du 
procès  et  de  la  prison. 

— Merci  de  nous  !  mon  bon  fils  :  ledit  roi  des 
ribauds  est  argué  d'attentat  sur  la  personne 
royale!  Aucuns  penseront  qu'il  vous  importe 
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de  l'excuser  !  Ensuite  fut-il  pas  convaincu  par 
gage  de  bataille  ? 

—  Il  ne  me  chaille,  madame!  moi  le  roi  j'ai 
droit  de  vie  et  mort  sur  mes  sujets.  Par  ainsi 
ma  mie  Anne,  le  convoi  étant  issu  des  Tour- 
nelle,  va-t-en  quérir  M.  de  Grignaux  et  me  l'a- 
mène céans  avec  la  livrée  de  sa  charge ,  son  pré- 
vôt et  ce  qui  convient  pour  exécuter  à  mort  un 
noble  homme..,. 

—  Dieu  me  damne!  mon  clément  seigneur, 
prétendez-vous  supplicier  milord  Suffolk ,  ce 
pauvre  cher  duc  qui  n'a  onc  brassé  du  mal  en- 
vers vous?  Le  roi  d'Angleterre,  songez-y,  re- 
vengerait son  ambassadeur  !  Sur  votre  âme  ! 
mon  très-haut  maître,  vous  êtes  trop  bon  gen- 
tilhomme pour  commettre  un  meurtre  et  guet- 
apens. 

—  Insensée  !  suis-je  pas  le  roi  ?  En  plus ,  Dieu 
seul  est  témoin  dans  les  affaires  de  sermens. 
Toutefois  Suffolk  ne  s'obstinera  de  mourir. 
Tiens ,  Annette  :  prends  les  sceaux  nouvellement 
à  mes  armes  engravés ,  qu'on  rapporte  du  Palais: 
dépêche,  et  ne  reviens  sans  avoir  tiré  de  prison 
cet  honnête  roi  des  ribauds. 

—  Monsieur  mon  fils,  dit  en  soupirant  ma- 
dame d'Angoulême,  le  Saint-Esprit  vous  dirige 
en  vos  volontés  !  mais  confesserez  quelque  jour 
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à  lïta.  gloire  que  les  avis  maternels  tendaiertt  k 
votre  honneur  et  intérêt.  i 

—  Certainement  ,  madame,  ce  confesîîerai* 
Ains  il  fait  bon  montrer  à  mes  sujets  que  ne 
suis  point  roi  en  peinture  ,  sans  vouloir  ni  pou- 
voir. C'est  pourquoi  je  veux  payer  M.  de  Gri- 
£;naux  de  son  conseil,  M.  de  Suffolk  de  sou 
parjure ,  et  madame  Marie  de  sa  grossesse.  Foi 
de  gentilhomme! 

M.  de  Orignaux,  que  la  mort  de  Louis  XII 
avait  plongé  dans  une  profonde  douleur,  pre- 
nait à  peine  du  sommeil  et  de  la  nourriture  de- 
puis dix  jours  que  vSon  procès  était  suspendu; 
la  faiblesse  de  son  cerveau  s'augmentait  de 
celle  du  corps;  il  avait  par  intervalles  de  lon- 
gues absences,  où  la  perte  du  souvenir  ne  lui 
ôtait  pas  la  faculté  des  larmes;  il  se  réveillait  do 
ce  sommeil  moral  pour  pleurer  encore  plus 
abondamment  à  l'idée  du  roi  défunt.  Puis  il  li- 
sait attentivement  ,  relisait  et  psalmodiait  les 
poésies  de  Villon  ,  comme  si  ce  livre  fût  un 
missel.  Il  avait  totalement  oublié  les  motifs  de 
/  sa  détention  et  la  fin  tragique  à  laquelle  il  scai-^ 
blait  destiné.  Le  jour,  la  nuit,  par  le  froid,  la 
neige  et  le  vent,  il  restait  immobile  aux  bar- 
reaux treillissés  de  la  fenêtre,  pour  écouter  le 
glas  des  cloches  mourant  et  renaissant  de  pa- 
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Voisseen  paroisse,  les  prières  murmurantes  des 
prêtres,  et  les  voix  graves  des  hérauts  d'armes, 
montant  vers  lui  de  la  salle  basse,  où  six  cents 
cierges  étoilaient  autour  du  noir  catafalque. 

Ce  jour-là ,  il  avait  depuis  les  premières 
lueurs  de  l'aube  appuyé  sa  tête  allourdie  entre 
les  croix  de  fer  du  grillage ,  et  ne  bougeait  plus  : 
seulement  le  treillis  s'imprimait  en  stigmates 
rougies  dans  la  chair  de  son  visage ,  et  les  lar- 
mes qui  descendaient  sans  cesse  le  long  de  ses 
joues  se  durcissaient  en  glace  au  souffle  de 
l'air.  Cette  immobilité  contemplative  dura  pen- 
dant les  apprêts,  le  déploiement  et  le  départ  du 
cortège  funéraire.  M.  de  Orignaux,  absorbé  dans 
sa  tristesse  morne ,  parut  un  instant  rallier  sa 
raison  et  recouvrer  avec  elle  les  habitudes  de 
son  caractère  ;  il  s'écria  : 

—  Pâque-Dieu  !  comme  faisait  le  feu  roi 
Louis  onzième ,  qui  est  où  va  Louis  douzième  , 
mon  tant  regretté  sire  ;  voici  mes  ribauds  et  mon 
prévôt  parmi  les  gens  du  prévôt  de  l'hôtel  !  et 
moi,  je  ne  puis  prendre  le  rang  de  ma  charge, 
et  marcher  au  plus  près  de  l'efdgie,  comme  aux 
funérailles  des  rois  précédens  ?  C'en  est  fait  !  ma 
royauté  des  ribauds  gît  au  tombeau  avec  eux. 

Cependant  il  considérait  minutieusement  l'or- 
donnance du  convoi,  qui  à  onze  heures  sortit 
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de  la  cour  d'honneur  des  Tournelles ,  et  s'ache- 
mina parla  rue  Saint- Antoine  vers  Notre-Dame, 
au  milieu  d'une  double  haie  de  peuple  age- 
nouillé la  tête  nue,  avec  un  douloureux  recueil- 
lement. Quatorze  cents  pauvres  en  deuil ,  por- 
tant de  grosses  torches  allumées,  marchaient 
devant  pour  annoncer  celui  que  le  peuple  nom- 
mait son  père  ;  des  files  interminables  de  moines 
et  de  prêtres,  grassement  payés  selon  les  comp- 
tes de  la  cérémonie,  précédaient,  avec  leurs 
cierges  écussonnés,  le  haut  clergé  en  habits  sa- 
cerdotaux, curés,  évéques  et  cardinaux.  On 
reconnaissait  Etienne  Poncher  et  Guillaume 
Parvi  à  leur  abattement  :  celui-ci,  qui  devait  le 
lendemain  prononcer  le  sermon  et  l'oraison 
funèbre,  pleurait  l'homme  et  non  le  roi,  puis- 
qu'il était  aussi  confesseur  de  François  I"; 
Etienne  Poncher  ne  regrettait  pas  les  sceaux 
du  chancelier. 

Le  premier  écuyer  tranchant,  en  deuil ,  por- 
tait à  pied  le  fanon  de  France,  bannière  den- 
telée au  bas,  en  velours  azuré  à  fleurs-de-lis 
d'or ,  couvert  d'un  crêpe  transparent.  Les  haut- 
bois ,  tambours  et  fifres  de  la  musique  du  roi 
suivaient  silencieux,  nu-tête,  et  leurs  instrumens 
renversés;  le  chariot  d'armes  ou  de  parement, 
tout  en  velours  noir  pendant,  avec  vingt-quatre 
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écussons  aux  armes  de  France  et  une  grande 
croix  de  satin  blanc  par  dessus ,  était  traîné  par 
six  chevaux  housses  de  velours  noir  à  croix  blan- 
che et  conduits  par  deux  écuyers  en  grand 
deuil.  Quatre  rois  d'armes,  sous  les  noms  de 
Normandie ,  Bretagne ,  Champagne  et  Guyenne, 
ainsi  que  quatre  hérauts  sous  les  noms  de  Pi- 
cardie, Lunebourg,  Valois  et  Angouléme ,  com- 
mandaient les  armuriers  et  sommeliers  d'armes. 
Quinze  pages,  vêtus  de  velours  noir,  montaient 
des  chevaux  de  l'écurie  parés  de  velours  noir  à 
croix  blanche  et  menés  par  des  valets  en  deuil  le 
chaperon  à  la  main.  Le  grand-sénéchal  de  Nor- 
mandie Louis  de  Brézé,  le  sire  d'Aubigny, 
capitaine  de  la  garde  écossaise,  le  bailli  de 
Caen  et  le  seigneur  de  Beuil,  avaient  chacun 
un  étendard.  Les  hérauts  d'armes  à  pied  et  à 
cheval  annonçaient  les  armes  du  feu  roi,  ses 
éperons,  ses  gantelets,  son  écu  et  son  casque  , 
portés  par  les  quatre  plus  anciens  écuyers,  en 
deuil  ainsi  que  leurs  montures.  M.  d'Estissac 
élevait  au  bout  d'une  lance  la  cotte  d'armes  de 
velours  violet  à  fleurs-de-lis  d'or,  en  broderie 
perlée.  Montjoie^  souverain  roi  d'armes,  escor- 
tait le  cheval  de  parade ,  entièrement  capara- 
çonné de  velours  cramoisi  violet  azuré  à  fleurs- 
de-lis  d'or  de  Chypre,  que  deux  écuyers  d'hon- 
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neiir  tenaient  par  la  bride.  M.  de  Longueville, 
grf^nd-chambellan,  qui  avait  consenti  à  cacher 
son  armure  sous  une  tenicle  de  velours  noir , 
faisait  porter  devant  lui  le  chanfrain  et  la  selle 
du  destrier  du  roi ,  en  signe  des  anciennes  attri- 
butions de  sa  chafge.  Galéas  de  Saint-Severin , 
grand-écuyer ,  avait  l'épée  royale  ceinte  en 
écharpe  garnie  de  velours  bleu  fleurdelisé.  Le 
cercueil ,  placé  dans  un  catafalque  à  brancard , 
que  les  hanouards  ou  porteurs  de  sel  jurés 
avaient  le  privilège  de  porter  en  concurrence 
avec  les  gentilshommes,  était  surmonté  de  l'ef- 
figie couchée,  le  sceptre  dans  la  main  droite, 
et  dans  la  gauche  la  main  de  justice.  A  l'en- 
tOur  de  ce  gigantesque  tombeau ,  sous  lequel 
ployaient  les  robustes  hanouards  presque  ca- 
chés dans  les  plis  du  velours,  le  parlement  oc- 
cupait le  premier  rang,  parce  que  «  le  principal 
office  des  roys  est  bien  faire  administrer  la  jus- 
tice :  et  pour  témoignage  qu'ilzs'en  sont  acquittez 
de  leur  vivant  et  enseignement  au  roy  succes- 
seur d'en  faire  son  devoir ,  et  faire  cognoistre 
que  par  la  mort  desditz  roys  elle  ne  cesse ,  le 
parlement  a  tousjours  eu  ce  lieu  d'entourer  seul 
et  environner  devant,  derrière  et  par  les  flancs 
lesditz  corps  et  effigie.  »  Après  les  huissiers  en 
deuil,  les  notaires  et  les  greffiers  de  la  cour  en 
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épitoge,  les  présidens  en  manteaux,  et  les  con- 
seillers en  robes  rouges,  M.  de  la  Trémouille, 
premier  chambellan  ,  portait  ia  bannière  de 
France,  carrée,  frangée,  de  velours  cramoisi 
violet  fleurdelisé,  à  la  lance  pourpre.  Ensuite 
un  grand  ciel  de  velours  pers  à  fleurs-de-lis  d'or, 
«  préparé  pour  ladite  effigie,  et  esloigné  pour 
n'empescher  la  vue  d'icelle,  •  était  soutenu  par 
les  échevins  et  k  prevot  des  marchands. 

Puis  venait  le  grand  deuil  :  les  princes  mon- 
tés sur  de  petites  mules ,  enveloppés  de  longs 
manteaux  amples,  et  suivis  de  gentilshommes 
porte-queue  •  le  duo  d'Alençon ,  seconde  per- 
sonne <le  France;  le  duc  de  Bourbon,  et  son 
frère  nommé  François  monsieur  ;  le  comte  de 
Vendôme  et  le  prince  [de' la:  Rocbe-sur-Yon. 
Derriëi-e  eux  les  ambassadeurs,  les  chevaliers 
de  l'ordre,  les  gentilshommes  delà  chambre, et 
les  seigneurs  allaient  par  files  en  robes  de  deuil 
et  avec  leurs  y^é<^*  de  faucon.  Les^  capitaines  des 
gardes  et  les  ar-chers ,  qui  fermaient  le  convoi , 
avaient  des  noeuds  de  crêpe  à  leurs  hoquetor^ 
d'orfèvrerie.  Enfin  une  innombrable  processiott 
de  fèttimes  et  d'hommes  du  peuple  en  deuil, 
avec  des  torchés  et  des  missels,  accompagnaient 
religieusemient  lès -dépouilles  mortelles  du 
bon  roi  jusqu'à  Notre-Dame,  toute  tend uf;  de 
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velours  noir  semé  de  fleurs-de-lis  d'or,  et  de 
velours  bleu  brodé  d'hermines  noires.  C'est  là 
que  furent  chantées  les  vigiles  des  morts,  au 
bourdonnement  de  toutes  les  cloches  de  Paris. 

M.  de  Orignaux  mêla  sa  voix  psalmodiante 
aux  prières  de  cette  multitude  éplorée;  il  re- 
fjarda  se  former  et  défiler  le  cortège,  où  les  croix 
de  satin  blanc  sur  velours  noir,  les  fleurs-de- 
lis  d'or ,  et  les  flammes  des  torches  fumeuses 
brillaient  dans  la  longue  rue  Saint-Antoine, 
parmi  la  couleur  uniforme  du  deuil.  Les  chants 
s'affaiblirent  en  s'éloignant  à  mesure  que  décrois- 
sait la  lente  procession,  qui  disparut  derrière 
les  maisons  et  les  rues.  M.  de  Orignaux  regar- 
dait toujours  fixement ,  et  ses  larmes  ne  s'arrê- 
taient pas  plus  que  ses  pieuses  lamentations  :  il 
récitait  à  demi-bas  les  strophes  du  Grand  Tes- 
tament de  François  Villon ,  condamné  à  être 
pendu ,  et  gracié  par  Louis  XL  Le  cliquetis  des 
clefs ,  des  serrures  et  des  verroux ,  la  voix  rude 
du  geôlier  qu'adoucissait  une  voix  angélique  , 
des  pas  légers  dans  la  prison ,  rien  ne  l'eût  fait 
sortir  de  sa  stupeur  mélancolique,  si  son  nom, 
prononcé  avec  ses  titres  et  qualités,  n'avait 
agréablement  réveillé  sa  raison  endormie. 

—  Messire  de  Orignaux,  souverain  roi  des 
ribauds,  lui  dit  Anne  JBoleyn  émue  de  pitié  à 
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son  aspect ,  monseigneur  le  roi  de  France  Fran- 
çois I'^'^  m'envoie  vers  vous  afin  de  rompre 
votre  captivité  injuste,  et  abolir  la  mémoire 
du  procès  commencé.  Désormais  reprenez  vos 
offices  et  dignités  comme  ci-devant. 

—  Pâque  -  Dieu  !  s'écria  le  vieillard  baisant 
avec  transport  les  mains  de  sa  libératrice,  mon 
seigneur  et  maître  le  duc  de  Valois,  devenu  roi 
nouvellement  ,-s  est-il  ressouvenu  de  son  ancien 
et  indigne  serviteur  ?  Dieu  garde  son  règne  de 
calomnie  et  trahison  !  Pâque-Dieu  !  mon  inno- 
cence est  manifestée,  et  je  suis  encore,  de  mon 
état ,  unique  roi  des  ribauds  ! 

—  Or  çà,  venez,  mon  bon  père  :  le  roi  vous 
mande  auprès  de  lui  pour  affaire  de  votre  état; 
possible  est-ce  exécution  de  sentence  à  mort. 
Donc  amenez  votre  prévôt,  suivant  l'ordre  de 
mondit  roi.  Toutefois,  vous  qui  êtes  bon  et  pi- 
toyable ,  faites  de  sorte  qu'il  ne  soit  passé  outre 
à  l'exécution  ,  laquelle  serait  trop  plus  contraire 
au  royaume  et  au  droit  des  gens  ? 

—  Pâque  -  Dieu  !  belle  et  douce  damoiselle  , 
je  vous  mercie  éternellement  pour  la  grâce  que 
m'avez  faite  d'alléger  ma  misère;  en  rémuné- 
ration de  quoi  je  vous  souhaite  d'être  bientôt 
reine  ! 

M.  de  Orignaux ,  à  qui  une  joie  trop  violente 
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ne  rendait  pas  tout  l'usage  de  ses  facultés  in- 
tellectuelles, jouissait  du  bénéfice  de  la  folie 
en  prophétisant  l'avenir.  C'était  une  croyance 
dutemps,  et  Anne  Boleyn  en  cette  circonstance 
ne  se  piqua  point  de  faire  l'esprit  fort.  Elle 
entraîna  le  roi  des  ribauds ,  qui  riait ,  sautait , 
dansait,  chantait  ou  parlait  avec  des  signes  de 
démence  et  dé  ridicules  extravagances  que  sem- 
bla suspendre  tout  à  coup  l'air  de  la  liberté. 

Dans  une  chambre  haute  de  l'hôtel  de  Cluny, 
dont  les  broderies  et  les  dentelles  de  pierre  font 
encore  l'admiration  des  antiquaires,  à  l'une  de  ces 
fenêtres  encadrées  d'ornemens  d'architecture 
découpés  au  ciseau ,  la  reine  Blanche  soulevait 
le  coin  d'une  tapisserie  de  velours  noir  épaissie 
de  larmes  d'argent,  pourvoir  de  loin  lord  Suf- 
folk  $e  glisser  sous  les  voûtes  des  Thermes  de 
Julien.  Autour  d'elle  tentures  lugubres ,  cierges 
à  la  lueur  immobile,  crucifix,  missel,  tout, 
jusqu'à  son  lit  à  courtepointe  de  deuil,  lui  rap- 
pelait la  mort  récente  de  son  mari ,  qu'elle  n'a- 
vait pleuré  que  par  étiquette  ;  même  sa  funèbre 
demeure ,  éclairée  jour  et  nuit  par  des  flam- 
beaux ,  ne  l'enterrait  pas  vivante  ,  puisqu'elle 
bravait  souvent  la  coutume  qui  lui  défendait  de 
regarder  le  ciel  avant  six  semaines  révolues  ; 
ell<?  no  se  couchait  aussi  que  pour  recevoir  le 
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roi  OU  les  princes,  et  n'ajoutait  rien  à  la  dose 
journalière  de  ses  oraisons.  Elle  était  vêtue  de 
noir  à  l'exemple  de  la  dernière  reine  Anne  de 
Bretagne,  qui,  sans  quitter  |e  titre  de  reine  Blan- 
che, dû  aux  véteraens  blancs  que  prenaient  les 
veuves  des  rois  de  France ,  avait  adopté  le  grand 
deuil  à  la  mort  de  Charles  VIII.  En  ce  moment 
ellereconnut  l'ambassadeur  d'Angleterre  qui  s'a- 
vançait avec  précaution  hors  de  la  grande  voûte 
romaine  couronnée  d'arbres  neigeux;  son  cœur 
battit,  et  ses  prunelles  se  dilatèrent  lorsque  la 
Marquise  parut  à  la  rencontre  de  Suffolk  déguisé, 
et  sembla  l'inviter  à  la  suivre  par  un  chemin 
plus  solitaire.  Soudain  des  pas  pressés  sonnè- 
rent dans  la  galerie  dallée,  et  la  porte  s'ouvrit 
avec  fracas;  ce  n'était  pas  celui  qu'attendait 
Marie  !  François  I*^'  entra ,  pâle  et  sévère ,  avec 
M.  de  Orignaux  portant  un  large  sabre  nu  ap- 
pelé coutelas ,  et  Adrien  Gouffier ,  évéque  de 
Coutances ,  frère  aîné  du  nouveau  grand-maîthe 
qui  l'avait  fait  nommer  grand-aumônier  :  toute 
cette  famille  était  dévouée  au  roi.  La  reine  poussa 
un  cri  à  cette  apparition  inattendue. 

—  Silence,  madame,  lui  dit  François  P*^  d'un 
ton  impératif;  aussi  bien  vous  n'empêcherez  ce 
qui  doit  arriver;  ceci  n'est  point  pour  voyp;  ^t 
tout  à  l'heure  vous  saurez  que  résoudre.    , 
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—  Par  la  Vierge  immaculée  l  mon  bon  sire  , 
répliqua-t-elle  avec  effroi ,  quelle  cérémonie  est 
cela  ?0h  !  je  vous  prie,  faites  reculer  ce  gendarme 
et  son  coutelas  tranchant!  Par  l'amour  que  portiez 
au  feu  roi ,  monseigneur,  ne  troublez  davantage 
mes  vigiles  des  morts;  d'autant,  ce  me  semble, 
que  les  funérailles  se  commencent  cejourd'hui. 

—  Foi  de  gentilhomme!  madame,  vous  les 
pensiez  célébrer  de  façon  profane  ;  mais ,  vous 
dis  -  je ,  n'appréhendez  nulle  violence  contre 
votre  personne  sacrée.  Maintenant  c'est  moi  qui 
suis  le  roi! 

Madame  Marie  eût  voulu  trouver  le  moyen 
d'avertir  ou  d'éconduire  Suffolk  qu'elle  frémis- 
sait à  présent  d'attendre  après  l'avoir  tant  dé- 
siré. Le  prêtre  et  l'homme  d'armes  se  tenaient 
debout  de  chaque  côté  de  la  porte  ouverte ,  et 
François  I"  sur  le  seuil.  Elle  essaya  inutilement 
de  sortir  et  d'appeler  du  monde  :  le  regard  fou- 
droyant du  roi  la  retint  à  sa  place.  Lord  Suffolk 
arriva  préoccupé  du  bonheur  qu'il  se  promet- 
tait. La  vue  du  roi  et  des  deux  singuliers  cham- 
bellans qui  formaient  la  suite  de  sa  Majesté  lui 
apprit  aussitôt  ce  qu'il  était  venu  chercher  ;  il 
ne  fit  aucune  tentative  de  fuite;  au  contraire  il 
salua  profondément  la  reine  et  sourit  amère- 
ment à  sa  maîtresse;  puis,  tirant  du  fourreau 
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son  épée  qu'il  présenta  par  la  poignée  à  Fran- 
çois F%  il  se  rendit  prisonnier. 

—  Notre-Dame  !  milord ,  s'écria  la  reine  éton- 
née, étes-vous  donc  captif  de  guerre  ou  crimi- 
nel d'état  ?  Qu'est-ce ,  s'il  vous  plaît?  Un  ambas- 
sadeur d'Angleterre  ne  doit  bailler  son  épée  à 
quiconque  en  ce  royaume  ! 

— Ma  dame  très-honorée ,  adieu  vous  dis  du 
fond  de  la  pensée ,  repartit  Suffolk  voulant 
s'éloigner  d'elle  pour  garder  son  énergie  :  adieu 
pour  la  suprême  fois  !  Sire ,  allons  ailleurs  ac- 
corder nos  différends  ! 

—  Au  nom  de  votre  maître  le  roi  Henri  !  mi- 
lord duc  de  Suffolk,  reprit  la  reine  lui  saisissant 
le  bras,  je  vous  ordonne  de  demeurer.  Eh  quoi! 
mon  ami ,  cuidez-vous  imprudemment  combat- 
tre le  roi  de  France  ? 

—  Ce  serait  impossible  entreprise,  interrom- 
pit gravement  François  l^""  :  pour  l'obéissance 
que  devez  à  madame,  mon  cousin  ,  restez  céans 
afin  de  clore  notre  dispute.  Ma  foi  !  je  vous  ap- 
prouve et  bien  estime  sinon  de  tenir  votre  ser- 
ment, du  moins  les  conditions;  il  en  coûte  mé- 
diocrement pour  avoir  un  dauphin  bâtard  ! 

—  Sur  mon  âme!  interrompit  à  son  tour  Suf- 
folk blessé  de  cette  grossière  ironie ,  avisez  qui 
vous  insultez  ;  j'accomplirai  mon  vœu    libre- 
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ment;  mais  ne  vous  aventurez  à  méconnaître 
l'honneur  de  la  reine  veuve... 

—  De  la  reine-mère  !  repartit  madame  Marie 
pensant  se  venger  d'une  injure  qui  colorait  ses 
joues;  oyez  cette  nouvelle  de  ma  propre  bouche, 
M.  de  Valois:  vous  n'êtes  encore  assuré  posses- 
seur de  la  couronne  du  roi  mon  époux ,  lequel 
a  laissé  un  rejeton  en  mon  ventre  comme  té- 
moigne ma  grossesse.  Plaise  à  ma  sainte  patrone 
que  l'enfant  soit  du  sexe  masculin  ! 

—  Foi  de  gentilhomme!  ce  serait  noble  héri- 
tier de  feu  son  père  milord  Suffolk,  répondit  le 
roi  sans  s'émouvoir.  Vraiment ,  madame ,  je  suis 
content  d'ouïr  de  votre  propre  bouche  ce  que  sa- 
vais. Mon  cousin  l'ambassadeur,  point  ne  pro- 
testerez contre  ma  justice  ;  car  le  défunt  roi  Louis, 
que  Dieu  absolve  !  m'a  en  mourant  déclaré  qu'il 
ne  toucha  onc  maritalement  à  sa  femme  pu- 
celle  ! 

—  Sainte  Marie!  ô  mon  Dieu!  dit  la  reine 
perdant  contenance  d'autant  plus  qu'elle  per- 
sistait dans  son  imprudent  aveu ,  ô  la  déloyale 
imposture  !  Sire,  enquétez-vousà  madame  de  Nor- 
folk, à  la  Marquise,  que  sais-je?  aux  médecins  et 
matrones?  En  vérité  je  suis  grosse  du  premier 
mois  !  Oui,  mon  bon  frère  d'Angleterre  viendra 


LE   ROI   DES  RIBAUDS.  347 

protéger  mes  couches  avec  quarante  mille  ar- 
chers ! 

—  Madame ,  reprit  François  I"  d'un  air  gla- 
cial ,  vous  êtes  grosse ,  et  serez  en  gésine  dans 
huit  mois  :  ce  point  ne  conteste  ;  mais  le  duc  de 
Suffolk  ci  présent  ayant  juré  sur  sa  tète  qu'il  ne 
vous  approcherait  devant  le  trépas  du  roi,  sa 
coulpe  est  d'avoir  enfreint  son  serment  au  dîner 
de  l'Hôtel-de-Ville ,  et  je  le  somme  sans  rancune 
de  tendre  le  col  au  coutelas  de  monsieur  mon 
roi  des  ribauds. 

La  reine  connut  à  ces  détails  précis  que  le  roi 
était  trop  bien  instruit  pour  se  payer  d'aucune 
feinte;  elle  n'eut  pas  la  force  de  nier  avec  cette 
impudeur  qui  caractérise  une  longue  habitude 
du  mensonge.  Alors  une  foule  d'idées  désespé- 
rantes éclatèrentà  la  foisdans  son  imagination,  où 
se  reflétaient  le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Ses 
idées  se  brouillèrent;  et  elle  ne  vit  plus  que  le 
supplice  de  Suffolk  qu'elle  aimait,  la  honte  qu'elle 
devait  recueillir  au  lieu  du  trône  de  France  et 
le  ressentiment  de  son  frère,  qui  comptait  déjà 
sur  une  nouvelle  couronne.  Ses  larmes  se  firent 
jour ,  et  elle  se  jeta  sanglotante  dans  les  bras 
de  Suffolk  comme  pour  fournir  une  dernière 
preuve  à  l'accusation  que  le  roi  avait  basée  sur 
des  faits.  Puis,  comme  si  elle  eût  réfléchi  à  l'in- 
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convenance  de  cet  emportement,  elle  s'enfuit 
rouge  et  inondée  de  pleurs  dans  la  ruelle  de  son 
lit ,  où  ses  gémissemens  paraissaient  s'échapper 
d'un  tombeau.  Le  duc  de  Suffolk  se  contenait 
encore ,  les  yeux  secs ,  les  dents  et  les  poings 
serrés  : 

—  Sire,  sur  votre  âme  !  s'écria-t-il ,  permettez 
que  ma  dette  de  sang  s'acquitte  autre  part,  fût- 
ce  en  la  place  de  Grève  !  Venons ,  monseigneur, 
par  respect  pour  ma  très-infortunée  dame  Marie, 
que  j'aj  ruée  en  cet  abîme  de  maux  !  point  ne 
vous  reprocherai  celte  sévérité ,  si  me  faites 
conduire  en  quelque  endroit  où  mon  sang  ne 
rejaillisse  jusques  à  elle. 

—  Nenni ,  mon  cousin ,  répondit  durement 
le  roi  :  cette  belle  dame  causa  le  parjure ,  et  je 
veux  qu'elle  assiste  au  châtiment,  afin  qu'elle 
sache  ce  que  vaut  le  fruit  de  son  sein. 

— ^  Sire ,  je  n'ai  pouvoir  de  résister  à  ce 
bien  cruel  raffinement  de  vengeance;  non- 
obstant je  vous  adjure  d'y  renoncer.  Faut -il 
que  m'ayez  sauvé  la  vie  en  la  fosse  aux  lions  ! 

—  Sire,  dit  l'évéque  de  Coutances  pendant 
que  lord  Suffolk  recommandait  son  âme  à  Dieu, 
ce  pauvre  gentilhomme  anglais  se  repent  de 
son  offense  envers  vous  et  le  feu  roi  notre  bon 
sire;  il  laisse  en  vos  mains  sa  vie  et  sa  personne: 
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voudrez-vous  pas  le  recevoir  à  merci,  et  n'est-il 
autre  accommodement  que  la  peine  capitale  ? 

—  Foi  de  gentilhomme  !  répondit  le  roi  pré- 
paré à -cette  question  adroitement  jetée,  j'ai  le 
cœur  mu  à  clémence ,  et  volontiers  remettrai-je 
le  prix  du  serment  à  certaine  condition  !... 

—  Sire,  ne  bâtissons  de  traités,  interrompit 
Suffolk  résigné  à  une  mort  qui  pouvait  servir 
les  projets  de  madame  Marie;  toute  condition 
m'importune,  et  à  cette  heure  suis -je  peu  re- 
grettant mon  parjure  pour  le  bien  qui  m'en  est 
advenu;  ainsi,  monseigneur,  je  vous  somme 
de  n'attenter  point  à  la  veuve  du  roi  Louis  dou- 
zième et  sœur  du  roi  Henri  d'Angleterre. 

—  Mon  cousin,  répliqua  François  I''''  piqué 
du  mauvais  effet  de  son  offre,  suis-je  pas  gentil- 
homme et  défenseur  des  dames?  Madame  Marie 
sera  fort  honorablement  ramenée  en  son  pays, 
avec  sa  dot  et  son  douaire  de  soixante  mille  écus 
sur  la  Saintonge.  Dépêchez  votre  devoir,  M.  de 
Orignaux;  car,  à  la  sortie  de  Notre-Dame,  mon 
chancelier  s'ennuierait  de  m'attendre. 

—  Monseigneur,  dit  le  roi  des  ribauds  qui 
croyait  rêver  et  larmoyait  d'attendrissement,  ce 
pauvre  patient,  de  qui  Dieu  ait  l'âme,  ne  s'est  en- 
core confessé... 

—  Il  n'est  besoin,  mon  ami,  interrompit  lord 
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Suffolk  se  mettant  à  genoux  et  offrant  la  nuque 
de  son  cou:  je  n'ai  de  gros  péchés  à  expier,  et  le 
martyre  de  mon  trépassement  suscitera  les  in- 
dulgences. Aussi  bien ,  sa  Majesté  le  roi  a  souci 
de  s'en  retourner,  et  je  m'excuse  de  si  longue- 
ment l'avoir  retenu.  Sur  votre  âme  !  tranchez  la 
tète  d'un  bon  coup  roidement  frappé  ! 

—  Pâque-Dieu  !  mon  très  -  excellent  sire, 
s'exclama  M.  de  Orignaux  plus  abattu  que  la 
victime,  non,  vous  n'achèverez  ce  meurtre 
sans  jugement  et  condamnation  ?  Possible  ,  ce 
bon  seigneur  fut  coupable  et  malfaiteur  à  votre 
autorité;  nonobstant  il  ne  vous  sied  d'être  in- 
flexible, châtiant  chez  lui  ce  qu'eussiez  pardonné 
à  vous!  Sire,  sire,  ne  vengez  un  crime  par  un 
plus  grand  crime..;.. 

—  Tout  beau,  monsieur!  interrompit  Fran- 
çois I"  d'un  accent  formidable;  qui  est  le  roi 
de  nous  deux  ?  Mon  vouloir  est  immuable ,  et 
sans  plus  délayer,  j'ordonne  ce  que  j'ai  or- 
donné: décollez,  non  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre, mais  leparjureur  duc  de  Suffolk,  auteur 
adultère  de  l'enfant  à  naître  de  madame  Marie, 
jadis  reine  de  France!  Séparez  le  chef  du  tronc! 

François  !«'  se  trouvait  dans  un^  position  plus 
difficile  que  celle  de  Suffolk,  dont  il  ne  voulait 
pas  la  mort;  mais  la  superbe  de  roi  l'empêchait 
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de  céder  et  surtout  de  faiblir;  d'un  autre  côté 
son  intérêt  lui  prescrivait  de  tout  sacrifier  à  son 
dessein,  qui  ne  pouvait  survivre  à  Suffolk:  son 
caractère  noble  et  généreux  n'eût  jamais  con- 
senti à  un  assassinat,  même  utile,  et  pourtant 
il  en  était  au  point  de  ne  savoir  comment  sus- 
pendre cette  exécution  sans  abaisser  la  dignité 
royale.  L'évêque  de  Coutances,  trop  bon  cour- 
tisan pour  insister  après  un  ordre  positif  de  son 
maître ,  borna  son  ministère  religieux  à  des  con- 
solations banales  telles  qu'il  eût  fait  pour  un 
condamné  ordinaire.  M.  de  Orignaux  essuyait 
ses  larmes  à  la  dérobée ,  examinait  la  lame  ef- 
filée de  son  coutelas  et  mesurait  la  portée  d'un 
coup  bien  assené;  il  se  plaça  de  manière  à  n'être 
pas  vu  par  le  seigneur  anglais  qui  venait  de 
terminer  ses  oraisons  et  avait  pris  congé  de  la 
vie  à  laquelle  tant  de  liens  l'attachaient. 

—  Messieurs  !  dit  Suffolk  d'une  voix  ferme,  je 
proteste,  par  devant  Dieu  et  vous,  que  mon  tré- 
pas n'est  tyrannique  et  contraint,  mais  volontaire 
et  pour  la  foi  d'un  serment  sacré.  Monseigneur, 
Dieu  vous  gardl  Cette  salle  vêtue  de  deuil  en 
l'honneur  du  feu  roi  semble  apprêtée  exprès  à 
mon  objet.  Frappez  de  l'épée  à  deux  mains, 
monsieur  le  bourreau  ? 

~  Foi  de  gentilhomme  !  s'écria  François  I", 
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faisant  signe  à  M.  de  Orignaux  de  se  disposer, 
la  faute  en  est  à  vous  seul  si  refusez  quel- 
que honnête  moyen  de  racheter  votre  sang?  la 
chose  demandée  vous  agréera? 

—  Non,  je  ne  veux  rien  ouïr,  et  par  grâce,  je 
prie  tant  seulement  l'exécuteur  de  vos  sentences 
qu'il  se  hâte.  Adieu,  ma  chère  Marie,  adieu  jus- 
ques  au  paradis  !  puissiez-vous  tirer  avantage 
de  ce  meurtre!  ains  ne  pouvant  être  vôtre  dans 
ce  monde,  je  m'éjouis  d'en  partir,..  Oh!  sur 
mon  âme!  un  moment  en  plus  pour  confesser 
un  gros  péché  et  maléfice  contre  la  personne 
du  feu  roi  qui  me  veuille  absoudre!... 

—  Merci! ahl  merci,  monseigneur!  s'exclama 
la  reine  qui,  revenue  à  elle,  sortit  de  l'alcôve 
av^c  désespoir,  échevelée,  hagarde  et  se  préci- 
pita dans  les  bras  de  Suffolk  qu'elle  inondait  de 
pleurs  ;  sire,  faites  merci!  Sans  doute  sa  vie 
appartient  à  votre  bon  plaisir;  mais  ne  me  tuez 
en  le  tuant  et  ne  commettez  pareille  injure  en- 
vers le  roi  mon  bon  frère,  pareil  crime  envers 
Notre-Seigneur  et  Notre-Dame! 

—  Vrai,  madame,  repartit  François  P"  satis- 
fait d'être  supplié  pour  ce  qu'il  souhaitait  lui- 
même  ;  je  n'ai  onc  fait  mourir,  et  clémence  me 
duit  plus  que  rigueur  :  mais  j'entends  que  le 
mal  soit  réparé,  et  après,  je  tiendrai  M.  de  Suf- 
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folk  pour  mon  ami  et  serviteur.  Or  j'ordonne 
qu'épousiez  secrètement  ledit  seigneur,  père  de 
votre  enfant  conçu  sous  les  courtines  royales  ? 

—  Nenni,  monseigneur,  interrompit  Suffolk, 
c'est  trop  hardiment  forcer  la  volonté  de  ma- 
dame Marie  :  ce  acceptant,  elle  risquerait  d'être 
suppliciée  par  son  frère  Henri.  Point  ne  consens 
à  cet  heur  fatal;  sur  mon  âme!  sa  Majesté  la 
reine  dira  non!  INIa  très-honorée  dame,  n'en- 
tendez à  ces  conditions  mal  sonnantes  pour  votre 
sûreté  et  intérêt  ? 

—  Par  ma  patrone!  sire,  poursuivit  la  reine 
indécise,  je  vous  ferai  une  rude  guerre!  le  roi 
anglais  conquétera  la  France.  Ah!  s'il  choit  un 
cheveu  de  la  tête  de  mon  ami  !  Assurément ,  j'ai 
ardente  envie  de  bientôt  épouser  celui  que  tant 
j'aime  depuis  deux  années?...  Mais  il  faut  ruer 
bas  les  empêchemens,  qui  sont  considérables; 
faut  obtenir  l'agrément  de  mon  seigneur  et  frère, 
qui  le  déniera  ensuite 

—  Foi  de  gentilhomme  !  madame,  ces  retards 
pourraient  aller  jusques  à  ce  que  votre  fils  ait 
barbe  au  menton  !  Ce  mariage  doit  être  parfait 
céans  aujourd'hui  et  tout  à  l'heure,  sinon  ja- 
mais. 

—  Sire,  monseigneur,  vous  ne  pensez  cela? 
Certes,  je  serais  toute  diffamée.   Patientez   du 

u.  23 
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moins  le  temps  du  veuvage  durant  ?  cejourd'hui^ 
mais  les  exèques  du  roi  mon  mari,  mort  depuis 
dix  jours  à  peine  ! 

—  Pâque-Dieu  !  madame,  dit  M.  de  Grignaux 
qui  se  fut  marié  lui-même  pour  éviter  un  plus 
pénible  devoir ,  la  proposition  est  équitable  et 
convenante  :  gardez  de  résister  au  commande- 
ment de  monseigneur  le  roi,  qui  changerait  sa 
couronne  plutôt  que  sa  volonté.  Messire  l'am- 
bassadeur, incitez  votre  dame  à  n'accepter  le 
pire  conseil  !  Voyez  :  ce  coutelas  fait  ce  qu'on  ne 
peut  défaire  ? 

—  Holà!  M.  de  Grignaux,  cria  le  roi  maudis- 
sant l'obstination  de  ces  amans,  le  traité  est 
rompu  et  ne  se  peut  renouer  ;  adonc  mettez 
chacun  d'accord,  et  sans  trêve  exécutez  aussitôt 
la  sentence... 

—  Non  serez  implacable,  sire,  dit  la  reine 
se  jetant  sous  le  coutelas  levé  :  je  veux  ce  que 
voulez,  oui;  point  ne  m'oppose  à  ces  noires 
épousailles,  pourvu  que  mon  bien-aimé  Suffolk 
demeure  sain  et  sauf! 

—  Ma  bien  chère  dame ,  se  récria  Suffolk  s'ef- 
forçant  de  cacher  sa  joie  qui  éclatait  dans  ses 
regards  attendris ,  je  ne  saurais  ce  dévouement 
permettre  comme  ambassadeur  du  roi  mon  sei- 
gneur et  aussi  comme  votre  ami  :  car  soyez  acer- 
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taillée  que  votre  frère  et  sire  se  passionnera  de 
grand  courroux,  et  possible  nous  fera  tous  deux 
ensemble  justider.  Sur  mon  âme  !  je  vous  re- 
quiers de  préférer  ma  prompte  mort. 

—  Madame,  dit  François  I"  qui  avait  apporté 
encre,  plume  et  parchemin  qu'il  étala  sur  la 
table,  devant  que  monseigneur  l'évéque  de 
Coutances  et  grand- aumônier  procède  à  la 
messe  de  mariage,  dont  avez  avancé  la  célébra- 
tion, il  importe  d'écrire  un  bel  avis,  dicté  par 
moi,  à  mon  cousin  et  bon  compère  le  roi 
Henri  huitième? 

—  Quoi,  sire!  n'est-ce  donc  alliance  secrète 
et  de  tous  ignorée?  répliqua  la  reine  que  cette 
convention  nouvelle  avait  un  peu  refroidie.  Oh! 
je  n'oserais  !...  il  m'enverra  le  poison  et  sa  ma- 
lédiction ? 

—  Il  ne  serait  point  gentilhomme,  madame , 
s'il  attentait  contre  une  dame  ;  d'ailleurs , 
n'étes-vous  en  ma  sauvegarde  et  en  mes  états? 
Je  dois  par  prudence  attremper  et  dissiper  tous 
orages,  séditions  et  discordes  civiles;  c'est  pour- 
quoi je  prétends  par  là  refréner  les  entreprises 
de  ce  fin  roi  d'Angleterre.  Or,  madame,  dépé- 
chez cette  épître,  et  résignement  écrivez  ce  que 
dicterai,  sans  omettre  ni  combattre  un  mot;  car 
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il  m'ennuie  de  controverser,  et  monsieur  le  roi 
des  ribauds  est  impatient  de  faire  sa  tâche. 

—  O-  maligne  Anne  Boleyn  !  voilà  ce  que 
me  coûte  ma  bienveillante  amitié!  tu  me  tra- 
his et  vends,  comme  Judas  Iscariotès  fit  son 
bon  maître.  Mais  ledit  Judas  se  pendit  après  de 
maie  rage  :  à  même  péché  semblable  châtiment 
puisse  advenir! 

Lord  Suffolk  restait  à  genoux  ,  la  tête  basse, 
et  M.  de  Orignaux  debout,  derrière  lui ,  la  main 
haute.  Madame  Marie  balança  un  instant,  sem- 
bla prête  à  s'évanouir;  puis,  convaincue  qu'elle 
n'avait  pas  le  choix  d'un  meilleur  parti,  elle 
s'assit  devant  la  table  et  prit  la  plume  qui  cria 
lentement  sur  le  parchemin  à  mesure  que  Fran- 
çois I",  appuyé  au  dos  de  la  chaise,  suivait  de 
l'œil  chaque  mot  qu'elle  traçait  sous  sa  dictée. 
Un  silence  glacial  accueillait  les  pénibles  aveux 
exigés  d'une  veuve  de  roi,  qui  devait  signer  ce 
monument  historique  de  son  adultère.  • 

—  Sire  mon  cher  seigneur  et  frère ,  sa  Ma- 
jesté le  nouveau  roi  François  vous  a  mandé  par 
ses  envoyés  comme  le  roi  mon  époux  et  mari 
est  trépassé  de  maladie;  désormais  que  suis  li- 
bre veuve  et  dame  maîtresse  de  mon  corps,  je 
vous  annonce,  avec  espoir  de  votre  indulgence 
plenière,que  le  roi  n'eut  de  moi  autre  chose  que 
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sermens  mal  gardés:  car  suis-je  devenue  grosse 
du  fait  de  mon  ami  et  votre  ambassadeur  le  duc 
deSuffolk  que  vous  recommande;  et  ce  voyant, 
l'ai  épousé  par  légitime  mariage  secret  en  l'hôtel 
de  Cluny,  ce  dixième  jour  de  janvier,  l'évêque 
de  Coutances  officiant.  J'espère  que  tiendrez  à 
gré  cette  alliance  cordiale  et  m'excuserez  du 
tout  comme  charitable  frère  et  humain  sei- 
gneur. Ledit  roi  François,  qui  m'a  très-royale- 
ment traitée,  vous  dira  maintes  raisons  témoi- 
gnant la  prudence  de  ce  mystère  amoureux. 
J'attendrai  en  France ,  avec  mon  mari  tant  aimé, 
le  pardon  que  vous  clame  et  la  confirmation 
dudit  mariage.  De  la  main  de  votre  très-humble 
sœur  et  servante. 

Marie, 

Dacbesse  de  Saffolk. 

—  Sainte  Vierge,  réconforte-moi  î  murmura- 
t-elle  en  signant  sa  déchéance  de  reine  ;  vous 
avez  voulu,  sire!  Maintenant,  cher^uffolk,  je 
me  rends  votre  femme,  et  ressens  trop  plus  de 
craintes  que  de  liesse  ! 

—  O  Marie  mienne  et  bien  désirée  1  repartit 
Suffolk  lui  baisant  les  pieds  ;  je  me  repens  d'être 
si  dehait  et  réjoui  que  point  n'accuserai  sa  Ma- 
jesté le  roi  qui  me  force  au  bonheur,  le  couteau 
sous  la  gorge. 
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—  Mon  cousin  de  Suffolk,  dit  François  I", 
s'emparant  de  la  lettre  où  il  apposa  le  cachet 
de  la  reine;  dorénavant  vous  aviserez  à  mieux 
tenir  vos  promesses,  à  mon  exemple;  remerciez 
cette  haute  dame  qui  vous  retire  à  merci.  Tou- 
tefois, demeurez  à  ma  cour  jusqu'à  ce  que  le 
roi  Henri  ait  ce  mariage  reconnu.  Monsieur 
l'évéque  s'en  va  célébrer  la  messe  :  M.  de  Ori- 
gnaux et  moi  serons  témoins  et  répondans. 

Les  deux  amans  s'agenouillèrent  à  côté  l'un 
de  l'autre,  et  la  cérémonie  qui  fut  courte  leur 
permit  de  réfléchir  à  la  violence  qu'ils  venaient 
de  subir  sans  paraître  y  céder  de  bon  gré.  Le 
résultat  de  leur  réflexion  mutuelle  jaillit  du 
baiser  conjugal  ;  François  I"  était  déjà  par- 
donné. L'acte  du  mariage  fut  dressé  par  le  roi, 
qui  n'oubliait  aucune  précaution,  et  signé  par 
les  assistans.  La  reine  veuve  changea  de  condi- 
tion et  devint  duchesse  de  Suffolk  au  branle  des 
cloches  qui  sonnaient  les  funérailles  de  son  pre- 
mier mari.  Après  de  réciproques  assurances  de 
discrétion,  François  I",  triomphant,  quitta 
l'hôtel  de  Cluny  avec  ses  deux  acolytes,  laissant 
les  époux  cimenter  leur  union  prématurée  sous 
le  deuil  du  veuvage. 

—  Mon  fidèle  maître,  dit  gaîment  le  roi  ca- 
ressant la  joue  de  M.  de  Orignaux,  ayez  reniem- 
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brance  de  certaine  nuit  à  l'hôtel  de  la  Grutuse, 
où  me  gardâtes  de  perdre  mon  royaume  de 
France?  cr  Cette  princesse  d'Angleterre,  disiez- 
vous,  qui  est  astucieuse  et  hardie,  pense  à  en- 
grosser d'un  dauphin. ..)i Foi  de  gentilhomme!  il 
fait  bon  obéir  aux  conseils  du  bon  roi  des  ri- 
bauds  ! 

Le  soir  même  Anne  Boleyn  fut  nommée,  par 
François  I",  première  dame  d'honneur  de  la 
reine  Claude. 


XXIIÏ. 


Les  marescliaulx  de  France  peuvent  faire  et  accoustrer 
un  prevost...  pardevant  lequel  prevost  peuvent  estre 
Tentillees  toutes  les  causes  qui'au  droict  des  mareschaulx 
appartiennent  en  la  judicature...  Item  a  ledit  prevost  le 
jugement  de  tous  les  cas  advenus  en  l'ost  ou  chevaulcliec 
du  roy  :  et  le  roy  des  ribaux  en  a  l'exécution  Et  s'il 
advenoit  qu'aulcun  forface  de  corps  ,  qui  soit  mis  à 
exécution  criminelle ,  le  prevost  de  son  droict  a  l'or  et 
l'argent  de  la  ceincture  du  malfaicteur. 

Jean  BoutILT-Ieb.  Somme  rurale. 


Le  roi  François  P'alla  se  faire  sacrer  à  Reims 
le  25  janvier,  toucher  les  écrouelles  à  Saint- 
Marcoul ,  prendre  la  couronne  à  Saint-Denis ,  et 
fit  son  entrée  solennelle  à  Paris  le  2  5  février 
avec  une  magnificence  qui  était  bien  loin  des 
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instructions  suprêmes  du  feu  roi.  Les  mystères  , 
les  ébattemens  ,  les  tournois  et  les  fêtes  conso- 
lèrent la  cour  et  la  ville,  toujours  enivrées  d'un 
nouveau  règne,  et  le  père  du  peuple  fut  aussitôt 
oublié  que  sa  devise  du  porc-épic.  à  laquelle 
succédait  la  salamandre  dans  les  flammes.  M.  de 
Grignaux,  quoique  vieux,  avait  la  mémoire 
reconnaissante;  il  pleurait  souvent  le  bon  roi 
Louis  XII,  mais  plus  souvent  les  privilèges 
abolis  de  sa  charge  et  son  honneur  encore 
soupçonné,  car  l'avènement  du  roi  alors  inter- 
rompait toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles. 
La  justice  des  maréchaux  vaquait  comme  celle 
du  parlement. 

Le  dernier  jour  de  février,  à  une  heure  de 
relevée ,  les  quatre  maréchaux  de  France ,  Jean 
de  Rieux  ,  dit  le  maréchal  de  Bretagne ,  Jacques 
Trivulce,  Robert  Stuart  d'Aubigny  et  Chabannes 
de  La  Palice  étaient  assemblés  dans  la  grande 
salle  Saint-Louis,  où  se  tenaient  ordinairement 
les  audiences  royales  et  la  justice  des  maréchaux 
qui ,  avant  François  P'' ,  étaient  au  nombre  de 
deux.  Les  maîtres-d'hôtel  et  les  maîtres  des 
requêtes  assistaient  à  cette  séance  en  qualité 
de  conseillers;  le  roi  des  ribauds  avait  désiré 
qu'elle  fût  publique ,  et  un  brillant  auditoire  de 
gentilshommes,  parmi  lesquels  on  distinguait  le 
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prévôt  de  l'hôtel  avec  les  armoiries  de  sa  charge , 
les  deux  faisceaux  d'or  et  la  hache  d'armes  en 
sautoir  liés  de  cordons  d'azur.  M.  de  Grignaux 
regarda  en  soupirant  ce  rival  heureux,  qui  lui 
enlevait  une  à  une  les  anciennes  attributions  de 
la  royauté  des  ribauds.  Cette  élite  de  seigneurs, 
de  grands-officiers  et  de  dignitaires  qui  se  pres- 
saient autour  du  tribunal,  étincelans  de  soie  et 
de  dorure,  comme  pour  un  bal,  était  réunie 
par  le  désoeuvrement  et  la  curiosité  qu'excitait 
la  fin  de  ce  singulier  procès  suspendu  depuis  la 
mort  du  roi.  On  savait  d'ailleurs  que  l'accusé, 
pour  sa  réhabilitation,  avait  obtenu  de  Fran- 
çois I"  qu'il  serait  donné  suite  à  la  cause.  Maître 
Jean  Ruel  et  Jehannette  la  Bien-en-point  com- 
paraissaient comme  témoins. 

—  Messeigneurs  ,  dit  M.  de  Grignaux  dé- 
pouillé des  insignes  de  son  office,  debout  et  son 
front  incliné ,  il  n'est  besoin  de  vous  ramente- 
voir  les  déplorables  faits  qui  naguère  me  con- 
vainquirent du  plus  gros  crime  que  je  sache  : 
lèse-majesté  divine  et  humaine.  Un  jeune  gars 
vaillant  et  dru  au  métier  des  armes  m'appela 
par  gage  de  bataille  et  eut  bon  marché  de  ma 
débile  vieillesse.  Le  bon  roi  Louis,  de  qui  Dieu 
ait  l'âme,  se  souvint  de  ma  loyauté,  plus  affir- 
mée par  cinquante  ans  de  service  qu'atténuée 
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par  une  défaite  en  un  combat  inégal.  Pâque- 
Dieu  !  qu'on  rouvre  le  champ-clos,  et  y  descende 
ce  faux  page  présentement  écuyer!... 

—  Messire,  interrompit  La  Palice,  par  res- 
pect de  la  chevalerie  n'injuriez  celui-là  qui  vous 
a  vaincu,  et  absent  ne  se  peut  défendre  ;  en  ou- 
tre, la  cause  à  juger  est  autre,  concernant  ce 
breuvage  qu'avez  baillé  au  roi  défunt  par  les 
mains  du  docteur  maître  Jean  Ruel  ;  sur  ce 
point  seulement  vous  faut-il  répondre. 

—  Pâque-Dieu!  monseigneur,  vous  êtes 
dit  chevalier  sans  reproche  et  partant  estimé 
d'un  chacun  à  cor  à  cri  ;  mais  moi ,  de  noble 
lignage,  de  renommée  intacte  et  d'état  honora- 
ble jusques  à  ma  soixantième  année  d'âge,  voici 
que  je  tombe  en  déshonneur  et  infamie,  parce 
qu'un  page  et  fils  de  page  s'aventure  à  mentir 
pour  ma  perte!  Oh!  mes  bons  seigneurs,  il  ne 
suffit  que  notre  digne  sire  m'ait  reçu  à  merci  en 
suite  de  mon  infortune,  il  ne  suffit  que  je  main- 
tienne mes  offices  et  armoiries;  certes  j'eusse 
mieux  aimé  cent  fois  être  jeté  mort  hors  des 
lices  que  vivre  l'innocence  au  cœur  et  la  ver- 
gogne au  visage.  Or  je  fus  malement,  traîtreu- 
sement accusé,  et  j'invoque  en  témoignage  les 
mânes  du  bienheureux  Louis  douzième  ! 

—  De  vrai,  dit  le  vénérable  capitaine  ïrivulce 
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qui  était  à  Lyon  lors  du  combat  à  outrance ,  je 
n'eusse  onc  souffert  qu'un  si  vieil  et  excellent 
seigneur  fût  défendant  contre  un  petit  page  de 
chétive  extraction.  Toutefois  le  sage  roi  Louis 
ne  voulut  qu'on  outrât  ce  duel  et  sauva  le  vaincu 
du  maître  tourmenteur-bourreau.  Çà,  voyons 
la  cause  jà  ventilée  et  faisons  droit  à  cet  hon- 
nête gentilhomme  qu'aime  sa  Majesté. 

—  D'icam  quod  clixi  breviter ^  déclama  Jean 
Ruel,  que  le  greffier  avertit  de  parler,  domini 
excellentissimi:  rex ,  œger^frigidus  y  maleficia- 
tusque  summa  œtate ,  febre  ac podagra^  cupiè- 
bat  delphinum  procreare  "... 

—  Oh!  le  payen  !  s'écria  le  maréchal  de  Rieux; 
est-ce  ci  la  tour  de  Babel  et  confusion  des  lan- 
gues? m'est  avis  qu'il  parle  lansquenet?  Vous, 
M.  de  Orignaux,  contez  l'affaire  plus  claire- 
ment, je  vous  prie. 

—  Messeigneurs ,  reprit  M.  de  Grignaux  la 
main  haute,  je  proteste  par  le  saint  nom  de  Dieu 
que  dirai  vérité.  Le  feu  roi  étant  malade,  et  fai- 
ble devenu ,  se  dispensait  de  conclure  son  ma- 
riage charnellement ,  et  pourtant  désirait-il  en- 
gendrer un  dauphin  ,  voire  deux  :   las  !  puis- 

'  Je  dirai  ce  que  j'ai  dit  en  pea  de  mots,  très-excellens  seigneurs: 
le  roi ,  malade,  refroidi  et  maléficié  par  l'âge,  la  fièvre  et  la  goatte, 
désirait  procréer  un  dauphin. 
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sance  lui  défaillait,  à  son  amer  déplaisir.  J'ima- 
gine que  les  drogues  et  médecines  de  la  faculté 
refroidissaient  davantage  ses  amours.  Sur  ce 
maître  Jean  Ruel ,  docte  latinisateur  de  qui  la 
science  était  à  bout ,  me  requit  secrètement  de 
lui  bailler  quelque  onguent,  phyltre,  poudre 
et  invention  efficace  pour  rompre  le  nœud 
d'aiguillette;  ce  que  je  lis,  étant  souverain  roi 
des  filles  et  femmes  folles  suivant  la  cour,  les- 
quelles de  leur  métier  connaissent  maint  expé- 
dient pour  ranimer  la  chaleur  naturelle  et  gé- 
nitale. 

—  Oui  dà,  monsieur  le  roi  des  ribauds,  dit 
le  maréchal  de  Rieux,  je  tiens  pour  vrai  ce  que 
déclarez  ;  ains  preuves  de  justice  veulent  être 
vues  des  yeux  et  touchées  du  doigt,  à  la  mode 
saint-Thoma?.  Or  parcidevant,  j'ai  subtilement 
interrogé  cette  fille  de  cour  Jehannette  qu'aviez 
cité  à  comparoir,  et  toujours  a-t-elle  nié  d'un 
assuré  visage  qu'elle  eût  jamais  remis  à  vous 
drogue  quelconque  pour  aucun  cas.-^ 

—  Pâque-Dieu!  monseigneur,  répliqua  M.  de 
Grignaux,  l'interrogatoire  se  fit  en  temps  que 
gisais  en  prison ,  et  cette  brave  gardienne  de 
serment  n'a  osé  le  sien  rompre  sans  ma  licence  , 
comme  elle  avouera. 

—  Mes  beaux  seigneurs,  ajouta  Jehannette 
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avec  l'impudence  de  sa  condition ,  mon  très- 
vénéré  roi  des  ribauds  me  sollicita  de  clore  le 
bec ,  et  j'eusse  enduré  mille  diables  au  corps 
plutôt  que  nuire  à  ce  pape  des  servantes  d'a- 
mour. 

—  La  chose  s'explique  aisément ,  messei- 
gneurs  :  le  secret  était  moult  nécessaire  au  mé- 
decin de  mondit  roi;  et  il  n'eût  pas  été  beau 
que  la  médisance  répandît  comme  quoi  le  très- 
chrétien  roi  de  France  fiait  l'espoir  de  sa  race 
aux  remèdes  d'une  matrone.  Pâque-Dieu  !  la 
Bien-en-point  ignorait  le  mystère  de  l'onguent, 
et  possible  cuidait-elie  que  ce  fût  à  mon  profit 
et usauce.  Quant  à  mon  pauvresire  —  lequel,  du 
paradis,  m'excuse  de  publier  son  vice  corporel 
qui  ne  gâtait  l'âme!  —  il  était  plus  froid  et  insen- 
sible qu'une  statue  marbrine  :  de  ce  voudra 
témoigner  maître  Jean  Ruel. 

—  Certè',  domine  verissime ,  s'écria  celui-ci 
qui  étouffait  de  latin  ,  rex  defunctus  œgroîabat 
malâ  prostratione  membrorum  etanimi^  imbe- 
cillitate\.... 

—  O  l'Ante-Christ  !  interrompit  encore  Jean 
de  Rieux,  nous  tient-il  pour  moines  et  cape- 
lans?  c'est  le  haut  allemand  ou  le  bas  breton? 

■  Certainement,  seigneur  irès-véridiqne ,  le  feu  roi  était  malade 
d'une  funeste  piosUalion  des  meiuLies  et  de  l'esprit ,  d'impuissance... 
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J'ordonne  le  silence  à  ce  sorcier  sur  pein«  de  la 
langue  coupée. 

—  Pour  la  mémoire  du  feu  roi  notre  sire! 
mon  ami  de  Grignaux ,  poursuivit  l'ex-grand- 
maître  LaPalice,  faut  vous  distraire  de  cette 
enquête  indécente  et  seulement  rechercher  l'o- 
rigine de  ce  breuvage  inconnu.  Au  demeurant, 
nous  sommes  tous  duement  assurés  de  votre 
prud'hommie;  et  s'il  vous  plaît,  n'ètes-vous  point 
notre  prévôt  pour  ventiler  les  causes  de  notre 
judicature  ? 

—  Pâque  -  Dieu  !  messeigneurs  ,  si  m'aviez  , 
comme  autrefois,  accoutré  de  vos  pouvoirs 
comme  prévôt  des  maréchaux  pour  instruire 
les  procès  de  l'hôtel  et  juger  souverainement 
tous  les  cas  advenus  en  l'ost  et  chevauchée  du 
roi,  j'eusse  si  très-bien  beluté,  épluché  et  ta- 
misé la  cause,  que  verriez  clair  à  la  juger  en  con- 
naissance du  délit  et  délinquans.  —  Or,  Jehan- 
nette,  dis  à  nos  seigneurs  d'où  vint  la  drogue? 

—  Sainte-Madeleine  m'acquitte  de  la  gène! 
dit-elle  craignant  la  torture  si  elle  n'avouait  pas 
tout;  cette  drogue,  propice  aux  chaudes  amours, 
est  issue  de  l'officine  du  docte  et  riche  seigneur 
le  Magnifique... 

—  Par  tous  les  saints  de  Bretagne!  reprit  le 
maréchal  de  Rieux,  un  damnable  sorcier,  qui 
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pratique  magie  et  diablerie ,  faisant  de  l'or ,  et 
vendant  pactes,  amulettes,  sorts  et  poisons? 

—  Dieu  ait  l'âme  de  notre  cher  sire  qui  fut 
empoisonné!  ajouta  le  bon  Jacques  Trivulce, 
ledit  Magnifique  doit  être  appréhendé,  jugé  et 
condamné  pour  ses  méfaits  moult  apparens. 

. —  Messeigneurs,  fît  observer  le  greffier,  ce 
quidam  est  jà  mandé  deux  fois  en  cour  des  ma- 
réchaux  pour  vol  d'enfant  et  découverte  d'un 
trésor  à  restituer  au  domaine  du  roi  ? 

— Foi  de  moi  !  ajouta  La  Palice,  le  Magnifique, 
venant  d'Allemagne,  proposa  au  feu  roi  Louis 
douzième  d'acheter  le  Grand-OEuvre  ,  et  peu 
après  fut  argué  de  maléfice  en  parlement  qui  le 
renvoya  de  la  plainte. 

—  Mes  beaux  seigneurs,  déclara  impuné- 
ment Jehamiette  pendant  que  les  maréchaux 
délibéraient  ,  suis  bonne  chrétienne  ,  aumô- 
nière  et  confite  en  dévotion;  malgré  ce,  j'aime 
et  accole  volontiers  le  sire  Magnifique,  dont  la 
peau  est  trop  plus  noire  que  l'âme  :  merveil- 
leux docteur,  amant  fringant,  gai  compagnon, 
et  par  dessus  fort  libéral  de  monnaie ,  don  et 
guerdon.  Enné!  point  ne  voudrais  de  meilleur 
mari,  vous  affie,  si  d'autre  part  ne  devais  épou- 
ser à  l'église  un  noble  homme  de  la  cour. 

—  Messire  de  Orignaux,  prononça  solennel- 
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lement  le  maréchal  de  Chabannes ,  d'après  le 
consentement  des  quatre  maréchaux  et  souve- 
rain désir  de  sa  Majesté  le  roi,  êtes  fait,  établi 
et  accoutré,  comme  ci-devant,  prévôt  de  la  ma- 
réchaussée de  France ,  ayant  droit  et  pouvoir 
en  notre  nom  pour  arrêter  et  interroger  qui- 
conque appartiendra,  en  notre  judicatnre,  avec 
commission  pour  vous,  d'amendes,  épaves  et 
confiscations.  Ainsi,  comme  prévôt,  avez  le  ju- 
gement des  cas  advenus  dans  l'ost  et  chevauchée 
du  roi ,  et  comme  roi  des  ribauds  en  avez  l'exé- 
cution. Partant,  le  voyage  d'Abbeville  et  les  cas 
y  compris  sont  tous  de  votre  ressort  sans  appel. 
Les  maréchaux  ne  vous  peuvent  mieux  et  plus 
ouvertement  manifester  leur  singulière  estime. 

—  Grand  merci,  mes  bons  seigneurs,  répon- 
dit avec  attendrissement  M.  de  Orignaux-  n'es- 
pérais guère  le  retour  du  plus  haut  honneur  de 
mon  office ,  qu'en  avait  diverti  le  feu  roi  Louis 
onzième  pour  le  profit  de  feu  Tristan  l'Her- 
mite.  C'est  bien  fait  à  vous  de  relever  la  très- 
ancienne  royauté  des  ribauds.  Adonc  je  vais 
instruire  la  cause  et  rendre  belle  justice  pour  la 
mémoire  du  feu  roi  notre  sire  î 

Des  pouvoirs ,  revêtus  des  armes  des  quatre 
maréchaux,  furent  délivrés  aussitôt  à  M.  de 
Orignaux,  qui  devait  à  la  faveur  marquée  de 

^4 
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François  I"  cette  éclatante  réparation.  Il  sortit 
de  la  salie  Saint-I^ouis  pressé,  assommé,  pour- 
suivi de  flatteurs  et  de  faux  amis  ;  il  passa  fiè- 
rement à  côté  du  prévôt  de  l'hôtel  dont  il  rede- 
venait l'égal.  Cette  joie  imprévue  suivait  de 
trop  près  une  vive  douleur:  son  cerveau,  en- 
core ébranlé  des  suites  de  son  duel  et  de  sa 
prison ,  reçut  un  contre-coup  moral,  et  sa  rai- 
son en  fut  affectée  ,  insensiblement  d'abord  ; 
mais  le  coup  était  porté  sans  remède. 
-'^)  Dans  le  laboratoire  du  Magnifique ,  cave 
profonde  et  sans  soupirail ,  sous  la  hideuse 
maison  qu'il  habitait  rue  Tiron;  Balthazar,  les 
pieds  et  les  bras  nus ,  le  visage  en  sueur  et  les 
cheveux  cendreux ,  soufflait  avec  effort  un  ar- 
dent brasier,  prononçait  des  formules  magiques, 
secouait  des  matras,  jetait  dans  la  cornue  des 
matières  en  poudre  ou  en  liqueur,  examinait 
le  récipient,  et,  la  baguette  divinatoire  en  main, 
écoutait  le  cliquetis  du  charbon  qui  s'allume, 
l'aspiration  de  la  flamme  qui  danse ,  le  bour- 
donnement de  l'ébullition  qui  sactive  et  les 
murmures  étranges  qui  s'exhalent  d'un  creuset. 
Le  Magnifique ,  accoudé  devant  une  table 
basse ,  ricanait  en  lisant  un  traité  manuscrit  de 
INicolas  Flamel  sur  la  transformation  des  mé- 
taux; puis  il  regardait  opérer  sonél  ève  "Villon, 
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et  lui  adressait  par  momens  des  conseils  scien- 
tifiques entrecoupés  de  son  rire  incoqapréhen- 
sible. 

—  Maître  diable  !  lui  dit  Balthazar  s'arrêtant 
découragé  et  poussant  du  pied  un  vase  de  fer 
qu'il  renversa,  j'ai  beau  ,  sacre-Dieu!  réciter  le 
grimoire ,  mélanger  les  ingrédiens ,  observer 
la  recette,  labourer,  virer,  souffler,  ahaner  et 
maugréer;  le  mystère  ne  s'accomplit,  et  la  meta- 
morphose  de  l'or  est  moins  apparente  que  les 
miracles  du  Saint-Gréai.  Mon  ancêtre  Villon  sa- 
vait  mieux  l'art  du  Grand-OEuvre  sans  four- 
neau ni  alambics? 

— Hélbé!  mon  petit-fils,  reprit  le  Magnifique 
sans  s'étonner ,  le  roi  Salomon  a  besogné  cent 
cinquante  ans  de  sa  pauvre  vie  devant  qu'in- 
venter la  Benoîte-Pierre.  Hé!  hé!  depuis  un  mois 
seulement  tu  travailles  à  l'épreuve ,  et  pourtant 
ne  patientes?... 

—  Sacre-Dieu!  mon  très-damné  précepteur, 
patience  toujours  meurt  de  faim  ou  d'espoir. 
Certes ,  je  vous  ai  vu  tirer  du  creuset  nouvel  or 
sans  alliage  par  opération  hermétique;  d'où 
vient  que  ne  puis  extraire  que  cendres  ou  fu- 
mée de  mes  travaux  assidus  ?  Je  sais  votre  grand 
pouvoir  diabolique  ,  et  l'épée  enchantée  qui  a 
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déconfi  ce  vilain  roi  des  ribauds  me  témoigne 
assez  où  est  votre  fort  arsenal... 

—  Hé  !  hé  !  mon  gentil  successeur,  persévère 
à  mes  leçons  et  tu  connaîtras  par  règle  et  com- 
pas foison  de  secrets  philosophiques  bien  utiles 
à  la  fortune  humaine.  Hé!  bel  hé!  O  Villon  bien 
prédestiné,  tu  seras  plus  riche  que  le  grand  kan 
de  Tartarie ,  plus  heure  que  le  pape  de  Rome , 
plus  omnipotent  que  le  roi  François... 

—  Ce  sont  promesses  à  paître  les  Chimères; 
vous  êtes  voire  le  Magnifique  en  paroles:  mais 
secourez  plutôt  ma  haine  désespérée  contre  mon 
ennemi  M.  de  Orignaux ,  lequel  est  remis  en 
haute  faveur  et  puissance?... 

■i-^  Hé  !  point  tie  satisferai  présentement  ton 
désir  outré;  hé  !  hé!  Jehannette  la  Bien-en-point 
m'a  fort  sollicité  d'engarder  son  cher  roi  des  ri- 
bauds.  Hé!  mon  disciple  bieti-aimé,  demande 
qui  te  plairait?... 

—  Maître ,  sans  votre  bénigne  assistance  je 
coucherai  àTenvers  cet  homme  qui  me  nuit,  et 
il  ne  guérira  du  coup ,  puisque  l'épée  charmée 
lui  fut  trop  bénévole.  Çà,  enseignez-moi  le  plus 
sûr  moyen  d'éviter  mort  ? 

—  Hé  !  hé  !  apprenti  sorcier ,  as-tu  donc  si 
légère  mémoire  que  mes  plus  ingénieux  avis  en 
sortent  par  oubli?  Hé!  compère  Villon,  hé!  hé  ! 
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retiens  cette  instruction  et  les  paroles  hébraï- 
ques pour  l'usage,  hé  ! 

—  Sacre  -  Dieu  !  sire  Magnifique ,  au  métier 
de  sorcellerie,  cabale,  philosophie  et  diablerie, 
la  hart  ou  les  fagots  nous  avertissent  de  frotter 
nos  semelles  de  soufre  pour  l'enfer;  et  faut-il 
au  moins  reculer  ce  qu'on  n'empêche. 

—  Hé!  hé!  le  cas  échéant  où  l'on  soit  jugé  à 
mort  et  condamné  à  quelque  supplice  extrême 
par  le  fer  ou  le  feu,  hé  !  il  convient  d'attendre  à 
l'exécution  pour  éprouver  ce  profitable  expé- 
dient, hé!  hé!  hé!  alors  qu'on  a  le  pied  dessus 
l'échelle  ou  le  bûcher,  hé  !  Ne  tremblez  le  moin- 
drement dans  l'occurrence,  mon  serviteur?  Hé  ! 
hé  !  dis-je ,  aucuns  préfèrent  sentir  la  hart  à  leur 
col  et  la  chaleur  des  torches;  hé  !  les  dignes  com- 
pagnons de  Satanas!  Il  suffit,  pour  rompre  les 
liens  et  s'enfuir  déguisé  parmi  la  foule ,  de  cra- 
cher en  l'air,  de  tourner  la  face  derrière  l'épaule, 
et  de  crier  une  fois  ce  texte  hébreu  :  Scheol , 
Satan,  Choachy  Adamah  ,  Schachak  ^hineniy 
hineni,  hinenil  Hé  !  tes  émeraudes? 

—  Gosier  d'enfer  !  onc  ne  garderai  en  l'escar- 
celle de  ma  mémoire  ce  langage  démoniaque  ! 
ce  serait  mâcher  des  cailloux  et  boire  du  plomb 
fondu.  Transcrivez  sur  vélin  cette  légende  dont 
av(;z  niaintefois  expérimenté  la  veitu? 
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—  Hé!  bien  m'en  a  pris  à  Jérusalem,  à  Franc- 
fort, à  Heideiberg,àWissembourg,à  Trêves  et 
autres  lieux ,  hé  !  hé  !  auxquels  je  faillis  laisser  ma 
poussière  ou  mes  os.  Hé  !  nenni.  J'allais  volontiers 
jusques  au  gibet;  ains  le  maître  bourreau  ne 
m'arrêtait  onc,  quand  les  esprits  de  la  terre,  de 
l'air  et  de  l'enfer  me  faisaient  évanouir  en  va- 
peur. Hé  î  hé!  compaing,  pour  prix  de  mon  école 
cabalistique,  ne  me  donneras-tu  tes  émeraudes? 

—  Sacre  -  Dieu  !  vous  êtes  obstiné  ,  sire  Ma- 
gnifique, et  m'ébahis  grandement  que  la  langue 
ne  vous  pèle  à  invoquer  mes  émeraudes  quatre 
mois  durant.  Fi  1  avisez  à  transformer  les  pierres 
en  diamans  ou  émeraudes  vertes  si  leurs  étin- 
celles vous  plaisent  davantage  :  j'augure  que 
rien  ne  vous  semble  impossible  à  faire.  Quant 
à  votre  façon  de  refuir  le  bal  des  pendus  et  le 
souper  des  échaudés,  je  m'en  souviendrai  à 
mon  heure,  si  Satanas  ne  me  garde! 

—  Hé!  ressouviens-toi  surtout  de  ne  pas  nier 
tes  faits,  quels  qu'ils  soient,  par  devant  les  juges  ? 
Hé!  hé!  autrement  ton  seigneur  et  roi  te  renie- 
rait pour  l'avoir  renié.  Hé  !  mon  fils,  tes  éme- 
raudes ont  yeux  qui  me  regardent  sans  cesse  ! 

Balthazar  éluda  cette  demande  indirecte  que 
ramenait  le  Magnifique  dans  tous  leurs  entre- 
tiens, tant  sa  cupidité  était  allumée  aux  feux  de 
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ces  joyaux  qu'il  espérait  posséder  tôt  ou  tard. 
Vingt  fois  il  avait  été  sur  le  point  de  les  arra- 
cher de  force,  puisqu'il  échouait  à  s'en  emparer 
de  gré  ou  par  ruse  :  Villon  les  portait  avec  lui 
sous  son  pourpoint.  En  ce  moment  le  Magni- 
fique, inquiet  de  caractère  et  par  état,  caria  jus- 
tice alors  poursuivait  les  sorciers  plus  impitoya- 
blement que  les  assassins,  crut  entendre  dans 
la  rue  un  tumulte  inaccoutumé,  des  cris  et  des 
pas  mêlés,  confondus,  opposés;  puis  son  nom 
prononcé,  répété  :  il  se  hâta  de  remonter  aux 
étages  supérieurs,  pendant  que  Balthazar,  peu 
soucieux  du  bruit  qui  se  faisait  au  dessus  de  sa 
tête,  concentrait  toute  son  attention  sur  les  six 
mots  hébreux  auxquels  il  attribuait  plus  de 
vertu  que  de  sens.  Les  deux  mains  collées  sur 
ses  oreilles  et  les  yeux  rivés  sur  le  grimoire ,  il 
lisait  et  relisait  continuellementà  voix  haute,  ou 
des  lèvres,  ou  du  regard,  les  sons  barbares  que 
sa  bouche  ainsi  que  son  esprit  refusait  de  rete- 
nir. Après  une  absence  remarquée  à  peine,  le 
Magnifique,  dont  le  teint  noir  bleuissait  ou  rou- 
gissait tandis  que  son  rire  s'éteignait  en  into- 
nations plus  brèves,  reparut  portant  un  coffret 
de  fer  ciselé  avec  un  art  infini  et  orné  de  bas- 
reliefs  hermétiques. 

—  Balthazar,  mon  ami,  dit-il  prêtant  un  ton 
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d'autorité  à  cette  prière,  hé!  cette  nuitée,  en- 
semble ouvrerons  du  fin  or  par  tas,  et  j'entends 
que  tu  aies  chevance  de  gentilhomme,  voire 
de  prince?  Hé  !  hé  !  va-t-en  de  ma  part  rendre  ce 
coffret  à  Jehannette  en  la  Maison-Luce  afin 
qu'elle  en  fasse  bonne  et  sûre  garde?  Hé  ! 

-^  Scheol,  Satan  !  tarabin ,  tarabas,  marmari , 
marmara  !  reprit  distraitement  Villon.  Sacre- 
Dieu  !  sire  Magnifique ,  les  génies  de  la  terre , 
de  l'air  et  de  l'enfer  ne  comprennent-ils  le  lan- 
gage français?  Choach ,  Adamahl  mieux  vau- 
drait latiniser  à  l'instar  du  médecin  Jean  Ruel. 
Oui  dà,  mon  rédempteur  ou  tentateur,  que 
lient  cette  boîte  ensorcelée?  quel  fardeau! 

—  Hé  !  pierres  et  sable  dont  on  fait  l'or ,  hé  ! 
hé!  La  Bien-en-point  y  joindra  sans  faute  herbes 
et  simples  cueillies  à  Montfaucon ,  hart  et  graisse 
de  pendus!  Hé!  hé!  dépêche,  mon  fillot,  et  ne 
bée  aux  corneilles.  Hé  !  mon  bedeau  ! 

—  Sacre-Dieu  !  Légion ,  votre  truie ,  ou  bien 
messieurs  vos  hiboux  ne  savent-ils  pas  faire  vos 
messages  ?//i:Vze72f,  hinenî,  hînenil  est-ce  point 
cela?  Vrai,  Jehannette  voudra  payer  ma  com- 
mission ?  L'épargne  du  roi  ne  pèse  plus!  Adamah, 
Schachak. 

—  Hé!  mon  mignon  ,  ne  tarde  point.  Au  re- 
tour, je  t'ordonnerai  maint  secret  inestimable. 
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Hé  !  hé  !  sur  les  cornes  de  Belzébuth  !  ne  t'amuse 
en  route  à  la  moutarde.  Hé!  veux -tu  par  pré- 
caution me  confier  les  émeraudes? 

—  Sacre-Dieu  !  père  diable ,  à  votre  tour  pa- 
tientez jusques  à  ma  mort,  étant  héritier  de  mes 
biens,  fût-ce  un  coronat  dans  un  soulier?  Oh! 
oh!  cette  nuit  me  soit  plus  propice!  Scheolj 
Satan  y  Choach,  Adamahl  Sacre-Dieu! 

Villon  avait  réparé  le  désordre  de  son  habil- 
lement sans  discontinuer  ses  efforts  de  mémoire 
infructueux  ;  il  ne  songea  pas  à  expliquer  le  bi- 
zarre service  qu'on  réclamait  de  lui  ;  et  s'éton- 
nant  par  intervalles  à  cause  de  la  lourdeur  du 
coffre,  il  partit  en  ruminant  son  amulette  judaï- 
que. Le  Magnifique  suivit  le  retentissement  me- 
suré de  la  marche  qui  s'éloignait  avec  ses  in- 
quiétudes. 

—  Hé  !  hé  !  disait-il  en  écoutant  ce  qui  se  pas- 
saitaudehors  ;  hé  !  puisse-t-il  n'être  pris  !  Mahom  ! 
ce  serait  bien  griève  affaire;  et  possible  le  chance- 
lier Duprat  ne  s'avancerait  à  me  libérer  comme 
la  précédente  fois.  Hé  !  hé  !  la  rumeur  semble 
s'accroître?  Hé!  non,  vraiment;  hé!  hé!  je  fus 
moult  imprudent  et  téméraire  de  ne  fondre  toute 
la  vaisselle  emblée!  Hé!  nonobstant  ne  sera- 
t-elle  point  trouvée  en  mon  domicile!  Hé  !  désor- 
mais Dieu  ou  diable  me  défende  d'une  tant  péril- 
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leuse  négligence!  Hé!  hé!  maintenant  je  redoute 
peu  ou  point  la  visite  des  archers  et  lieutenant 
du  Châtelet.  Hé!  hé!  qu'était-ce  à  dire  du  roi  des 
ribauds?  Hé!  par  la  Clavicule  de  Salomon,  voilà 
de  beaux  trains!  Hé!  Villon,  mon  ami?  hé!  la 
fuite  est  meilleured'autantqu'on  en  peutrevenir. 
Hé!  hé!  sauvons  d'abord  notre  personnage,  hé! 
hélas  ! 

Balthazar ,  préoccupé  de  l'invocation  qu'il 
apprenait  par  cœur  en  cas  d'accident,  descendit 
dans  la  rue  Tiron  sans  s'apercevoir  de  l'affluence 
et  du  trouble  qui  régnaient  dans  cette  rue,  or- 
dinairement si  calme  et  si  déserte  pendant  le 
jour.  Aux  deux  bouts  une  haie  de  sergens  fer- 
mait le  passage  à  tous  ceux  qui  se  présentaient 
pour  y  entrer  ou  en  sortir  :  aux  fenêtres  sail- 
laient des  têtes  de  femmes  à  la  chevelure  désor- 
donnée, une  joue  livide  et  l'autre  luisante  de 
fard ,  des  seins  nus,  des  cornettes  de  nuit  :  en- 
core des  femmes  à  moitié  vêtues  sur  le  seuil 
des  allées;  puis  des  femmes  se  pressant  aux 
portes  des  maisons  dans  lesquelles  les  gens  du 
roi  exécutaient  des  recherches.  Le  nom  du 
Magnifique  circulait  dans  toutes  les  bouches; 
mais  Balthazar  n'entendait,  ne  voyait  rien,  et 
lui  -  même  parmi  la  foule  ne  détourna  pas  la 
curiosité  générale ,  béante  et  palpitante  ;  seule- 
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ment  son  coffre  de  fer  heurta  les  côtes  de  quel- 
ques spectatrices  qui  débordèrent  en  injures 
contre  le  porteur  de  reliques.  Leur  jargon 
n'était  pas  moins  pittoresque  et  varié  que  celui 
de  nos  halles.  Villon  leur  répondit  en  hébreu  ; 
mais  arrivé  sans  autre  encombre  dans  la  galerie 
noire  qui  aboutissait  à  laMaison-Luce,  il  fut  ru- 
dement repoussé ,  et  prenant  pour  un  obstacle 
de  bois  ou  de  pierre  ce  que  l'obscurité  ne  lui 
permettait  pas  de  distinguer,  il  essaya  de  passer 
outre  au  moyen  d'une  légère  déviation  j  alors 
un  rugissement  de  bête  féroce  roula  sous  les 
voûtes;  deux  mains  nerveuses  le  saisirent  par 
le  col  comme  pour  l'étrangler,  et  ne  le  lâchèrent 
que  meurtri  d'égratigures.  Villon ,  à  qui  la  dou- 
leur fit  jeter  un  cri,  oublia  d'essayer  l'effet  de 
son  grimoire.  Il  avait  reculé  dans  la  rue  où  le 
poursuivait  son  adversaire  inconnu  :  c'était  Vil- 
lemanoche  qui ,  enlaidi  par  une  grimace  de  rage , 
protégeait  les  abords  de  la  Maison-Luce  comme 
le  dragon  du  jardin  des  Hespérides. 

—  Par  mon  cousin  le  fils  de  Dieu  !  hurlait  -  il 
avec  d'insolentes  provocations;  qui  est  ce  vilain 
malotru  qui  se  hasarde  à  venir  en  l'hôtel  de 
madame  et  princesse?  Je  le  vais  livrer  aux  pour- 
ceaux pour  être  dévoré.  Est-ce  le  méchant  page 
Villon  qui  blasonne  sa  potence  en  pal  et  sa  hart 
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on  cordelière?  O  le  triple  vilain,  seigneur  de 
vilenie  et  contempteur  mal-osé  de  la  race  Piche- 
line  ! 

—  Sacre-Dieu  !  repartit  Balthazar  à  qui  le  jeu 
ne  plaisait  guère,  j'ai  fantaisie  d'occire  les  Pi- 
chelins  en  votre  vieille  peau  d'âne  hutin  !  vite- 
ment,  seigneur  de  l'Ante-Christ  :  je  ne  querelle 
les  fols?  Hors  de  ma  voie  ! 

—  Par  les  noces  de  l'Architriclin  !  faux  com- 
pagnon ,  mauvais  garçon  ,  aie  révérence  aux 
Pichelins  porte-couronne  !  Que  je  meure  comme 
vilain  si  tu  viens  à  bout  de  pénétrer  en  l'hôtel 
de  la  reine  Saba  !  Oui ,  Sarrasin  et  infidèle , 
cette  noble  dame  consent  à  nos  épousailles  pour 
l'entretien  et  conservation  de  la  race  Picheline! 
Arrière ,  Villon  ou  vilain,  ton  aspect  gâterait 
le  sublime  los  de  cette  honnête  pucelle  ! 

—  Compère,  voici  de  quoi  saluer  les  Piche- 
lins, dit  Balthazar  lui  appliquant  une  chique- 
naude sur  le  nez,  Pichelins  passés,  présens  et 
à  venir.  Sacre-Dieu!  j'ai  affaire  à  laMaison-Luce, 
et  passerai  tout  outre  sans  vous  en  prier. 

—  Je  commande  ton  âme  an  Calomniateur! 
s'écriaVillemanoche  s'élançant  comme  un  dogue 
sur  Villon  qui  le  narguait;  reine  Saba,  admirez 
la  belle  vengeance  que  ferai  de  ce  vilain  moult 
outreciiidé!  Que  n'ai-je  bâton,  épée,  lance  ou 
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dague?  Tiens,  ce  ne  sont  poires  molles, impos- 
teur; prends,  ce  ne  sont  accolades!  Mon  bon 
cousin  Jésus  est  secourable  aux  Pichelins! 

Villon ,  qui  se  rappelait  avoir  déjà  éprouvé  la 
pesanteur  du  poing  de  Yillemanoche ,  ne  se  pi- 
qua pas  d'épargner  les  cheveux  blancs,  et  ré- 
pondit doublement  aux  coups; mais,  pour  être 
plus  libre  de  frapper  à  deux  mains ,  il  jeta  contre 
la  muraille  le  coffret  de  fer  qui  gênait  sa  défense: 
en  même  temps  son  ennemi,  qui  l'étreignit  en- 
tre ses  bras,  lui  ôta  la  vue  et  la  pensée  de  ce 
fatal  coffret,  qui  s'ouvrit  au  choc  et  répandit  par 
terre  des  morceaux  brisés  de  vaisselle  d'argent. 
Les  femmes,  et  les  hommes  plus  odieux  qui  vi- 
vaient parmi  ces  malheureuses,  s'étaient  préci- 
pités à  i'entour  des  combattans,  qu'ils  excitaient 
par  des  huées  et  des  acclamations  ;  mais  le  con- 
tenu du  coffre  les  eut  bientôt  distraits  de  la  lutte  ; 
ils  se  ruèrent  à  l'envi  sur  cesfragmens  d'argenterie 
qu'ils  se  disputaient  avec  acharnement,  pêle- 
mêle  tombant,  se  relevant,  s'arrachant  le  poil  et 
la  peau ,  se  vautrant,  s'embrassant  dans  la  fange, 
lorsqu'aux  juremens  ^Enné  et  aux  crieries  fé- 
minines, M.  de  Orignaux  accourut  avec  ses  ri- 
bauds,  et  haussa  son  sceptre  pacificateur,  dont 
l'image  de  chien  dorée  avait  là  son  application 
réelle.  D'un  côté,  Villemanoche  triomphant  te- 
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nait  Balthazar  couché  sur  un  douillet  amas  d'or- 
dures ;  de  l'autre ,  les  habitantes  dépravées  de 
la  rue  Tiron ,  sans  coiffe ,  le  visage  labouré  d'on- 
gles tranchans  ,  les  vêtemens  déchirés  et  salis 
de  boue ,  guerroyaient  encore  du  regard.  Le  roi 
des  ribauds  examinait  d'un  air  joyeux  le  peu 
de  lingots  et  de  pièces  restés  au  fond  du  cof- 
fret; il  reconnut  le  coin  du  roi  aux  trois  fleurs- 
de-lis  de  France. 

—  Pâque-Dieu  !  dit-il  en  se  signant ,  la  justice 
divine  est  plus  lente  que  celle  humaine  1  En- 
fans,  restituez  l'orfèvrerie  du  roi  votre  sire?  Qui 
donc  a  ce  coffret  abandonné  ? 

—  Sainte  Madeleine  vous  conserve  en  liesse, 
monseigneur!  répondit  Jehannette  montrant  du 
doigt  Balthazar  écumant  et  se  débattant  sur  sa 
litière  infecte  ;  Villemanoche  mon  fiancé  a 
vaincu  votre  vainqueur.  Ce  faux  page ,  écuyer 
devenu,  apportait  ne  sais  où  ce  coffret  bien  clos 
et  scellé  :  cet  emprunteur  et  detteur  a  de  beaux 
créanciers  ! 

—  Enfans ,  adieu  le  Magnifique  !  nous  avons 
plus  chère  proie.  Moi  sire  de  Orignaux ,  roi  des 
ribauds  et  prévôt  des  maréchaux ,  j'ordonne 
d'emmener  devant  mon  tribunal  Balthazar  Vil- 
lon, écuyer,  pour  vol  de  vaisselle  de  cour. 

Cent  mains  s'étaient  étendues  pour  désigner 
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Balthazar  propriétaire  supposé  du  coflret;  M.  de 
Orignaux  récupéra  comme  preuves  matérielles 
et  pièces  de  conviction  la  plupart  des  morceaux 
de  platsd'argent  quioffraient  encorel'empreinte 
non  équivoque  de  leur  origine.  Villemanoche 
eut  regret  de  livrer  son  prisonnier  aux  ribauds , 
qui  le  lièrent  de  cordes  et  le  bâillonnèrent 
pour  l'empêcher  de  mordre,  tant  le  désespoir 
de  Villon  ,  insulté  par  cette  tourbe ,  éclatait  en 
excès  avilissans.  Il  avait  craché  à  la  face  de  M.  de 
Orignaux;  et  les  ribaudes,  offensées  dans  la  per- 
sonne de  leur  roi ,  voulurent  martyriser  elles- 
mêmes  l'infortuné  dont  elles  avaient  aussi  à  se 
plaindre.  Le  sceptre  de  M.  de  Orignaux  imposa 
un  frein  à  leurs  fureurs. 

Un  moine  noir,  à  capuchon  fermé,  qui  tra- 
versa la  cohue  et  disparut  dans  la  Maison-Luce, 
eût  semblé  un  hôte  fort  scandaleux  dans  la  rue 
Tiron;  mais  Balthazar  seul  vit  ce  moine. 

—  Bonnes  gaultières  et  plaisantes  villotières! 
dit  Jehannette  en  frappant  des  mains,  monsei- 
gneur notre  roi  nous  convie  à  une  repue  fran- 
che devers  Montfaucon  ! 


XXIV. 


Je  sujs  Francoys  —  donl  ce  me  poise^ 
Né  de  Paris  ,  empres  Ponlhoise  : 
Or  ,  d'une  corje  d'une  loise, 
Scaura  mon  col  que  mon  cul  poise, 

François  Villon. 
Les  filles  de  joye  suivant  la  cour  lont  soubz  la 
charge  du  roy  des  ribauds  ,  et  tous  les  moys  de  may 
sont  subjettes  à  aller  faire  sa  cliamLre. 

Du  TiLLET.  Recueil  des  roy  s  de  France. 


Les  derniers  rayons  blafards  du  soleil  cou- 
chant erraient  sur  la  plaine  nue,  aride  et  jau- 
nâtre qui  environnait  le  monticule  où  subsista, 
jusqu'au  règne  de  Louis  Xill,  le  fameux  gibet 
de  Montfaucon.  Ce  lieu,  que  les  étymologistes 
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ont  dérivé  d'un  certain  comte  Fulco  ou  Faucon, 
possesseur  des  terres  voisines  en  1 189,  fut  sans 
doute  appelé  ainsi  à  cause  des  oiseaux  de  proie  at- 
tirés par  la  carogne;  et  plusieurs  gibets,  notam- 
ment celui  d'Etampe,  ont  porté  le  même  nom 
qu'ils  conservent  encore,  Montfaucon,  où  furent 
pendus  et  attachés  un  grand  nombre  de  nobles 
hommes,  ministres,  coupables  et  innocens,  a 
été  surtout  funeste  à  ceux  qui  le  firent  bâtir  ou 
réparer;  de  là  Tancien  proverbe  :  «  Plus  malheu- 
reux que  le  bois  dont  on  fait  le  gibet.  »  Enguer- 
rand  de  Marigny,  son  fondateur  sous  Philippe- 
le-Bel,  Remy  de  Montigny  sous  Charles-leBel, 
Pierre  de  Montagu  sous  Charles  VI,  Olivier-le- 
Daim,  sous  Louis  XI,  et  plus  tard  le  maréchal 
d'Ancre  justifièrent  le  proverbe.  Ce  gibet,  situé 
entre  les  faubourgs  du  Temple  et  Saint-Martin, 
n'a  laissé  aucune  trace,  et  même  l'éminence 
qu'il  occupait,  assez  élevée  pour  que,  au  siège 
de  Paris,  Henri  IV  y  braquât  ses  canons,  s'est 
aplanie  en  plâtrières  aujourd'hui  couvertes  de 
maisons.  Il  formait  une  masse  parallélogramme 
en  maçonnerie  rustique,  élevée  de  vingt  pieds 
au  dessus  du  sol,  de  laquelle  s'élançaient,  à  une 
hauteur  de  cinq  ou  six  toises,  seize  gros  piliers 
de  pierres  brutes  superposées  sans  ciment,  ran- 
gés en  croix  et  réunis  à  leurs  chaperons  par 
n.  2  5 
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des  poutres  transversales  scellées,  qui  sujipor- 
taient  les  chaînes  de  fer  et  les   suppliciés.  Au 
milieu  un  puits  à  demi  comblé  recevait  les  osse- 
mens,  que  ne   rachetaient  pas  à  prix  d'argent 
les  parens  du  mort;  dans  ce  dernier  cas,  le  corps 
passait  pour  volé,  et  avec  d'autant  plus  de  pro- 
babilité, que  Montfaucon  n'avait  d'autre  garde 
qu'une  grosse  croix  de  pierre  expiatoire  ,  édifiée 
par  le  baron  deCraon,  assassin  du  connétable  de 
Clisson.  On  parvenait  à  la   plate-forme  par  un 
escalier   intérieur   fermé   d'une   porte   de   fer. 
Montfaucon  ressemblait  de  loin  à  un  monument 
celtique  consacré  aux    sacrifices  des  druides; 
puis,  en  s'approchant,  on  entendait  comme  la 
musique  funéraire  du  char  de  la  Mort,  super- 
stition populaire  de  Bretagne;  le  vent  secouait 
les  squelettes  sonores,  et  les  anneaux  et  les  car- 
cans de  fer  rouillé;  les  corbeaux  et  les  vautours 
voletaient  par  milliers,  planaient  et  s'abattaient 
avec  un  fréquent  bruit  d'ailes;  enfin  on  distin- 
guait un  spectacle  dégoûtant  et  horrible,  que 
révélait  de  loin  une  odeur  putride.  Vingt  ou 
trente  corps  se  balançaient  dans  l'air  comme  si 
le  bourreau  venait  de  leur  donner  l'impulsion, 
les  uns  sans  tète,  les  autres  mutilés,  quelques- 
uns  gardant  des  lambeaux  de  vétemens,  noircis 
par  la  corruption,  desséchés  par  le  soleil,  tous 
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affreusement  défigurés,  rongés  et  déchiquetés 
par  les  oiseaux,  qui  d'abord  crevaient  les  yeux, 
et  s'attaquaient  au  visage.  La  nuit  Montfaucon 
servait  d'asile  aux  voleurs  et  de  pèlerinage  aux 
sorcières  :  le  jour  c'était  le  rendez-vous  ordinaire 
des  amans  et  des  bons  compagnons ,  qui  y  me- 
naient leurs  maîtresses  et  les  commères,  pour 
contempler  les  nouvelles  victimes  de  la  justice 
royale  et  prevôtale,  pour  danser,  souper  et  se 
réjouir  dans  la  plaine.  Aujourd'hui  les  cabarets 
se  groupent  volontiers  autour  des  cimetières. 

La  foule  était  nombreuse  et  s'augmentait  à 
chaque  moment  de  curieux  accourus  de  la  cam- 
pagne ou  de  la  ville.  Les  femmes  surtout  abon- 
daient de  toutes  parts,  en  habits  de  fête;  les 
écoliers  jetaient  des  cailloux  contre  les  cadavres 
qui  rendaient  un  son  mat;  on  criait  des  facé- 
ties, on  chantait  des  complaintes,  on  se  dispu- 
tait les  places,  on  s'entretenait  de  l'exécution 
annoncée,  qu'on  craignait  d'avoir  attendue  en 
vain.  La  rumeur  des  voix  avait  mis  en  fuite  les 
hôtes  croassans  de  cet  endroit  patibulaire. 

—  Guillemette  a  vêtu  ses  plus  beaux  atours! 
chausses-de-Dieu  !  quel  doit-on  pendre  ou  dé- 
pendre? Est-ce  le  roi  Guillot  et  sa  bande  qui 
pille  à  la  force  dans  le  bois  de  Vincennes  ?  Nerini , 
voirement;  ledit  roi  Guillot,  qui  fut  Maclou  de 
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son  vrai  nom,  mène  grosse  troupe  de  soudards. 
Par  les  ladres  de  Gharenton!  c'est  un  messire 
écuyer  de  la  maison  du  roi  !  Enné  !  mère  Rous- 
caille, connaissez-vous  le  hardi  Balthazar  Vil- 
Ion?  Froc  de  diable!  il  est  issu  d'un  bien  gentil 
écolier,  excellent  jadis  aux  tours,  finesses  et 
toutes  vilonneries  :  Par  iamerdé!  la  belle  Heau- 
mière,  qui  loge  à  l'abreuvoir  Pépin  ,  toute  chas- 
sieuse, accroupie  et  courbassée,  se  souvient  de 
ses  jeunes  amours  avec  ce  beau  poëtiseur.  Holà  ! 
cette  lignée  est  fruit  de  potence ,  et  naquit  bran- 
chée. Çà,  mignonettes,  sait-on  le  méchef  du 
seigneur  à  pendre  ?  Vol  en  l'hôtel  du  roi. 
Macasse!  c'est  pitié  de  pendre  un  si  galant  gar- 
çonnet. Foi  de  moi  !  cuidez-vous  que  la  vaisselle 
de  cour  dérobée  ne  vaille  sauts  et  tourdions 
à  vide?  Le  bon  larron  n'a  encore  rencontré  son 
pair.  Soupe  de  prime  ou  de  chien  !  le  tourmen- 
teur-juré  est  auprèsdesa  femme  en  gésinerMor- 
piaillons!  un  courtaud  de  boulange?  Bonjour, 
truand  !  Merci-Dieu  !  les  pendus  de  cour  sont  plus 
rares  que  treilles  de  buisson.  Ce  branle-haut  sera 
richement  accoutré  pour  festoyer  messieurs  les 
vautours.  Robin,  vois  Jérôme  Gorgu,  plus  brave 
avec  son  collier  de  ferraille  qu'en  son  vivant 
avec  son  gorgerin  d'acier?  O  les  jolis  museaux 
bues  de  pluie,  et  chauffés  du  soleil  !  Par  la  figue! 
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voici  le  nouveau  saint  Jean!  Tourne  le  chef; 
avale  ton  bonnet;  de  çà;  monte  à  l'échelette;  il 
fut  expéditivement  jugé  et  convaincu!  Silence, 
anges  de  clapier!  Fi,  les  rancuneuses!  Ce  sont 
les  ribauds  qui  ont  la  main  à  l'exécution! 
Truavant!  serrez.  Gare  auxboulaies!  Enné!  De 
profundisl  Oyez  les  corneilles,  émoulant  leurs 
becs,  et  croassant  vigiles!  Notre-Dame!  ce  cour- 
tisan n'accolera  onc  d'autre  fille  que  la  hartl 
Los  à  monsieur  le  prevot  ! 

Dès  qu'on  avait  aperçu  sortir  de  la  porte  du 
Temple  un  cortège  de  cavaliers,  la  nmltitude 
s'était  portée  à  sa  rencontre  avec  des  signes  de 
satisfaction  tumultueuse.  M.  de  Orignaux  ne 
perdait  pas  des  yeux  le  patient,  qu'un  ribaud 
conduisait  en  croupe  sur  son  cheval.  M.  de  Ori- 
gnaux avait  le  regard  fixe,  et  semblait  indiffé- 
rent à  tout  ce  qui  l'entourait;  ses  valets,  ar- 
més de  bâtons,  faisaient  trotter  leurs  montures 
impatientes  de  l'écurie  comme  eux  du  souper. 
Balthazar  Villon  ne  paraissait  pas  même  trou- 
blé ,  et  considérait  effrontément  les  deux  haies 
de  spectateurs  qui  longeaient  le  chemin.  De 
temps  en  temps  il  avait  l'air  de  réfléchir,  et  re- 
prenait ensuite  son  assurance.  Seulement  lors- 
qu'il se  trouva  face  à  face  avec  Montfaucon, 
qui  levait  ses  piliers  massifs  dans  un  ciel  gris,  R 
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fut  glacé  de  frissons  courant  de  veine  en  veine 
et  jusqu'à  la  pointe  de  ses  cheveux  :  il  voyait 
s'avancer  vers  lui  et  grandir  le  colosse  de  pierre 
chargé  de  cadavres  mouvans.  Alors  M.  de  Ori- 
gnaux, sombre  et  menaçant,  apparut  à  sa  droite, 
tel  qu'un  présage  de  mort  inévitable. 

—  Balthazar,  lui  dit-il  d'une  voix  lente  et  sé- 
pulcrale, à  cette  heure  que  tu  vas  avoir  l'âme 
expulsée  du  corps,  songe  à  me  rendre  mon 
honneur  sans  tache,  lâchement  dégradé  ? 


S'il  m'a  été  dur  et  cruel 

Trop  plus  que  cl  ne  le  raconte  , 

Je  veuille  que  Dieu  éternel 

Lui  soit  donc  semblable  à  ce  compte  ; 

Mais  l'Eglise  nous  dit  et  compte 

Que  prions  pour  nos  ennemis  , 

Je  vous  dirai ,  j'ai  tort  et  honte  : 

Tous  ses  faits  soient  à  Dieu  remis. 


fi.O'f 


—  Sacre-Dieu  !  reprit  le  condamné  surpris 
d'entendre  cette  stance  du  Grand-Testament  de 
François  Villon ,  le  ribaud  a  remembrance  du 
livre  d'heures  que  lui  transmis  en  sa  pigeon- 
nière.  Vous  n'êtes  confesseur,  tyran  outrageux; 
or  ne  me  tabustez  la  cervelle  ce  pendant  que 
je  pourpense  à  mes  oraisons  :  Scheol,  Adamah  ! 
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—  Balthazar,  continua  du  même  ton  M.  de 
Orignaux  dont  la  raison  était  altérée,  veux-tu  si 
résolument  encourir  damnation  éternelle?  Tu 
m'as  honni  et  diffamé  bien  malement,  car  onc 
ne  t'ai-je  fait  dommage  et  nuisance:  toi,  au  con- 
traire, inventas  furieuse  calomnie  encontre  ma 
personne  et  mon  renom  ;  décJare  tout  haut  ta 
forfaiture  ? 

Que  vous  semble  de  mon  appel?    . 

—  O  le  vieil  renard!  interrompit  le  petit-fils 
de  Villon  que  le  souvenir  de  son  grand-père 
rassurait  médiocrement;  il  présume  par -là 
émouvoir  celui  qu'il  veut  pendre  sans  appel. 
Sacre-Dieu!  mes  bons  chrétiens,  ajouta-t-il  s'a- 
dressant  au  peuple,  il  est  moult  scandaleux  que 
ce  malfaiteur,  déconfi  naguère  par  gage  de 
bataille,  se  revenge ,  au  détriment  de  justice 
et  du  vainqueur? 

—  Oui-dà ,  dit-on  aussitôt  avec  plus  de  sur- 
prise que  d'intérêt,  ce  larron  de  vaisselle  se 
chamailla  en  duel  avec  ce  vénérable  sire;  mor- 
dienne  !  il  se  montra  vaillant  chevalier  et  rua- 
jus  le  défendeur.  Le  feu  saint  Antoine  Tarde  ! 
ce  fut  mensonge  et  outrecuidance  de  sa  part  !  Je 
renie  Marie  si  le  seigneur  roi  des  ribands  n'est 
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le  plus  homme  de  bien  qui  soit  en  sa  cape! 
— Balthazar,  reprit  M.  de  Orignaux  versant  des 
larmes,  j'ai  clamé  à  toi  merci  et  miséricorde; 
tu  persistes  à  celer  mon  pauvre  honneur  erablé 
mauvaisement?  Les  édits  du  feu  roi  Louis  on- 
zième dénient  un  confesseur  à  ton  péché;  mais 
j'ai  pouvoir  d'ouïr  ta  confession.  Une  suprême 
fois  je  requiers  que  tu  me  rendes  mon  honneur  ? 

Voici  le  mal  que  j'en  dis  : 
S'il  m'a  été  misericors  , 
Jésus  le  roi  de  paradis 
Lui  soit  tel  à  l'ame  et  au  corps. 

Balthazar  Villon  ne  l'écoutait  plus  :  il  arrivait 
au  lieu  de  sa  destination  ;  la  porte  de  la  rampe 
s'ouvrait  si  souvent,  qu'elle  roulait  d'elle-même 
sur  ses  gonds  polis;  les  ribauds  descendirent  de 
cheval;  une  partie  demeura  en  bas  du  gibet 
pour  aider  les  sergens  de  ville  à  maintenir  l'in- 
discrète curiosité  de  l'assemblée  ,  qui  était  plus 
choisie  que  d'habitude.  Gualland  et  Champval- 
lon  s'étaient  hissés  sur  la  croix  de  pierre  d'où 
ils  dominaient;  Jehannette  la  Bien-en-Point  fai- 
sait à  chacun  les  honneurs  de  la  fête,  et  racon- 
tait les  autres  méfaits  du  page  à  son  égard.  Ce- 
pendant les  ribauds  dressaient  l'échelle  contre 
un  pilier,  et  le  prévôt  de  M.  de  Orignaux  dis- 
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posait  un  carcan  de  fer,  qui  n'avait  peut-être 
pas'servi  depuis  une  semaine.  Balthazar,  sur- 
veillé par  deux  gardiens  vigoureux  qui  com- 
mencèrent à  le  débarrasser  de  ses  liens,  obser- 
vait les  rapides  apprêts  que,  malgré  sa  con- 
fiance, il  eût  souhaité  ralentir.  M.  de  Orignaux 
se  promenait  l'épée  nue  autour  de  la  plate-forme, 
et  récitait  par  intervalles  des  vers  dépareillés  ou 
des  strophes  entières,  qui  n'auguraient  rien  de 
bon  au  malheureux  héritier  du  poète  Villon. 
Dans  ce  moment  la  route  de  Saint-Denis  se 
couvrit  de  chariots  et  de  chevaux  qui  lui- 
saient à  travers  les  tourbillons  de  poussière; les 
tambours  et  les  trompettes  envoyaient  des 
éclats  dispersés.  On  apprit  que  la  reine  veuve 
retournait  en  Angleterre  sous  la  conduite  du 
duc  de  Suffolk,  et  beaucoup  préférèrent  ce  nou- 
veau spectacle  à  celui  d'une  pendaison  qu'ils 
pouvaient  retrouver  le  lendemain. 

—  Adieu,  pipeur  de  glic  et  de  chance!  cria 
Jacques  Gualland  faisant  sonner  ses  écus,  Villon 
villonneur  :  ce  n'est  plus  jeu  auquel  tu  affines 
la  mort,  qui  seule  gagne!  possible  qu'on  joue 
aux  taies  avec  tes  osselets  ! 

—  Balthazar,  dit  M.  de  Orignaux  lorsque  le 
prévôt  fit  signe  d'amener  le  patient,  as-tu  d'a- 
venture aucun  aveu  à  déclarer?  Veux-tu  point 
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recomniander  ton  âme  aux  prières  de  quelqu'un 
ou  quelqu'une  ?  Il  est  grandement  temps  du 
repentir  : 

Somme  ,  plus  ne  dirai  qu'un  mot , 
Car  commencer  veuille  à  tester. 

—  Sacre-Dieu!  répondit  en  le  poignardant 
du  regard  Villon  qui  montait  l'échelle  à  recu- 
lons, toi  qui  aspires  à  mon  trépas,  je  t'ordonne 
l'enfer  en  ce  bas  monde ,  sans  préjudice  du  pa- 
radis des  cocquesigrues.  Oh  !  le  pervers  meur- 
trier du  feu  roi  Louis  douzième  ! 

—  Enné  !  le  diable  ait  l'âme  de  l'appelant! 
glapissait  Jehannette  avec  des  transports  féroces; 
il  est  puni  d'avoir  injurié  monseigneur  le  roi  des 
ribauds  :  Dieu  renforce  la  hart  qui  contente 
tes  créancières  amoureuses  ! 

—  Scheol, Satan,  Choach,  Adamah^Schachak, 
hineni!  hineni  !  hineni  !  hurla  Balthazar  cra- 
chant en  l'air  et  tordant  le  cou  à  plusieurs  re- 
prises, quand  il  se  sentit  emprisonné  dans  le 
carcan ,  dont  se  ferma  le  ressort  avec  un  clique- 
tis effrayant  à  ses  oreilles. 

Mais  il  eut  beau  répéter  les  paroles  hébraï- 
ques et  leur  prêter  diverses  intonations,  sans 
cesser  défaire  pleuvoir  sa  salive  au  hasard ,  et  de 
tourner  la  tête  à  droite  et  à  gauche,  ce  que  les 
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spectateurs  applaudirent  comme  une  joyeuse 
plaisanterie,  l'effet  de  l'invocation  trompa  ses 
espérances  :  le  collier  de  fer  ne  fut  point  dis- 
sous, et  il  resta  séparé  de  l'éternité  par  le  fragile 
échelon  qui  le  supportait.  La  rage  et  le  déses- 
poir le  suffoquèrent  un  moment,  il  s'enlaça  des 
pieds  et  des  mains  au  prévôt  avant  que  celui-ci 
l'eût  lancé  dans  l'espace.  Ces  efforts,  qui  prolon- 
geaient une  agonie,  redoublèrent  l'hilarité  fé- 
minine. 

—  Grâce,  merci!  criait-il  d'une  voix  inarti- 
culée, baisant  les  mains  et  les  vétemens  du  pré- 
vôt; sacre-Dieu!  ce  n'est  qu'abusion  !  non,  arrê- 
tez :  Oh  !  le  faux  et  abominable  diable  !  Scheol, 
Satan,  Choack...  Néant  !  néant  !  monseigneur,  je 
vous  dirai  qui  déroba  la  vaisselle!  empêchez 
que  je  meure  !  Sacre-Dieu  î  secourez  ,  aidez-moi, 
raessire  de  Suffolk  !  Madame  la  reine  ,  c'est  moi 
Balthazar  Villon  qui  vous  délivra  de  péril  pire 
que  mort  !  Mon  doux  sire,  déliez  un  peu  la 
hart  !  Oh!  les  mirifiques  protestations  que  ferai! 
Sacre-Dieu!  j'en  appelle!  Oh!  sire  Magnifique  ! 
Allons,  en  bas  de  l'échelle  ,  mon  maître  !  je  veux 
maintenant  tout  avouer  si  m'octroyez  répit  et 
commutation  de  peine  !  Je  m'excuse  à  vous  pre- 
mier, M.  de  Orignaux  ,  que  tant  vilainement 
offensai!   C'est  lui,  je   vous  jure!  Çn ,   montez 


% 


'■5g6  LE  ROI  DES  RJBAUDS. 

vers  moi,  mon  très-indulgent  seigneur;  sacre- 
Dieu  I  voici  que  je  vous  rends  votre  honneur 
sans  faute  !  Venez  çà. 

Le  roi  des  ribauds  fut  frappé  de  ces  derniers 
mots  et  céda  sans  répugnance  au  désir  du  mo- 
ribond ,  tout  en  psalmodiant  cet  énergique  ta- 
bleau des  pendus  à  Montfaucon  : 

La  pluie  nous  a  bues  et  lavés  , 

Et  le  soleil  desséchés  et  noircis  , 

Pies ,  corbeaux  nous  ont  les  yeux  caves  , 

Et  arraché  la  barbe  et  les  sourcils  ; 

Jamais  un  temps  nous  ne  sommes  rassis  : 

Puis  çà  ,  puis  là  ,  comme  le  vent  varie , 

A  son  plaisir  sans  cesse  nous  chaiie, 

Plus  becquetés  d'oiseaux  que  dés  à  coudre. 

Hommes  loi  n'usez  de  moquerie  , 

Mais  priez  Dieu^que  tous  nous  veuille  absoudre. 

11  achevait  cette  lugubre  stance  que  François 
Villon  s'était  appliquée  par  anticipation,  quand 
il  parvint  à  Textrémité  de  l'échelle  qui  ployait 
sous  son  triple  fardeau  et  grinçait  contre  la 
pierre.  Balthazar  avait  interrompu  ses  plaintes, 
du  monent  que  M.  de  Orignaux  se  dirigea  de 
son  côté  ;  il  le  suivait  d'un  œil  inquiet  et  avait 
l'air  de  méditer.  INIais  à  peine  fut-il  à  portée 
du  roi  des  ribauds  qui  s'approchait  de  hii  sapi» 


,«ik 


LE  ROI  DES  RIBAUDS.  Sgy 

vléfiaiice,  pour  recevoir  ses  aveux,  il  le  mordit 
à  la  joue  et  voulut  le  précipiter  d'une  hauteur 
de  soixante  pieds.  Par  un  instinct  machinal  de 
conservation ,  ceiui-ci  au  lieu  de  se  cramponner 
à  l'échelle  qu'eût  infailliblement  renversée  cette 
lutte  de  mort,  se  suspendit  à  son  furieux  adver- 
saire :  la  chaîne  se  déroule  ,  les  bras  de  Villon 
quittent  leur  étreinte  forcenée,  ses  yeux  sortent 
de  leur  orbite,  sa  langue  rouge  de  son  gosier  ; 
M.  de  Orignaux,  dont  les  forces  diminuent, 
accélère  par  son  poids  les  oscillations  du  pendu, 
qu'il  tient  étroitement  embrassé. 

Il  allait  se  briser  le  crâne  dans  une  chute  vai- 
nement arrêtée,  son  prevot  le  ramena  sur  l'é- 
chelle et  ensuite  sur  la  plate-forme,  sans  autre 
blessure  qu'une  entaille  profonde  dans  la  joue 
ruisselante  de  sang,  dernier  baiser  de  Balthazar 
Villon.  M.  de  Grignaux  n'omit  pourtant  aucune 
formalité  de  son  devoir  de  prévôt  des  maré- 
chaux ,  et  ses  valets  n'oublièrent  pas  les  droits 
du  roi  des  ribauds  :  on  dépouilla  le  corps,  avant 
qu'il  fut  refroidi,  de  ses  habillemens  qui  appar- 
tenaient à  M.  de  Grignaux,  ainsi  que  l'or  et 
l'aigent  de  la  ceinture,  outre  le  prix  de  l'exécu- 
tion. On  trouva  sous  la  chemise  une  bourse 
remplie  de  monnaie  d'or,  que  M.  de  Grignaux 
étala  silencieusement  sur  une  pierre,  aux  yeux 
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avides  de  tous  ces  gens  qui  eussent  commis 
un  crime  vis-à-vis  le  supplice.  Au  fond  de  cette 
bourse  étaient  les  nœuds  d'émeraudes  que  lord 
Suffolk  avait  donnés  au  coupable  page  ;  ces 
joyaux  reflétaient  dans  leurs  facettes  les  teintes 
lumineuses  de  l'horizon,  et  s'enflammaient  de 
mille  éclairs  verdoyans. 

Un  moine  noir,  dont  le  capuce  fermé  ne  lais- 
sait briller  à  travers  les  trous  que  des  prunelles 
blanches,  s'avança  en  hésitant  hors  de  la  foule, 
et  demanda  d'un  air  troublé  àmontersur  la  plate- 
forme :  les  ribauds  le  lui  permirent  en  faveur 
de  son  habit,  et  dirent  tout  haut  qu'il  voulait 
sans  doute  confesser  le  pendu.  M.  de  Orignaux 
vit  avec  indifférence  un  religieux  ramper  le 
long  des  piliers;  les  rires  de  la  populace  saluè- 
rent le  lugubre  costume  des  Augustins;  car  la 
piété  ne  pouvait  naître  à  côté  d'un  gibet. 

—  Hé!  hé!  monseigneur,  dit  le  moine  nasil- 
lant d'embarras  et  se  reprochant  déjà  cette  dé- 
marche ,  l'arrêt  qui  condamne  à  la  hart  feu  Bal- 
thazar  Villon,  hé  !  hé  !  n'a  ses  biens  et  avoir  con- 
fisqués? Hé!  les  émeraudes  sont  appartenantes 
à  l'héritier,  hé!  hé  ! 

—  Pâque-Dieu  !  repartit  M.  Grignaux  réveillé 
comme  par  un  pressentiment ,  qui  est  celui-là 
qui  méconnaît  les  coutumes ,  et  sans  être  coiffé 
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du  bonnet  vert,  se  dit  cessionnaire  d'un  crimi- 
minel  de  haute  justice  royale? 

Sans  attendre  une  réponse  que  le  moine  eût 
esquivée,  M.  de  Grignaux  lui  arracha  un  rou- 
leau de  parchemin,  en  rompit  le  cachet,  et  lut 
en  souriant  ce  qu'il  avait  peine  à  croire.  Il  cher- 
cha du  regard  une  place  vide  entre  les  suppliciés 
à  l'opposite  de  Villon ,  dont  le  balancement  dé- 
croissait par  degrés;  puis  d'un  geste  imprévu,  il 
releva  le  capuchon  du  moine ,  et  découvrit  la 
tête  noire  du  Magnifique  ;  un  cri  de  terreur  s'é- 
chappa de  toutes  les  bouches,  comme  à  l'appa- 
rition du  diable. 

—  Le  Magnifique!  s'exclamèrent  Jehannette 
et  ses  compagnes. 

Ce  nom  redoutable  fut  le  prétexte  de  cent 
contes  ridicules  qui  grossissaient  d'oreille  en 
bouche ,  et  les  témoins  ne  manquèrent  pas  pour 
certifier  ces  accusations  de  sorcellerie. 

—  Pâque-Dieu!  s'écria  M.  de  Grignaux  par  un 
mouvement  spontané,  dépendez  tôt  ce  patient, 
et  s'il  n'est  déjà  trépassé ,  avisez  à  le  ressusciter 
un  petit,  quitte  à  le  rattacher  après  interro- 
gatoire!... 

—  Hé  !  hé  !  monseigneur ,  réclama  le  Magni- 
fique, donnez-vous  en  garde;  hé!  ce  malin  page 
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fut  trop  plus  pervers  que  ne  cuidez;  hé!  hé  î  il 
abusa  le  pauvre  monde ,  en  vous  appelant  à  gage 
de  bataille;  hé!  hé!  lui-noème  fit  la  forfaiture  et 
maléfice,  attenta  secrètement  à  la  personne  du 
bon  roi  Louis.  Hé!  hé!  drogues,  onguens  et 
charmes  avancèrent  son  dessein,  et  ledit  sire 
alla  de  vie  à  mort.  Hé!  hé!  ce  scélérat  Balthazar 
Villon  a  par  ainsi  séché  en  la  fleur  un  beau  dau- 
phin de  France  à  naître.  Hé!  hé!  mieux  méri- 
tait être  mis  en  quartiers  que  pendu  !  Hé? 

—  Ribauds,  et  vous  tous  ci-présens,  entendez 
cette  protestation  favorable  à  mon  honneur 
faussement  diffamé ,  et  recordez-vous  comme 
quoi  le  feu  roi  notre  sire  succomba  aux  malé- 
fices dudit  Balthazar  que  Dieu  juge  désormais! 
Je  condamne  à  la  hart  le  nommé  Magnifique  , 
comme  sorcier  et  larron  de  vaisselle  de  cour. 
Ribauds,  prenez-le,  et  faites  l'exécution. 

—  Hé!  hé!  c'est  raillerie,  mon  bénin  seigneur, 
hé!  hé!  onc  n'ai  méfait  ni  pensé  à  mal:  hé! 
j'adjure  Moïse  et  les  prophètes!  Hé!  non  ferez? 
merci!  Hé!  ne  jouez  pas  de  la  sorte,  mes  amis? 
hé!  gardez  plutôt  les  émeraudes,  monseigneur? 
hé!  hé!  quel  appelant,  quel  témoignage,  quels 
juges?  Hé!  hé!  hé! 

—  Pâque-Dieu  !  le  prevot  des  maréchaux  a 
pouvoir  de  vie  et  de  mort  sur  les  cas  advenus 
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en  la  chevauchée  du  roi;  or  de  tout  point,  je 
veux  manifestement  satisfaire  le  défunt  Baltha- 
zar  Villon  de  qui  tu  perdis  la  jeunesse,  impie 
et  détestable  tentateur.  Çà,  oyez  le  testament 
du  pendu  : 

A  mon  maître  le  Magnifique  , 
Qui  par  l'aide  du  diable  embla 
Vaisselle  de  cour  magnifique 
Dans  Abbeville  ,  et  ne  trembla , 
Moi  Balthazar  Villon  qui  teste  , 
Je  laisse  un  beau  carcan  de  fer 
Pour  son  corps  afin  qu'il  y  reste , 
Et  pour  son  âme  un  feu  d'enfer  ! 

—  Pendez,  pendez-le!  hurlait  en  chœur  la 
multitude  hilarante  avec  des  battemens  de 
mains ,  des  rires  et  des  huées  ;  Satanas  ordonne 
le  jeu!  Le  Magnifique,  certes,  s'en  va  disparaître! 
Enné  !  il  larmoie  comme  une  vache  !  Ah!  il  s'e^t 
évanoui  en  l'air!  Non,  tête-bœuf!  on  l'élève 
sur  l'échelle!  Oh!  la  laide  figure  de  jais!  Pou- 
pines, oseriez-vous  accoler  ce  démonPOh!  vrai- 
bis  et  vrai- bot!  son  suzerain  et  empereur  infer- 
nal ne  viendra- t-il  à  son  aide? Sainte  Geneviève! 
possible  a-l-il  oublié  ses  patenôtres  de  Belzé- 
buth?  Foin  !  sans  doute  fut-il  maintes  fois  roué, 
pilorié  et  pendu!  Cor  de  geline  !  laissera-t-on  sa 
II.  a6 
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livrée  monacale  !  Les  Angustins  demanderont 
belles  aumônes  en  revanche?  Ah!  le  coquardeau! 
il  entre  en  danse!  Point.  Si.  Le  bourrel  lui  baille 
la  saccade  ? 

—  Hé  !  héî  répétait  le  Magnifique  dont  le  ri- 
canement se  changeait  en  hoquets  d'agonie , 
monseigneur  le  prévôt,  faites  trêve  ?  Messei- 
gneurs  les  ribauds,  voulez- vous  pas  savoir  le 
secret  de  faire  l'or  ?  Diable  me  sera  Dieu ,  qui 
me  délivre  !  Hé!  hé  !  madame  d'Angoulême  s'in- 
téresse à  ma  précieuse  vie  ?  hé  !  un  moment , 
mes  très-chers  opérateurs  ;  hé  !  j'en  appelle  au 
seigneur  chancelier  Duprat!  Hé!  hé!  le  Grand- 
OEuvre  à  qui  me  veut  secourir  !  Hé  !  je  possède 
la  Bénite-Pierre  ;  enfans,  venez  la  prendre;  hé  ! 
hé  !  ma  prière  à  Dieu  !  Hé  !  j'offre  le  mystère 
hermétique!  Hé!  hé!  hé!  hé! 

Le  Magnifique ,  un  carcan  autour  du  cou,  se 
débattait,  gémissait  et  suppliait;  un  cliquetis 
de  fer  étouffa  sa  faible  voix,  et,  aux  éclats  re- 
doublés de  l'approbation  populaire,  le  prévôt 
appuya  ses  deux  pieds  sur  les  épaules  de  l'in- 
fortuné, et  suspendu  lui-même  à  la  chaîne  qui 
ébranlait  la  charpente,  il  se  balança  rapidement 
avec  le  patient  opprimé  sous  son  poids.  Des 
femmes  s'épouvantèrent  à  voir  s'écarquiller  les 
yeux  blancs  du  Magnifique  et  sa  langue  san- 
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glante  s'allonger  jusqu'à  sa  poitrine  noire;  mais 
aucun  autre  signe  ne  révéla  l'intervention  du 
diable. 

Une  heure  après,  lorsque  le  crépuscule  om- 
bra les  alentours  de  Montfaucon  désert,  Jehan- 
nette,  assise  au  pied  de  la  croix  de  Craon, 
priait  en  sanglots  et  n'osait  regarder  le  gibet  où 
Balthazar  Villon  et  le  Magnifique ,  pendus  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre,  se  faisaient  une  effroyable 
grimace,  au  milieu  d'un  vol  bruyant  de  cor- 
beaux. 


Le  i"  jour  de  mai,  M.  de  Orignaux  était 
couché  dans  une  chambre  misérable  de  la  Mai- 
son-Luce,  après  une  nuit  de  fièvre,  de  déses- 
poir et  d'égarement  d'esprit;  le  fantôme  du  pré- 
vôt de  l'hôtel  l'avait  poursuivi  sans  cesse  ;  et 
autour  de  son  lit, les  ombres  de  trente  rois  des 
ribauds,  ses  prédécesseurs,  étaient  venues  pleu- 
rer avec  lui  la  chute  de  leur  antique  royauté. 
Car  le  jugement  et  le  supplice  des  deux  cri- 
minels ne  furent  pas  légitimés  par  les  pouvoirs 
illimités  de  prévôt  des  maréchaux.  La  comtesse 
d'Angoulème  voulut  venger  la  mort  du  page 
qui  avait  été  un  do  ses  amans,  et  colle  du  char- 
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latan  qui  secondait  si  bien  ses  projets  de  haine  ; 
le  chancelier  Diiprat  prit  fait  et  cause  pour  le 
Grand-OEuvre  tué  dans  la  personne  du  Magni- 
fique; la  courtisanerie  se  tourna  contre  le  plus 
faible;  et  François  r%  importuné,  abusé,  aveu- 
glé et  complaisant,  céda  enfin  aux  instigations 
de  sa  mère.  A  la  suite  d'une  enquête  sur  l'exé- 
cution précipitée  des  deux  complices,  la  charge 
du  roi  des  ribauds  fut  supprimée  et  réunie  à  la 
prévôté  de  l'hôtel.  M.  de  Orignaux,  déjà  ma- 
lade, le  devint  plus  dangereusement;  et  dans 
la  Maison-Luce ,  où  il  s'était  retiré  comme  un 
pasteur  au  centre  de  son  troupeau,  les  plus 
tendres  soins  réussirent  à  retarder  sa  fin ,  sinon 
à  le  sauver. 

Jehannette  et  cinq  de  ses  compagnes,  vêtues 
de  leurs  robes  de  parade,  entrèrent  avec  pré- 
caution de  peur  d'éveiller  le  convalescent,  et 
portant  des  roses  effeuillées,  des  branches  d'ar- 
bres printannîères  et  un  mai  de  lierre  orné  de 
rubans  jaunes  et  verts.  La  plantation  du  mai 
était  sans  doute  un  symbole  erotique ,  du  moins 
en  cette  occasion.  Elles  jonchèrent  le  plancher 
de  verdure  et  de  roses;  puis,  rangées  des  deux 
côtés  du  lit ,  elles  levèrent  en  riant  les  couver- 
tures et  découvrirent  l'ossuaire  vivant  du  pauvre 
gentilhomme  qui  ,  pour  la  première  fois,  s'é- 
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tonna  de  cette  liberté  honorifique  ;  ses  larmes 
coulèrent  plus  abondantes,  et  les  six  cham- 
brières s'arrêtèrent  pour  le  consoler. 

—  Monseigneur,  dit  Jehannette  lui  baisant 
les  mains,  voici  le  mois  joyeux  et  amoureux; 
nous  allons  faire  votre  lit  selon  les  redevances 
de  notre  état  -à  qui  appartient  de  planter  le 
mai. 

—  Pâque-Dieu,  Jehannette,  reprit  M.  de 
Orignaux  avec  bonté ,  tu  m'as  trop  mieux  soi- 
gné que  médecins  ni  apothicaires;  mais  il  faut 
rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César;  or 
ces  honneurs  ne  sont  plus  miens,  et  le  prévôt 
de  l'hôtel  vous  avertira  de  faire  son  lit  sans 
épines. 

—  Monseigneur,  ne  vous  souciez  de  cet  em- 
pereur de  vanité  et  outrecuidance;  par  sainte 
Madelaine  !  vous  resterez  notre  roi  tant  que 
ribauds  et  ribaudes  honoreront  vos  privilèges; 
ce  sera  toujours. 

—  Point,  ma  mie  :  cette  nuitée  j'ai  rompu 
mon  sceptre  et  aussi  la  tète  de  chien,  ma  cou- 
ronne et  ses  attributs  d'orfèvrerie  que  je  vous 
baille  en  don ,  à  condition  que  m'ensevelirez  et 
ferez  mon  lit  éternel? 

—  Bon  jour,  bon  mai!  s'écria  Villcmanoche 
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qui  parut  en  habit  de  fête;  mon  cousin  Jésus- 
Christ  vous  veuille  guérir  miraculeusement 
comme  il  guérit  paralitiques  et  lépreux!  les  Pi- 
chelins,  dont  j'enrage,  n'ont  même  puissance 
de  ressusciter  les  morts  au  tombeau. 

—  Pâque-Dieu!  dit  M.  de  Grignaux  retom- 
bant dans  ses  noires  idées,  madame  d'Angou- 
lême  m'a  été  bien  ennemie,  et  sa  Majesté  le  roi 
est  mal  reconnaissant  !  L'état  de  France  ne  sau- 
rait prospérer  sans  roi  des  ribauds. 

—  Les  vilains  foisonnent,  mon  ami  de  Gri- 
gnaux, et  parmi  cette  ville  ilégénérée  de  no- 
blesse, je  n'ai  pu  élire  beau  rejeton  sur  quoi 
enter  la  race  Picheline;  toutefois,  j'entends 
vous  marier  à  la  première  fille  issue  de  ma  très- 
illustre  alliance. 

—  Comment,  mon  parrain!  repartit  M.  de 
Grignaux  frappé  de  cette  intention;  devez-vous 
prendre  femme?  et,  finalement,  le  sangPichelin 
se  veut -il  unir  à  quelque  famille  royale  ou 
princière,  fut-ce  de  Mésopotamie? 

—  Par  les  noces  de  Canal  je  suis  conjoint  à 
la  plus  haute,  à  la  plus  belle,  à  la  plus  digne 
princesse,  savoir  la  reine  Saba! 

—  Ma  patrone  me  soit  indulgente!  ajouta 
Jehannette  qui  sortit  en  rougissant  de  l'alcôve, 
monseigneiu'  de  Grignaux,   mariage    est  une 
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ample  cotte  de  vertus  :  donc  j'ai  épousé  le  glo- 
rieux chef  des  Pichelins. 

—  J'adjure  l'incarnation  très -sainte,  reprit 
Villemanoche  stupéfait  de  rencontrer  sa  femme 
si  loin  de  la  couche  nuptiale,  ma  très-honorifiée 
dame,  vous  êtes  venue  en  compagnie  de  vos 
femmes  d'atours ,  visiter  la  majesté  du  roi  des 
ribauds,  de  même  que  jadis  une  autre  reine 
Saba  fit  pour  contempler  les  triomphes  de 
mon  ancêtre  le  roi  Salomon? 

—  Pâque-Dieu!  dit  M.  de  Orignaux  glissant 
la  main  sous  son  oreiller,  la  Maison-Luce  me 
semble  mieux  plaisante  que  la  cour  de  notre 
sire  François  I'^',  où  l'ingratitude  des  grands 
étouffe  le  bon  grain  dessous  l'ivraie.  Ainsi, 
nouveaux  époux,  vivez  en  joie  pour  la  perpé- 
tuelle génération  Picheline.  Jehannette,  tiens  le 
présent  des  noces. 

En  disant  cela,  il  lui  remit  le  nœud  d'éme- 
raudes  trouvé  dans  la  ceinture  de  Balthazar 
Villon  et  distribua  aux  filles  l'héritage  de  la 
royauté  des  ribauds. 


M.  de  Orignaux  mourut  fou,  et  Villemanoche 
recouvra  la  raison ,  grâce  à  la  nombreuse  pro- 
géniture que  lui  donna  Jehannette. 
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Madame  Marie,  veuve  d'un  roi  de  France, 
dont  les  secondes  noces  avec  lord  Suffolk  fu- 
rent solennisées  publiquement  le  3i  mars  i5i5 
à  Londres,  mourut  le  23  juin  i53'i  :  Anne  Bo- 
leyn  avait  été  couronnée  reine  d'Angleterre  le 
2  du  même  mois  de  la  même  année. 


FIN. 
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PAR  MICHEL  RAYMOND, 


AUTEUR   DU  MAÇON. 


Dtniiihnr  f^iti^^u. 

2  beaux  vol.  in-H" ,  avec  vignettes  ;  i5fr. 


Vous  connaissez  Michel  Raymond  ;  vous  avez  lu  ce  Maçon,  qui  fait 
frémir,  qui  fait  penser,  qui  est  vrai ,  qui  est  pittoresque  ,  naïf  et  pro- 
fond. C'est  un  des  ouvrages  les  plus  puissans  de  l'époque. 

Eh  bien!  il  y  a  plus  de  puissance  encore,  une  force  plus  brutale, 
plus  vive,  plus  âpre,  une  pensée  plus  impitoyable  dans  les  Intimes , 
nouveau  roman  du  même  autfeur.  Un  roman  !...  Non ,  certes  ;  il  y  a  trop 
d'histoire  dans  ces  pages;  c'est  de  l'histoire  la  plus  secrète,  la  plus 
hideuse.  La  société  ou  nous  sommes,  cette  civilisation  couverte  de  gaze 
et  appuyée  sur  la  fange,  pâlira  en  trouvant  ici  son  portrait  fidèle;  en 
lisant  ces  deux  volumes  où  la  poésie  surabonde,  effrayans  de  vérité, 
francs  jusqu'à  la  nudité,  tragiquesjusqu'à  l'horrible. 

C'est  un  livre  tout  français;  il  repose  sur  une  donnée  plus  que  natio- 
nale, sur  une  donnée  parisienne.  Capitale  du  frivole  et  du  faux,  mé- 
tropole de  la  sociabilité ,  Paris  a  seul  pu  donner  naissance  à  cette  inti- 
mité folle,  étourdie  ,  à  ce  besoin  de  se  communiquer  sans  cesse,  de  se 
toucher  par  tous  les  points,  de  se  pénétrer  par  tous  les  pores;  à  cette 
fusion  de  rapports  sociaux ,  à  ce  pêle-mêle  des  idées  et  des  habitudes , 
plaie  profonde  que  nul  autre  ne  connaît.  Michel  Raymond  l'a  sondée. 
Il  nous  a  montré  cette  gangrène  de  l'intimité,  cette  facilité  de  com- 
merce, souillant  le  lit  nuptial,  tuant  la  vertu,  écrasant  le  bonheur 
réel,  jetant  le  crime  et  la  douleur  sur  le  foyer  domestique.  Tout  ce 
crime,  tout  ce  malheur  ne  jaillit  pas  d'événeniens  extraordinaires, 
mais  de  la  nécessité  même  des  choses  et  de  la  juxta- position  des  carac- 
tères. On  voit  à  nu  les  ressorts  de  la  fatalité  sociale.  Nos  pensionnats 
de  demoiselles,  qui  font  des  actrices  ou  des  artistes,  non  des  mères  ou 
des  épouses;  nos  ménages  ouverts  au  premier  intime;  nos  mœurs 
étourdies,  familières,  bonnes  à  tout  venant;  notre  penchant  à  une 
confiance  niaise  et  un  laisser-aller  que  nous  prenons  pour  du  boji 
cœur;  ce  défaut  de  principes,  de  but,  de  croyances,  qui  ronge  la  so- 
ciété; ces  points  de  communication  si  nombreux  établis  entre  Ta  bonn-i 
compagnie  et  la  mauvaise;  tout  ce  qu'il  y  a  de  redoutable,  de  dange- 
reux,  de  profondément  dépravé  sous  rappareuce  chatoyante  de  cette 
société  fondée. 

Les  plis  de  l'alcôve  soulevés, les  derniers  mystères  révélés,  ce  que  h 
vice  se  dit  à  peine  à  lui-même  proclamé,  des  existences  saphicmes 
analysées,  des  anomalies  de  débauche  indiquées,  des  secrets  dont  l'in- 
timité la  plus  sans  réserve  s'avoue  à  peine  la  moitié,  dévoilés,  voilà  ce 


qu'on  trouve  dans  ce  livre,  étincelant  de  talent,  dans  ce  livre  qui  fait 
mal ,  car  il  est  vrai  ;  dans  ce  livre  où  la  partie  la  plus  brillante  du  ca- 
ractère français,  la  facilité  de  commerce,  est  présentée  sous  son  vrai 
jour,  accusée,  condamnée,  traînée  sur  la  claie,  non  sans  justice.  Sous 
le  rapport  moral ,  quelque  voluptueux  et  hasardés  que  soient  plusieurs 
tableaux,  tous  brûlans  d'une  sève  de  jeunesse  et  d'une  fureur  d'artiste, 
les  Intimes  sont  estimables  ,  et  seront  utiles.  La  sainteté  du  foyer  do- 
mestique y  brille;  l'apologue  moral  y  est  enfermé,  en  dépit  des  auteurs 
eux-mêmes,  qui  ont  semblé  ne  choisir  pour  conclusion  que  le  déses- 
poir. OEuvre  puissante  et  peu  commune,  où  la  nature  physique 
coramela  nature  morale  sont  révélées  dans  les  harmonies  et  leurs  dis- 
sonances les  plus  profondes;  livre  qui  nous  peint  et  wms poinct,  comme 
dit  Montaigne.  Revue  de  I  arts. 
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PAR  F. -II.   JACOB  ,  BIBLIOPHILE. 
2  vol.  ia-8 ,  avec  le  portrait  du  roi  des  Rîbauds  ,  colorié.  Prix  :  1  cfr. 


LES  SOIREES 

DE  WALTER  SCOTT  A  PARIS, 

PAR  LE  MÊME  AUTEUR. 

Deuxième  volume,  contenant  :  Lettre  du  bibliophile  Jacob  à  Walter 
Scott.  —  Le  Charivari,  iSgS.  —  Le  Guet,  1460.  —  La  Redevance  , 
1497-  —  Les  Ecoliers,  i5oi,  —  La  Chasse,  1574. 

1  vol.  în-8 ,  en  beau  papier  satiné.  Prix  :  7  fr.  50  c. 

Le  premier  volume  des  Soirées  de  Walter  Scott  est  depuis  long-temps 
épuisé;  mais  le  second,  qui  peut  y  faire  suite,  se  vend  aussi  séparé- 
ment, comme  lecture  entièrement  délacliée. 


^@  DUS  1(1)1^, 

HISTOIRE  DU  TEMPS  SU  FRANÇOIS  Io<^. 

PAR  LE  MÊME  AUTEUR. 
1    vol.    in-S.   Prix  :  7  fr.    60   c. 


Vimmense  succè.&  des  Soirées  de  Walter  Scott ,  (\u\  ont  été  traduites 
en  plusieurs  langues ,  a  décidé  le  bibliophile  P.-L.  Jacob  à  faire  voir  le 
jour  à  ses  nombreux  ouvrages  inédits.  Une  collection  de  romans  qu'il 
se  propose  de  publier  successivement,  comprendra  les  événemens  et 
les  personnages  historiques,  les  mœurs,  les  coutumes,  les  modes,  les 
arts  et  le  langage  depuis  le  14*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  C'est  un  genre 
créé  par  lui  et  où  il  excelle.  Ce  grand  travail,  auquel  il  a  consacré  les 
études  de  toute  sa  vie,  doit  être  à  l'histoire  de  France  ce  que  sont  à 
celle  d'Ecosse  les  romans  de  Walter  Scott.  «  Quoi  qu'en  advienne,  a 
dit  un  critique  distingué ,  le  bon  chroniqueur  aura  du  moins  bâti  son 
édifice  de  labeur  et  de  durée,  qui  ne  croulera  pas  comme  ces  éphé- 
mères constructions  de  carton,  peintes  en  marbre  ou  en  mosaïque,  qui 
éblouissent  aujourd'hui  les  yeux  faciles  à  séduire  pour  être  emportées 
demain  par  le  premier  changement  de  vent  de  la  popularité.» 


DON 

MARTIN    GIL, 

HISTOIRE  DU  TEMPS  DE  PIERRE-IiE-CRUEI. , 

par  ilX.  illortontjal. 

DEir<làuB    JDITIOB. 

2  voL  in -S.  Prix  :    15   francs. 

Ce  livre  est  encore  une  production  (|ue  AI.  Mortonval  a  trouvée 
dans  les  chroniques  castillanes,  où  il  a  déjà  si  heureusement  puisé. Le 
sujet  de  ce  nouveau  roman  ,  aussi  exact,  aussi  coloré  que  les  autres  du 
même  auteur,  remonte  aux  temps  si  pittoresques,  si  rudes,  si  animes 
de  Pierre-le-Cruel  et  de  Blanche  de  Bourbon,  deux  figures  où  con- 


trastentavec  tant  d'éclat  tout  ce  que  la  force  a  d'énergie  et  de  cruauté, 
tout  ce  que  la  jeunesse  a  de  grâce  et  de  poésie.  Mouvemens  et  cris  de 
passions,  splendein-  sauvage  de  la  monarchie  espagnole,  descriptions 
locales  d'une  sévérité  à  la  Waller  Scott,  forme  et  couleurs  ,  tout  dans 
l'ouvrage  de  M.  Mortonval  décèle  le  romancier  qui  sait  peindre  ce 
qu'il  voit,  et  qui  voit  tout  ce  qu'il  pense. 


j^iôtoirc  îiu  temps  présent  d  îres  c\)oe(B  à  imxir. 


FAR  RElf-DUSSUi:iI,. 

1  vol.  in.8.  Prix  :  7  fr. 


LE    MONDE   NOUVEAU 


PAR  LE  MEME. 

1  vol.  iuS,  Pris  ;  7  fr« 


Ces  deux  ouvrages  de  M.  Rey-Dussueil  peuvent  être  rangés  parmi 
les  publications  les  plus  amusantes  et  les  plus  originales  de  l'époque. 
Il  y  a  dans  leur  conception  une  hardiesse  et  une  verve  peu  communes. 
L'auteur  passe  en  revue  toutes  les  querelles  politiques  et  morales  qui 
s'agitent;  et  il  finit  par  conclure,  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes, 
que  la  fin  du  monde  peut  seule  nous  tirer  de  cet  inextricable  laby- 
rinthe. Ce  n'est  point  par  froides  discussions  qu'ils  procède  :  chaque 
opinion  a  son  représentant  qui  vit,  ])ense,  parle  et  agit  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Ces  ouvrages,  qui  participent  à  la  fois  du  roman  etdupam- 
j)hlet,  sont  une  création'heureuse,  et  qui  honore  le  talent  de  l'auteur ,^ 
déjà  si  avantageusement  connu. 


LES 

MâlîJlâlîS  (DâKÇOîfS, 

FAR 

AUGUSTE  BARBIER  ,  auteur  de  la  Curée  ,  ut  ALP.  ROYER. 

2  vol.  in-8,  avec  vignettes.  Prix  :  Irifr. 

Le  vieux  Paris  ne  nous  est  guère  connu  que  par  de  sèches  analyses 
et  de  savantes  compilations.  Rien  pour  la  physionomie,  rien  pour  le 
pittoresque  des  mœurs  et  du  langage.  Faire  revivre  Paris  au  seizième 
siècle,  avec  l'insolence  de  ses  gentilshommes,  ses  abbés  turbulens ,  ses 
désordonnés  soudards,  son  luxe  et  sa  misère,  c'est  à  coup  sûr  mériter 
de  l'histoire.  Le  livre  des  Mauvais  Garçons ,  dont  le  succès  n'est  plus 
contesté,  nous  semble  destiné  à  remplir  cette  lacune  de  la  chronique 
parisienne.  C'est  un  tableau  large  et  varié,  qui  nous  montre  tour  à  tour 
les  écoles  de  l'université ,  la  basoche  et  les  mystères  de  la  table  de 
marbre,  l'hôtel  royal  des  Tournelles,  une  passe  d'armes  dans  la  rue 
Saint-Anloine,  les  oubliettes  de  l' Abbaye-Saint-Germain  ,  les  salons 
du  chancelier  Duprat ,  des  bals  et  des  supplices ,  des  orgies  de  brigands 
avec  leur  argot,  le  lit  de  mort  du  vertueux Briçonnet,  abbé  de  Saint- 
Germain -des-Prés,  et  ce  tableau,  animé  par  l'intérêt  d'un  drame  co- 
loré par  un  style  formé  à  l'école  de  Rabelais ,  de  Fleurange  et  du  dé- 
licieux chroniqueur  de  Bayard. 


LE   CAPRICE, 

PAR  EUGÈNE  CHAPUS. 

2  vol.  in- 12)  papier  vélin  satiné.  Prix  :  6  tr. 

Ce  livre  est  une  esquisse  fidèle  des  mœurs  légères  et  capricieuses  de 
notre  monde  élégant  ;  il  est  écrit  avec  esprit,  avec  finesse  et  bon  goût. 
La  lecture  de  ce  roman  fashionnable  a  fait  fortune  à  Paris. 
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TABLEAU 

DE 


L'HISTOIRE  MODERNE, 

TRADUIT    DE    l'aLLEMAND 

DE  FREDERIC  SGHLEGEL. 

2  vol.  in-8.  Prix  15  fr. 


On  se  rappelle  le  succès  de  Y  Histoire  de  la  littérature  ancienne  et  mo' 
derne  du  même  auteur.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  admirateurs  de 
Schlegel  ne  s'empressent  d'y  joindre  l'ouvrage  que  nous  publions 
comme  un  de  ceux  qui  ont  contribué  le  plus  à  la  gloire  du  célèbre  pro» 
fesseur  allemand. 


E.  T.  A.  HOFFMANN. 


OEUVRES     COMPLETES. 


Contes  Fantastiques  f  Contes  Nocturnes ,  Fantaisies  à  la  manière  de 
Callot  f  Romans ,  Dialogues ,  Essais  »  etc.  ; 


TRADUITS   DE   l'ALLEMAND 

PAR  A.  X.OÈVE-VEIMARS. 


CONTES  FANTASTIQUES. 


I'^  MTEAISOn.  —  REIMPRESSIOW 


I.e  Maioral.  —  Le  Sanctus.  —  Salvator  Rosa.  —  La  Vie  d'Artiste.  — 
Le  Violon  de  Crémone.  —  Marine  Falieri.  —  Le  Bonheur  au  Jeu. 
—  Le  Choix  d'une  Fiancée.  —  Le  Spectre  fiancé. 


a"  Livit.iiioir 


Le  Sablier.  —  La  Cour  d'Artus.  —  Don  Juan.  —  Gluck.  —  Agafia.  — 
Mademoiselle  de  Scudéry.  —  Zacharias  Werner.  —  Maître  Martin 
le  tonnelier  et  ses  Apprentis.  —  L'Eglise  des  Jésuites.  —  Maître 
Floh ,  sept  aventures. 


LIVRAISON 


Les  Contemplations  du  Chat  Murr,  entremêlées  accidentellement  de  la 
Biographie  du  maître  de  chapelle  Jean  Kreislei,  suivies  de  ses  Souf- 
frances musicales. 

4'"    LIVRAISON  : 

CONTES  NOCTURNES. 

Les  Maîtres  Chanteurs.  —  La  Maison  déserte.  —  Le  Diable.  —  Ignace 
Denner.  —  Le  Vœu.  —  Maître  Jean  Wacht  le  charpentier.  —  Le 
Cœur  de  pierre.  —  Le  Botaniste.  —  Les  Brigands,  Aventures  de 
deux  Amis  dans  un  château  de  la  Bohême. 

Chaque  livraison  de  quatre  volumes,  papier  saline  et  vignettes  par 
Tony  Johannot.  lafr. 


Tout  a  été  dit  sur  les  écrits  d'Hoffmann;  les  critiques  les  plus  op- 
posés à  ce  genre  de  littérature  ont  été  les  premiers  à  rendre  justice  au 
prodigieux  talent  de  l'auteur  des  Contes  Fantastiques ,  à  ce  génie  bizarre, 
original, passionné.  Plus  décent  articles  ont  été  faits  sur  cette  publica- 
tion; chacun  s'est  disputé  à  l'envi  la  tâche  d'en  rendre  compte,  et  à 
travers  nos  grands  débats  littéraires,  toutes  les  doctrines  ont  été  d'ac- 
cord pour  proclamer  cette  nouvelle  célébrité  moderne  ;  c'est  ({u'en 
effet,  Hoffmann  est  désormais  inséparable  de  Byron ,  de  Goethe,  de 
Scott,  de  Hugo.  —  Il  est  peut-être  bon  de  donner  une  idée  de  ce  qu'é- 
tait Hoffmann  :  il  dessinait,  il  composait  des  vers  ,de  la  musique  dans 
une  sorte  de  délire;  il  aimait  le  vin  ,  une  place  obscure  au  fond  d'une 
taverne;  il  se  réjouissait  de  copier  des  figures  étranges,  de  peindre  un 
caractère  brut  et  bizarre  ;  il  craignait  le  diable;  il  aimait  les  revenans, 
la  musique  ,  les  lettres,  la  peinture;  ces  trois  passions  qui  dévorèrent 
sa  vie,  il  les  cultivait  avec  un  emportement  sauvage.  Salvator,  Cailot, 
Beethoven,  Dante,  Byron,  étaient  les  génies  qui  réchauffaient  son 
âme.  Hoffmann  a  vécu  dans  une  fièvre  continuelle  ;  il  est  mort  pres- 
qu'en  démence.  C'est  qu'il  est  des  écrivains  dont  la  route  a  été  mar- 
quée à  travers  toutes  les  afûictions  humaines,  et  dont  un  fatal  destin 
a  nourri  l'imagination  par  des  maux  inouïs  et  par  une  éternelle  mi- 
sère, tandis  qu'il  en  est  d'autres  qui  trouvent  leur  immnlènse  talent 
et  leur  verve  dans  le  bonheur  et  dans  l'opulence.  Hoffmann  élaù^es, 
premieis.  *^ 
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Homaiié  îif  iil.  iUovtonDal. 

I,E  COMTE  DE  VIIilAiWAYOR  ,  ou  l'Espagne  sous  Char- 
les IV,  troisième  éditon  ,  5  vol.  in-ii.  i5  fr. 

lE  TARTUFE  MODERNE ,  3   cclit.4  vol.  in-ia.  lafr. 

jij^^Y-EUGENIO,  ou  l'Auto-da-Fé  de  1680,  4  vol.  in-ia  ,  troisième 
édition.  12  fr- 

I.A  DAME  DE  SAINT-BRIS,  chronique  de  France,  troisième  édi- 
tion, 4  vol.  in-i2.  ^  12  fr- 

IiE  riJCS  DU  MEUNIER  ,  Siège  de  Rouen ,  première  partie , 
deuxième  édition  ,4  vol.  in-i2.  12  (r. 

IiE  FIIiS  DU  MEUNIER,  Siège  de  Paris,  deuxième  partie,  deuxième 
édition  ,  5  vol.  in-12.  i5  fr. 

MAURICE  PIERRET,  épisode  de  1798,5  vol.  in-r  2.  16  fr. 

DON  MARTIN  Gllt ,  histoire  du  temps  de  Pierre-le-Cruel,  a  vol. 
in-8.  i5  fr. 

ïiomans  ^e  Uvtre  îluteurg» 

lA  FIE.IiE  MÈRE,  par  madame  Louise  Maignaud,  auteur  de  la 
Femme  du  monde  et  la  Dévote,  avec  une  préface  par  l'auteur  de 
l'Ane  mort  et  de  la  Confession  ,  4  vol.  in-12.  12  fr. 

LE  BOURREAU,  par  Maurice  Du  tVesne,  4  vol.  in-12.  la  fr. 

Ï.ES  MARIONNETTES  P01.ÎTIÇUES ,  mœurs  contemporaines, 
par  M.  Touchard-Lafosse ,  auteur  de  l'Habit  de  Chambellan,  de 
l'Homme  du  Peuple,  etc.,  4  vol.  in-12.  lafr. 

Ii-HOMME  ■Bl.A^C  DES  ROCHERS  ,  par  M.Toulotte,  auteur  de 
la  Cour  et  la  Ville  ,  Paris  et  Coblentz,  de  la  Folle  par  amour,  du 
Dominicain,  etc.,  4  vol.  in-12.  12  fr. 

Z,A  MAÎTRESSE  ET  Î.A  FEMME  MARIÉE ,  par  Frédéric  de 
Castillon  ,  2  gros  vol.  in-12.  7  f"'- 

CARAMURU,  ou  la  Découverte  de  Bahia,  par  José  de  Santa  Rila 
Durao,  3  vol.  in-12.  .  9  ""• 

PAI.MERIN  D'ABïGI.ETERRr.,  chronique  portugaise  du  sei- 
zième siècle,  par  Francisco  de  Moraes  ;  traduction  d'Eugène  de 
Monglave,  4  vol.  in-12.  12  fr. 

1<ES  AMOURS  D'UM'  JÉSUITE,  suivies  de  Lettres  erotiques  a 
Julie ,  et  d'un  fac  simile  de  l'écriture  d'un  homme  obscur  qui  a  voulu 
jouer  le  personnage,  par  madame  Anna-Maria  Yung ,  mère  de  Julie , 
I  vol.  in-ia  ,  avec  portrait,  deuxième  édition.  4  fr. 

2l65ortimcne. 

IrS^  de    3LA    DUCHESSE   D'ABRANTïSS    (  madame 
t)yi  vol.  in-8.  i5l'r. 
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